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PRÉFACE. 


JJn  caractère  particulier  à  notre  ëpoque,  est  la  tendance 
géniale  qu^affsctent  les  esprits  en  &Teiir  des  études 

historiques  :  On  s  Y  livre  ^  non-seulement  avec  çet  in- 
térêt de  curiosité  que  commandent  les  événemens^ 
surtout  ceux  qui  sont  rapprochés  de  nous,  mais  encore 
avec  une  verve  de  critique  qui  aide  à  placer  les  hommes 
et  les  choses  dans  leur  vrai  jour.  Il  ne  suffirait  phis  de 
présenter  à  un  public  éclairé ,  une  nomenclature  de  faits 
liés  avec  plus  ou  n^oins  d'art  ,  il  demande  autre  chose^ 
il  veut  Gonnaitre  les  causes  qui  les  ont  provoqués,  les 
ressorts  qui  ont  été  mis  en  jeu,  et  interroc^er  les  hommes 
sur  le  théâtre  varié  oii  la  fortune  les  conduit.  On  se 
trouve  ainsi  ramené  de  Pétude  des  événemens  à  celle  des 
individus^  et,  après  avoir  saisi,  dans  ^on  ensemble,  un 
tableau  historiqiK  quelconque^  il  est  aussi  agréable 
qu^instructif  de  Tétudier  dans  ses  parties  animées  et 
d  e^Laminer  de  près  les  acteurs  des  différens  drames  qui 
se  sont  succédé  :  voilà  le  but  principal  d^une  Biographie  j 
et  c^est  celui  que  nous  nous  sommes  efforcé  d*atteindre 
dans  la  nôtre.  Un  ouvrage  consacré  à  Tbistoire  scienti- 
fique,  Uttéraire  et  industrielle  du  Pays  Messin    n^a  &it 

*  Histoire  des  Seiénees^  de»  Lettres ^  de*  Arts  et  de  la  CivilissUion 
ions  ie  Pajr4  Mcssia.  1  voL  iB-8.%  av«e  k  ctrU  du  dëpwt«aieat ,  7  fr« 
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qu^indiquer  les  hommes  élevâ  au-dessus  de  leurs  sem^- 
blables  par  les  rirconslances  ou  leur  génie.  Nous  venous 
remplir  cette  lacime  et  donner  un  complément  nécessaire 
aux  esquisses  Ustorîques  dont  le  public  a  paru  goûter 

Texposé. 

Le  Pays  Messin  est  accusé  d'avoir  été  et  d  être  encore 
avare  en  grands  hommes.  Si  Vm  n^accorde  ce  titre 
qu^aux  génies  transcendans  presqu^au-dcssus  de  ITiuma^  - 
nité  qui  semblent  envoyés  sur  la  terre  pour  Téclairer^ 
et  dont  le  passage  est  marqué  par  de  brillantes  créatiom^ 
qu^immortalise  runiversaiité  des  siècles,  je  Tavoue^le 
reproche  qae  Pou  ùit  aux  rives  de  la  Moselle  est  bien 
mérité;  mais,  dans  ce  sens  rigoureux,  compte-4-mt 
beaucoup  de  villes  en  France  qui  puissent  s^honorer 
d^avoir  produit  un  grand  hommersi,  donnant  au  con- 
traire à  cette  glorieuse  épithète  un  sens  plus  général, 
nous  rappliquons  à  tout  homme  qui  s^est  distingué 
dans  une  branche  quelconque  des  eonnaîssances  lui- 
maines,  nous  voyons  à  la  fois  resplendir  avec  éclat  une 
foule  de  noms  qui  ont  bien  mérité  de  leur  siècle,  et 
auxquek  il  nV  souvent  manqué,  pour  devenir  plus  cé- 
lèbres, qu^un  plus  vaste  théâtre  ou  de  plus  heureuses 
circonstances.  £n  nous  bornant  à  citer  les  plus  illustres , 
notre  énumération  serait  encore  fort  longue;  nous  sU 
gi^alerons  néanmoins  un  Durand  de  DistrofI  assis 
aux  conseils  de  son  roi  après  avoir  dignement  repré- 
senté la  France  aux  différentes  cours  de  TEurope  ^  un 
marquis  de  Bombe  lies ,  l'intime  confident  contre-révo- 
lutionnaire de  Marie-Ântoinette,  soutien  courageux  des 
principes  monarchiques  au  moment  où  la  liberté  ébranlait 
le  monde}  un  BouchottC)  indignement  caloninié,  et 
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qui  put  manier  le  timon  de  l^tat  dans  les  iems  si  diffi- 
ciles de  la  révolution  française^  le  comte  Bachasson 
de  Montalivet)  ministre  de  l'intérieur,  lorsque  la  France 
était  forte  et  grande,  homme  de  bien,  mais  plus  digne 
des  hautes  destinées  qu'il  avait  à  conduire ,  si  la  mar- 
gie  du  sceptre  impérial  n'avait  souvent  arrêté  sur  ses 
lèvres  le  langage  de  la  vérité  ^  le  marquis  de  Barbé- 
Marbois ,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes  ^ 
aussi  distingué  par  son  caractère  élevé  que  par  son  piH  . 
tiiolibine  et  ses  talens.  Nous  observerons  que  ceux  de 
nos  représentans  qui  se .  sont  fait  remarquer  par  leurs 
opinions  aux  assemblées  nationales,  ont  toujours  été  les 
soutiens  du  peuple,  les  organes  de  la  liberté.  Sx  lesnômsde 
Roederer,  £mmery,  Ânthoine,Thirioii,  Merlin  de  Thion-* 
ville,  Bonaventiire ,  Cyprien  Duquesnoy,Bouvier-Dum<K 
lard  9  Durbach,  Grenier,  Sémellé,  de  Schonen  ne  paraissent 
pas  tous  sous  un  même  jour,  si  quelques-uns,  entraînés 
par  desévénemensinouis,se  sont  abandonnés  trop  facile- 
ment au  cours  des  choses,  s^ils  ont  différé  dans  la  manière 
de  sentir  et  d^appréder  la  liberté,  ib  Tout  tous  servie  avec 
un  beau  talent  et  une  véritable  indépendance  de  carac- 
tère* Le  barreau  messin  cite  avec  un  juste  orgueil 
Cantiuncula  dont  le  savant  Erasme  rechercha  Tamitié; 
Joseph  Ancillon,  Toracle  de  la  province^  Pierre  Joly 
qu^Henri  lY  affectionnait  et  qull  nonuna  son  procureur 
général  à  Metz;  François  Lançon  qui  jeta  de  si  vives 
lumières  sur  la  législation  de  la  province }  Gabriel ,  dont  les 
jurisconsultes  modernes  méditent  encore  les  ouvrages, 
et  ce  Bertrand  de  Boùdiepom  qui ,  dans  les  fonctions 
d'avocat  du  roi ,  savait  élever  une  voix  indépendante  en 
laveur  de  Thumanité.  La  chaire  évapgélique  eut  aus^  ses 
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XIV 

interprètes-,  d^une  part,  c^est  un  David  Ancillon,  apôtre 
célèbre  de  la  religion  réformée,  que  son  éloqaencç  per^ 
suasive  fit  admirer  à  Meaux,  à  Mcl/.,  à  Berlin  et  dans 
d^autres  villes  importantes^  un  Paul  Ferry, à  la  fois  Tad- 
versaire  et  Tami  du  grand  Bossuet;  d'autre  part,  nous 
voyons  Beruai  J  Dominici ,  D.  Jérôme  Pichon)  premiers 
prédicateurs  de  leur  ordre ,  aller  avec  zèle  sur  les  rivages 
africains,  au  radiât  des  captife^  le  P.  Juzan  de  la  Tour, 
occuper  avec  distinction  les  principales  chaires  de  France 
et  des  Pays-Bas;  Beauregard,  à  la  fin  du  18/  siècle ,  en* 
traînant  Paris  à  ses  discours ,  ébranler  ses  auditeurs  par 
des  reproches  amers  et  des  accens  prophétiques....  Com- 
bien d^illustres  prélats  ont  vu  le  jour  sur  nos  rives,  à 
une  époque  où  la  mitre  était  une  puissance!  Advence , 
si  connu  par  sa  coopération  au  scandaleux  divorce  du 
roi  Lothaire;  Bousmard,  illustre  évèque  de  Verdun  j 
l'archevêque  Jacques  de  Sierck  qui  fonda  une  Académie 
à  l'rèves  quand  les  ténèbres  du  moyen  âge  couvraient 
encore  le  monde  ^  Guillaume  d^Haraucourt,  nouveau 
Bajazet,  enfermé  toaime  lui  dans  une  cage  de  fer,  et 
qui  coopéra  puissamment  dans  le  i5.^  siècle  aux  prin« 
eipales  af&ires  politiques  de  la  Lorraine;  André  du 
Saussay,  dont  la  plume  savante  s'est  exercée  sur  différens 
sujets,  etc.  « 

Les  matières  ecclésiastiques  et  la  théologie  ont  été 
traitées  avec  succès  par  Amalaire,  dont  les  ouvrages, 
sous  Louis-le- Débonnaire,  ont  produit  presque  tin 
schisme  dans  réalise  ;  par  Pierre  Stator,  savant  écrivain 
du  i6.^  siècle^  par  Jean-Baptiste  Sainjine,  recteur  du 
collège  d^Amiens,  aussi  pieux  qu^érudit.  Pierre  Poiret, 
mystique  protestant  dont  les  œuvres  sont  À^crites  a\ec 
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euthou&îasinc  ^  Jean  Pol jander^  profe&seur  de  théolof^ie^ 
lectair  de  Pliniversité  de  Leyde,  cooau  par  ses  disseiw 
talions  contre  les  Sociniens^  Weil,  juîi  de  Metz,  con- 
verti par  Bossuet,  docteur  en  théologie ,  auteur  de 
nombreux  coikunentaires  et  de  dîfférens  traités  sur  la 
théologie  ou  la  controverse;  le  P.  Baitus,  professeur 
distingué ,  devenu  célèbre  par  sa  réponse  à  THistoire 
des  Oracles  de  Fontenelle  ^  etc« ,  ont  fait  voir  dans  leurs 
discussions  souvent  oiseuses,  mais  toujours  érudites^ 
jusqu'où  peuvent  aller  les  écarts  de  rimagination* 

Nulle  part^  les  sciences  n'onl  Uouvc  de  plus  habiles» 
interprètes  qu^à  Metz,  et  puisque,  dans  cette  peinture 
rapide,  nous  devons  nous  bornera  quelques  noms,  nous 
rappellerons  Joli  de  Maizeioy,  célèbre  tacticien,  associé 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  beUes4ettres,  et  qui 
correspondit  longtems  avec  le  Grand-Frédéric^  Philippe 
Naudé,  membre  de  T Académie  des  sciences  de  Berlin, 
mathématicien  de  la  cour,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  en  Allemagne  ^  le  jésuite  Collas ,  Pun  des  derniers 
missionnaires  en  Chine,  astrouome  habile,  connu  par 
ses  observations  à  TObservatoire  de  Pékin;  Bugnon, 
premier  ingénieur  géo^aphe  de  Léopold ,  duc  de  Lor- 
raine ,  auteur  dWe  fouie  de  cartes  bien  exécutées  pour 
le  tems  où  elles  ont  été  fidtes;  Pilâtre  de  Bozier^  devenu 
célèbre  de  bonne  heure  par  ses  talens  et  immortel  par 
rinfortune  qui  termina  ses  jours  ^  GouUet  de  Bugy, 
regardé  à  la  cour  comme  le  premier  ingénieur  de  lTEu« 
rope,  officier  dont  Tempereur  Joseph  II  disait,  à  son 
voyage  en  France,  qu^il  était  un  des  deux  hommes  les 
plus  remarquad>les  du  royaume;  Gardeur-Lebrun  fib^ 
auteur  de  différens  mémoires  et  de  cette  belle  carte 
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où  se  trouve  tracé  le  cours  de  la  MoseOe;  lâédot,  enlevé 

de  trop  bouue  heure  aux  sciences^  après  avoir  dirigé^ 
jeune  encore^  les  immenses  travaux  d^Alexandrie  et  de 
Turin  ^  M.  Poncelet,  couronné  en  1827  parla  première 
classe  de  rinsUlut^  et  qui,  daas  les  priions  de  ia  Russie, 
sans  autre  secours  quesongéniC)  composa  une  partiedeson 
grand  ouvrage  sur  les  propriétés  projectîves  des  figures^ 
le  coloue,!  Paixhans ,  avantageusement  connu  par  ses  re- 
cherches sfur  une  nouvelle  force  maritime  ^  et  ce  jeune 
Woisard  ,  moissonné  au  milieu  de  sa  carrière,  lui  dont 
les  premières  études  avaient  tant  promis ,  et  qui,  tou- 
chant à  Tépoque  de  la  maturité  du  talent ,  surpassait 
encore  Pespoir  qu^on  en  avait  conçu.  Parmi  nos  archéo- 
logues se  pr^ntent  naturellement  à  mon  esprit  Michelet 

'  dTnnery,  Dom  Thomas  Mangeart ,  M.  le  baron  LaH 
doucette  ^  ancien  président  de  la  Société  royale  des  an- 
tiquaires de  France }  et  M.  le  baron  Marchant,  dont  les 
savantes  redierches  sur  la  nnnûsmatique  bisantine  et 
les  spirituelles  hypothèses  ont  répandu  un  nouveau  jour 
sur  cette  partie  si  obscure  et  si  difficile  de  Tarchéo- 
logie  métallique  du  moyen  âge. 

Les  fastes  de  la  médecine  prêteront  leurs  plus  belles 
pages  à  Foës,  traducteur  élégant  et  fidèle  des  Œuvres 
complètes  d^Hippocrate  ^  à  Louis  ^  secrétaire  perpétuel 
de  r Académie  royale  de  chirurgie  ^  et  dont  la  voix,  élo- 
quente représentait  dignement  cette  illustre  sodété^  à 
Lalleniant,  un  des  professeurs  les  plus  distingués  de 
la  Faculté  de  Mon^ellier,  qui  jeta  un  si  grand  jour  sur 
les  affections  de  Tencéphale,  et  ajouta  beaucoup  aux 
découvertes  de  Ducamp  dans  le  traitement  des  maladies 

,  des  voies  urinaires. 

Les  Tschudy,  Chazelles,  le  comte  de  Boumon,  mi- 
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Aéralogiste  profond,  le  voyageur  le  Vaillant  qui  rachète 
de  nombreuses  inexactitudes  par  le  charme  séduisant 
d  un  style  pittoresque  et  animé,  ont  été  des  naturalistes 
d'^un  mérite  peu  commun.  Si  Ton  ouvre  les  annales  de 
Phistoire  et  de  la  littérature,  des  noms  justement  re- 
conunandables  se  présenteront  en  grand  nombre  :  on 
sera  frappé  de  voir  dans  le  même  tableau  des  philologues 
tels  que  Charles  Ancillon  et  Jacob  Le  Duchat  ^  des  his- 
toriens tels  que  Berault-Bercastel,  auteur  d'une  histoire 
ecclésiastique  qui  marche  à  côté  de  celte  de  Fleuiy;  le 
général  Giiillauiiie  de  Vaud.iiicourt  en  qui  nos  faits 
d^armes  ont  trouvé  un  narrateur  impartial,  un  écrivain 
fcrt  de  raison;  le  baron  Dupin,  ancien  préfet,  dont 
l'ouvrage  posthume  sur  les  eommunes  est  venu  mettre 
le  sceau  à  une  réputation  déjà  bien  acquise  :  à  côte  de 
ces  hommes  illustres  apparaissent  avec  non  moins  d^é- 
clat  Maucorable,  enlevé  trop  tôt  à  la  littérature  et  à 
rhistoire;  M*""^  la  comtesse  de  Fontaines  ^  romancière 
aimable,  chantée  par  Voltaire;  Charles  de  Villers,  cor- 
respondant de  rinstitut,  faisant^  selon  Texprcssioa  de 
M.'"®  de  Staël)  «  h  traité  entre  nos  grâces  et  les  qualités 
étrangères  y  aimable  mélange  dont  elle  désespérait  de 
trouver  le  modèle  au-delà  du  lihin^  y>  Lacreteiie  ainé, 
membre  de  TAcadémie  française  ,  dont  les  talens  ont 
été  consacrés  à  Tulilité  des  hommes ,  Tintime  ami  de 
Malesherbes,  choisi  par  ce  digne  magistrat  pour  être 
lé  confident  de  ses  pensées;  Isûe  Béer  Bing^  défen-^ 
seur  élo(|uent  de  sa  nation ,  Euslieim  ,  hébraisant  aussi 
distingué  que  littérateur  énidit,  en  correspondance  sui- 
vie avec  les  premiers  savans  de  TEurope;  Aaron,  Worms^ 
exceiient  talmudistej  auteur  de  commentaires  estimés  j 
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le  comte  de  Jaubert,  le  barou  de  Borl:,  littérateurs 
instruits,  traducteurs  habiles,  et  M."^®  EUsa  Voyait, 
auteur  charmant  des  Six  Amours  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  ont  mérité  l'assentiment  des  gens  de  goût*. 
J^aurai  garde  de  vous  oublier,  vous,  aimables  enfans  de  la 
lyre  dont  les  accords  ont  surmonté  les  rigueurs  d'un 
ciel  peu  propice  aux  élans  poétiques  j  toi ,  Tschoudy,  ^ 
sus  te  faire  entendre  de  Voltaire^  toi ,  BCamézia ,  dont  les 
accens  sont  presque  oubliés  quoique  tu  te  sois  rap- 
proché de  la  pastorale  plus  près  que  Tabbé  Delille,  et 
que  ton  poëme  sur  la  nature  champêtre  en  peigne  si 
bien  les  tranquiUes  beautés^  et  vous,  Amabie  Tastu, 
sage  et  véritable  muse  de  la  liberté ,  souffrà  que  je  dé* 
pose  ici  Texpression  sincère  des  sentîmens  d^admiration 
que  vos  talcns  m  inspirent. 

Peu  de  Messins  ont  parcouru  la  carrière  des  beaux^ 
arts  ^  mais  elle  n'*a  pas  été  fermée  pour  tous  :  les  cathé- 
drales de  ^Ictz  et  de  Toul  sont  encore  les  images  vivantes 
du  génie  de  Pierrat^  celui  d'£mmanuel  Héré,  premier 
architecte  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  respire  dans  tous 
les  monumens  somptueux  qu'il  éleva  sous  les  yeux  de 
son  prince;  deux  autres  enians  de  la  Moselle,  Chassel 
et  Meiliiig,  appelés  à  la  cour  de  Lorraine,  ont  orné  ce 
duché  de  leurs  sculptures^  Le  Clerc,  professeur  à  Técole 
des  Gobelins,  membre  de  PAcadémie  des  beaux-arts,  est 
devenu  un  des  premiers  graveui^  de  la  capitale^  iNaucret, 
son  disciple,  recteur  de  cette  m&ode  Académie ,  a  décoré 
de  ses  peintures  les  palais  du  monarque  ;  Le  Prince , 
excellent  peintre  d^bistoire,  a  développé  dans  Paiis  la 
verve  animée  de  son  pinceau  ;  il  en  a  été  de  même  du 
baron  Begnault,  membre  de  Tlnstitut,  un  des  créateurs 
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de  Técole  moderne,  et  de  Menuisier,  élève  distingué 
d^Isabey.  Loiseau  de  Persuis  y  connu  par  des  accords 
savans^  des  €oni|>ositioiis  dramatiques  que  recommao- 
dent  à  la  fois  un  bon  goût  et  une  richesse  de  style  peu 
commune,  est  également  sorti  de  cette  province* 

PouvonsHOfcOiis  ne  pas  rappeler  Adam  Rot ,  dont  les 
ateliers  typographique^^  ont  été  si  célèbres  au  i5.*  siècle, 
dans  tttute  ritaltejmaitre  Françob,  curé  deMéy,  habile 
médecin  et  géomètre,  redkerchë  par  lès  princes  pour 
la  construction  de  leurs  usines ,  la  plantation  de 
leurs  jardins;  et  le  mécanicien  Pierre  Vezus,  inven» 
teur  de  plusieurs  machines  remarquables? 

Le  département  de  la  Moselle ,  couvert  de  plusieurs 
places  fortes  qui  entretiennent  sur  cette  limite  territoriale 
un  grand  appareil  de  guerre  ^  voit  Pesprit  de  ses  enfans 
s'animer  de  bonne  heure  au  son  des  tambours,  et  puiser^ 
dans  les  spectacles  bruyans  dont  leurs  regards  sont  frappés 
dès  la  première  enfance ,  le  germe  du  courage  et  des 
nobles  seatimens  qui  les  portent  à  la  défense  de  leur 
patrie.  Aussi ,  dans  toutes  nos  guerres  un  premier  coup 
de  canon  a-t-il  mi  sortir  du  sein  de  la  Moselle  une  pépi- 
nière de  héros  ^  cWun  maréchal  de  Fabert,  fort  habile 
dans  Part  de  Yauban,  brave  et  loyal  comme  Bayard; 
ce  sont  les  Mercy,  les  Cheriscy,  dont  les  noms  rappellent 
ce  que  les  annales  du  courage  peuvent  citer  de  plus  gloH 
rîeux^  c'est  un  Custine,  un  Houchard,  capitaines  fameux 
de  la  république  ^  Eblé ,  devenu  grand-maître  de  Tartil- 
lerie  quand  rartillèrie  française  était  la  première  du 
monde  ^  Kellcitnann  fils  qui  «^immortalisa  par  son  conp- 
d^œil  d'aigle  et  sa  charge  brillante  à  la  bataille  de  Ma- 
rengoj  Grenier,  cité  avec  honneur  dans  vingt  batailles, 
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devenu  en  i8i5,  Tun  des  membres  du  gouvernement 

provisoire^  Lasalle,  le  patron  des  hussards,  qui  périt 
de  la  mort  des  braves ,  après  une  carrière  d^ezpioits  et 
de  triomphes;  les  frères  Lalleroand,  exemples  malhei^H- 
reux  du  dévoûment  et  du  patiioiismc  ^  Langeron^  qui 
représente  si  bien  la  France  dans  les  armées  russes,  plus 
digne  d'éloges  s^il  avait  acqub  sa  renommée  sous  nos 
drapeaux;  ]Ney,  dont  une  fin  malheureuse  et  trente 
années  de  gloire  ont  expié  la  faute;  Molitor,  qui  mérita 
le  titre  de  maréchal  de  France,  et  tant  d'autres  dont 
Tép^e  a  dicté  des  lois  à  TEurope. 

Cette  longue  énumération  suffit  pour  relever  une  pro- 
vince injustement  dépréciée  ;  elle  nous  a  donné  matière 
à  plus  de  quatre  cents  notices,  et  cependant,  nous 
n^avons  compris  dans  cet  ouvrage  aucun  des  hommes  nés^ 
hors  des  limites  du  département. 

Loin  de  suivre,  pour  la  rédaction  des  articles, 
Texemple  de  quelques  auteurs  qui  croient  se  rendre  utiles 
à  leur  province  en  devenant  les  paies  abre\iateurs  des 
biographies  générales ,  nous  nous  sonunes  attaché  à  réu* 
.nir  des  &its  nouveaux  sur  nos  illustrations  et  à  les  fairie 
convenablement  ressortir,  11  est  une  foule  de  détails 
qui  ne  sauraient  être  compris  dans  un  recueil  biogra- 
phique destiné  à  un  ou  plusieurs  royaumes,  tandis 
qu'ils  trouvent  naturellement  place  dans  une  Biogra- 
phie spéciale.  Ainsi,  pour  les  écrivains,  nous  nous 
sommes  attaché  à  présenter  une  liste  complète  de  leurs 
ouvrages»;  pour  les  orateurs,  quelques  fragmens  de  leurs 
discours,  quelques-unes  de  leurs  opinions;  pour  les 
hommes  de  guerre,  un  récit  détaillé  de  leurs  actions 
d'édaU  Sur  la  totalité  de  ces  articles  il  n'en  est  pas  dix 
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*    auxquels  uou&  a'ayoos  ajouté  quelques  iait&  omis  pair  k> 
biogrâphes  ^  plus  de  cent  cmquante  bodI  colièreinent 

neufs ^  et  fort  trouvent,  nous  avons  tu  à  rcctîfifr  des 

mmirs  commises  par  nos  devanciers.  Chaque  notice  esl 
terminéè  ps^r  Tii^ieatipn  des  sources  auiqiiellct  noua 
avons  puisé  ^  c'^est  pour  le  lecleui*  une  garantie  néces* 
saire^  ei  pour  récrivain  we  aauve-farde  d'autant  plug 
nlile  quHl  trouve  «ccasion  d^acqailtap  sa  conscience  m 
ridant  à  qui  de  droit  hommage  de  ses  empnmb  oldigcs. 
Lea  QOlioea  dcacûiéfaux  l^egrand  et  Lmgieroii  sonl  à 
peu  de  diose  près  copiées  dans  la  Biographie  nouvelle  des 
Contemporains^  la  première^  parce  qu'elle  a  été  compoaéa 
parM.Yeseo^aided«?campducciwieLeiraB^ 

écrite  par  M.  Cèdre  dWiguillé ,  parce  qu'elle  a  été 
corrigée  par  Langeron  luî-mème-  Dans  1  imp<^sîbilité 
où  nous  sopimca  d'ajouter  aux  ftite  qui  s'y  troiiYent 
consignés,  nous  avons  dù  nous  borner  à  quelque^ 
réileÛQ«is» 

S!  certains  articles  présentent  des  omission^  et  dea 
inexactitudes^  |i  d'autres  sont  oubliés ,  on  ne  saurait, 
sans  inliv^tîce,  noufi  ^n  (ire  1?  moindre  repcqdie*  Mou^ 
avons  compulsé  page  par  page  la  plupart  des  recueik 
biographiques,  sans  omettre  1^  Moniteur  dont  nous  a\  on^ 
en  partie  re^  U»  taUea  snuy^tii|cxafle&  Après  trois 

invitations  faites  par  la  voie  des  journaux  aux  hommes 
instruits  de  la  pi^^^v  ^P^^  circulaire  envoyée 
au  maires  ,  pour  obtenir  des  données  positives  sur  les 
actes  de  naissance  et  de  mort,  à  peine  cinq  ou  six 
personne  SQ  s^^in^lles  .prêtées  à  om&  fournir  des  reur 
seign^orâs^  SUIT  sqitxent  cinquante  communes,  troiii 
nom»  ont  répondu.,  et  par  le  fait  clle§  méritant  bien  que 
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nous  les  signalions  :  ce  sont  les  municipalitës^  défini^, 
Sarreguemmes  et  Chérisiey; 

MM.  Mory,  ancien  avocat,  Le  Paycn,  de  Jouy^ 
nous  ont  communiqué  des  notes  utiles  j  mais  nous 
townes  paiticulièraiient  - redevabk  •MM.  NoëK 
notaire  à  INancy,  et  Teissier,  sous-préfel  à  ThionviUe. 
lie  premier  k  bien  votdii  mettre  à  notre  disposition 
une  bîbliodièqae  nombreuse ,  composée  d^ouvrages  im* 
primés  et  manuscrits  fort  curieux  sur  la  Lorrame  et  les 
Trois-Étéehés;  le  second  nous*  a  transmis  une  grande 
quantité  de  notes  Intéressantes.  Les  détails  dans  les- 
quels nous  sommes  entré  à  Tarticle  Abradiam  fabert  sur 
fes  monumetisiramismatiqoes  de  nos  maltres-édierâsy 
Tiennent  aussi  de  M.  Teissier.  Ils  sont  extraits  dW  ou- 
frage  manuscrit  intimé  :  Recherches  hisêoriçues  sur 
les  monnaies'  de  Meîz^  sous  tes  âhers  gouçernemms 
de  cette  ville  et  de  sa  ^ro(^//ire,  travail  étendu  qui  doit 
jeter  un  grand  jour  sur  Thisloire  arcbéologiqae  de.  :1a 
contrée. 

L'^abondance  de  nos  matériaux  n^auraii  pu  entrer  dans 
deux  volumes,  ainsi  que  nous  Tavions  annoncé f  jaloitir 
de  présenter  au  public  un  ouvrage  complet,  nous  avons 
ajouté  un  troisième  volume  qui  sera  livré  gratis  aux 
souscripleuFs.  Cette  ad£tioff  noos  permet  de  donner  à 
nos  articles  toute  Tétendue  dont  ils  sont  susceptibles.  Si 
de  nouveaux  renseignemens  nous  parviennent  avant  la 
publication  définitive  dii  dernier  velame,  nous  les  con» 
signerons  dans  un  supplément  qui  y  serait  annexé. 
'  •  Avant  de  terminer  ctft  avant-propos ,  je  dois  piâtli4trQ 
prévenir  lés  personnes  qui  ^  n^ayant  pas  sur  nos  hommes 
illustres  des  domiées  bien  certaines,  pourraient  nous 
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accuser  da\uir  commis  de  iiouiLreuscs  omissions,  que 
rëvéque  Meurisse  ^  André  Valladier,  Hersent,  Gisors  j 
le  Marcellus  messin,  D.  Càlmet,  Dupré  de  Genest^  i 
D*  Maugérard  ,  D.  Casbois ,  D.  Cajot ,  D.  Jean- 
François,  D*  TabouUlot,  D*  Bernardin  Pimon,  D*  Col- 
lette, le  comte  de  Salse,  le  sculpteur  Masson,  Des~ 
champs  de  Saucourt ,  de  Weadel,  de  Curel,  maréchal 
de  camp  d^artîUerie,  Crorcy,  médecin,  ragricuiteur 
Commerell,  MM.  Teissier,  Bergery,  Savart  (Félix), 
membre  de  rinstitut,  le  comte  Waccant,  feld-marcchal 
des  aimées  autrichiennes,  ne  sont  pas  nés  dans  le  dé- 
parlement de  la  Moselle  quoiqu  ils  soii  iil  regardés  comme 
en  étant  originaires.  !Nous  avons  jugé  convenable  de 
n'^en  point  pailer,  ainsi  que  de  beaucoup  d\iutres  qui 
n^ont  pas  eu  des  rapports  d  origine  avec  la  province.  Je 
sais  que  notre  Biographie  y  perd  en  intérêt,  en  variété, 
mab  elle  y  gagne  en  exactitude  et  ne  cesse  d^étre  yé* 
ritablement  une  Biographie  de  la  Moselle.  D'ailleurs, 
dans  notre  Histoire  littéraire,  nous  avons  signalé^  par 
ordre  de  iems,  tous  les  personnages  illustres  qui  ont 
habite  la  coniiëe ,  et  une  courte  notice  sur  chacun  d'eux 
les  a  fait  suffisamment  connaître. 

Quelques  critiques  seront  peut-être  dVis  que  j'aïu^aîs 
pu,  sans  nuire  à  la  gloire  de  la  province,  retrancher  un 
huitième  de  mes  articles.  Je  tombe  d'accord  avec  eux  sur 
ce  point .  et  je  me  serais  cru  obligé  à  cette  épuration  si 
j'avais  compose  plus  qu'une  Biographie  spéciale  ^  mais^ 
tout  est  relatif  dans  un  ouvrage  tel  que  le  mien,  on  ne 
saurait  omettre  beaucoup  de  personnages  secondaires, 
dignes  du  souvenir  de  leurs  concitoyens,  sans  mériter  le 
reproche  d^oiGrir  une  nomenclature  incomplète. 
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D'ABO  COURT. 

ABOCOuaT  (Jean  d^)^  magistrat  messin,  a  été,  en 
1 5  785  le  principal  rédacteur  des  Cous  tûmes  générales  de 
la  Ville  de  Metz  et  Pays  Messin^  et  c  le  plus  souvent 
€  se  trouva  empestré  dans  des  difficultés  inextricables.  » 
Dans  un  acte  du  20  septembre  1624,  il  est  cité 
comme  conseiller  et  procureur-général  de  TÉvéché  de 
Metz.  On  ignore  Pépoque  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort. 

Gabriel ,  célèbre  jurisconsulte  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler,  donna  à  raiicienae  Bibliothèque  des 
Avocats  du  parlement  de  cette  ville ,  les  cabiers  ma- 
nuscrits de  d'Abocourt ,  in-fol. 

Gitakigiie  de  b  Biblîocli.  à»  Pofdie  des  AvoeaUf  177S,  îii-4-%  433* 
--  Gmitamei  générales  àt  k  tilb  da  M«tt ,  etc.  Mets ,  A.  Faberl  le  jeum  ^ 
i€i3 ,  pré&ce.  Estratte  des  ArobÎTce  de  la  maifon  de  Lofnine  «  t*  X  , 
p.  5 14  ctaniT.  Cet  «aviage  nanoscrit^fort  eurienx,  conpoië  deziivol, 
îMbl. ,  M  tK0m  du»  la  liibliotlié^  de  M.  N«êl ,  wUàn  à  Ranoj. 

I 
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ADALARD. 

(T«aipt.  TSi*.a»m,,  6i.) 

■  GonoM  il  bril  a  parion  WtVVmMBdN  iiguàk 

mgttmm  •«  U  fUt  ^înil» 

\daiabd  ou  Adalhard  ,  ué  eu  Austrasie  vers  Tan 
753  ^  appartient  par  conséquent  au  Pays  Messin 
plus  qu'à  toute  autre  provuitc.  Il  eut  pour  père  le 
comte  Bernard ,  fils  de  Charles  Martel ,  et  fut  ainsi  neveu 
de  Pépin-le-Bref ,  et  coosin^ennain  de  Gharlemagne. 
11  avait  à  peine  vingt  ans  lorsqu  il  se  retira  de  la  Cour 
pour  embrasser  la  ide  monastique*  On  ne  sait  quel  fiit 
]e  sujet  de  cette  détermination.  Les  uns  Fattribuent  à 
un  sentiment  de  pieté ^  d'autres,  parmi  lesquels  iigurent 
Mézerai  et  Tabbé  Fleuri ,  pensent  que  ce  fiit  pour  ne 
point  avoir  à  condescendre  au  divorce  de  Charlemagne 
avec  £rmengarde,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards» 
S^étant&it  moine  de  Gorbie  en  778,  après  une  année 
de  noviciat,  il  se  rendit  ensuite  au  Mont-Cassin  où  il 
opérait  vivre  dans  une  retraite  plus  parfaite ,  et  où  il 
se  lia  d^une  intime  amitié  avec  le  célèbre  Paul  War-> 
lïefride.  Mais  il  ne  demema  pas  long-tems  en  Italie. 
Rappelé  à  la  cour  de  CharlemagnC)  il  &t  choisi ,  peu  de 
lems  après  son  retour  en  France ,  pour  devenir  le  suc- 
cesseur de  Tabbé  de  Corbie,  et  eut  bientôt  roccasion 
de  faire  briller  sés  talens  comme  homme  drétat*  Charle- 
magne  ayant  placé,  en  796,  Pépin  ,  son  fils  puinc, 
sur  le  Irène  dltalie,  lui  donna  Tabbé  Adalard  pour 
conseiller  et  premier  ministie  :  et  ce  dernier  gouverna 
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avec  tant  de  sagesse ,  qu^  s^acquit  l^estSme  des  princes  ^ 
du  pape  Léon  111 ,  devint  la  terreur  des  grands  et  le 
protecteur  des  pauvres,  et  conserva  son  emploi  près  de 
Bernard,  fils  et  successeur  de  Pépin*  Qiariemagne , 
plein  de  confiance  en  ses  lumières ,  le  rappelait  assez 
souvent  en  France  pour  le  consulter^  il  le  plaçait  au 
premier  rang  dans  son  conseil ,  Inter  primas  concilia* 
rios  primiim*  Adalard  fut  un  de  ceux  que  lWpe« 
reur  députa  à  Rome  pour  la  &meuse  question  de  la 
procession  du  Saînt-Esprît,  qui  a\ait  t^lé  agitée  dans 
un  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle.  Il  l'avait  agrégé  à 
son  académie  où  peu  de  membres  rivalisaient  avec  lui. 
Son  savoir  et  la  faveur  dont  il  jouissait  lui  suscitèrent 
des  envieux^  quelques  années  après  la  mort  de  Charle- 
magne ,  il  devint  victime  de  la  jalousie  des  cour- 
tisans qui  profitèrent  de  la  révolte  du  jeune  prince 
Bernard  en  Italie ,  pour  rendre  Adalard  et  Wala  son 
frère  suspects  de  trahison»- Tous  deux  avaient  été  les 
ministres  de  Bernard^  et  Louis-Ie*-Débonnaire ,  mo- 
narque iàible  et  timide^  adoptant  légèrement  une  présomp- 
tîon  grave,  exila  Adalard  dans  Pile  de  Héro,  aujourd'hui 
?îoîrmoutier.  Rappelé  en  821 ,  après  sept  années  d'exil , 
il  reparut  à  la  conr^  fut  comblé  d^houneurs,  et  prit  de 
nouveau  possession  de  son  titre  abbatial.  On  lui  con- 
fia le  maniement  des  affaires ,  car  nous  le  voyons 
figurer  avec  distinction  à  rassemblée  des  États  tenus 
à  Compiègnc  en  828.  La  même  année  ^  il  établit  la 
célèbre  ahbaje  de  Corwey  ou  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe^  dont  son  frère  avait  jeté  les  premiers  fondemens, 
et  mourut  en  826.  Wala  son  frère  lui  succéda. 
Adalard  fot  un  bmnme  d^un  rare  mérite.  Il  eut  lon^ 
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iems  des  reports  d'amitié  avec  Wamefride^  dont  nous 
arens  parlé  plus  haiit^  avec  Alcuin ,  qui  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  où  il  Pappelle  mon  cher  fils;  et  avec 
d^autres  personnes  de  la  cour.  Il  possédait  parâdtement 

les  langues  la  line,  tudesque  et  française,  et  avait  une  telle 
éloquence  jointe  à  un  si  grand  attachement  pour  la 
doctrine  de  saint  Augustin,  quW  Tappelait  V^ugusiin 
de  son  tems. 

Ses  écrits  paraissent  avoir  été  nombreux  ^  mais  il  n^ 
reste  plus  que  des  fiagmens.  Mabillon,  qui  avait  dessem 

de  donner  une  édition  complète  des  divers  sujets  traités 
dans  les  discours  d'Adalard  k  ses  moines ,  s'est  contenté 
d'en  citer  les  sommaires  au  nombre  de  cinquante-deux , 
et  a  fait  imprimer  depuis,  dans  son  Muséum  italicum^ 
1 1^  p.  54-56,  un  Jugement  rendu  à  Spolète  par  cet . 
homme  d'état  lorsqu'il  était  ministre  ou  régent  du 
royaume  dltalie ,  la  5.*  année  du  règne  de  Bernard  | 
fils  de  Pépin. 

L'ouvrage  le  plus  important  d'Adalard  était  un 

Traité  touchant  Fordre  ou  Vétat  du  Palais^  et  de  toute 
la  Monarchie  française.  Il  était  divisé  en  deux  parties ,  et 
comprenait  Thistoire  politique  et  administrative  du  régne  de 
Pépia-le-3ref  et  de  Gharlemagne.  Hincmar^  archevêque  de 
Reims ^  a  fondu  cet  ouvrage,  dont  il  avait  uue  copie dans 
son  opuscule  intitulé  ;  Pour  ¥  Instruction  du  Hoi  Carlomaru 
C'est  un  des  meilleurs  écrits  d^Hincmar. 

lies  Statuta  aiitiqua  Abbatiœ  Corbéiensisp  par  Adalard^ 
sont  insérés  dans  \»SpicUége  de  D.  L.  d'Âchery^  t.  IV  ^  mais 
Tédition  est  tr^s -imparfaite^  ayant  été  exécutée  sur  de 
simples  feuilles  volantes,  à  peine  lisibles ,  et  dont  plusieurs 
avaient  été  perdues. 
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Enfin ,  on  trouve  dans  le  catalogue  des  lettres  et  des 

écrits  de  Hiucniar  à  Odoa,  évêque  de  lkauvai&^  dressé 
par  Flodoard)  un  ménoire  intitulé  :  Item  pro  raiione 
ïtunœ  Paschalis  et  lectione  quam  Adalarâus  ahhas 
iride  composait  ;  d^où  il  résulterait  que  notre  aiibé 
s^était  occupé  d^observatîons  astronomiques  pour  troifr* 
ver  la  lune  qui  devait  régler  la  fêle  de  Pâques. 

Lia  vie  d^Adaiard  a  été  écrite  par  Pascha&é  Radbert^ 
son  disciple  ,  et  par  Gérard ,  abbé  de  $auve-Majeure* 
£lle  se  trouve  dans  Bollandus ,  dans  Mabillon ,  et  dans 
les  Fies' des  Saints,  parBaillet  L'ouvrage  de  Paschase 
Radbert  contient  un  fragment  d^une  des  lettres  d'Adalard 
à  Tempereur  Lotbaire  ,  et  plusieurs  extraits  des  derniers 
discoms  qu^il  prononça  aux  moines  de  Corbie  dans  la 
maladie  dont  il  mourut.  Les  Bcncdictins  j  auteurs  de 
THistoire  littéraire  de  France^  portent  un  jugement 
frés-avantageux  du  style  et  des  sentimens  d^Adalard* 

Un  écrivain  lit  sur  sa  mort  une  Pastorale  dans  la- 
quelle il  fait  parler  les  deux  Corbies  sous  les  noms 
de  Galatée  et  dePbilis.  Voici  Pépitaphe  que  composa^ 
en  rhonneur  de  ce  graud  homme ,  Hildemanne ,  évêque 
de  Beauvais  ^  Tun  de  ses  disciples  : 

Hic  jacet  eximius  mcritis  venerabilis  Abbas 

Noster  Adalhardus  ^  dignus  honore  senez  ^ 
Kegîa  prosapies  ^  Paradisi  jure  colonus, 

Vir  carîtate  probus  ^  moribas  atqiie  fide. 
Quem  sub  hoc  tumulo  recolis  ta  quisque  viator^ 

Cerne  qaid  es  ^  quid  erb  ^  mon  quia  concta  rapit  : 
Nam  post  Octavas  Doiihit  hic  came  aolutils  ^ 
Succedeate  die  ^  astra  petivit  ovans. 
Ptfckau  Mhttti  vit*  AdaL  iaHWi.,  SStSoMdia.,  uW*^  Fkuyt 
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1ii$t.  eccl.,  t.  X.  —  Histoire  lia.  «le  k  France,  t.  IV,  p*  4^4  — 
Mctcnti^  abff^  de  Thist.  de  France,  1. 1 ,  p.  aaS ,  a6a ,  a83.  Mabill., 
■et. 5.  «  ord*  bened. ,  i.y,  p.  38,  n.  7  et  p*  737,758.  — *  Ifouy.  Diciionn. 
liift.  et  crit.,  elo.,  per  J.  G.  de  Chadepus ,  III  vol.  in-lbl.«,  t  I,  p.  t3i 
m  i53«  <-  Hist.  de  Cherkmagne  par  Gailkrd  (G*  H.)»  P«rk«  178a  ,  4 y^* 
m^i9é  Chendon  et  Dekndàne  ,  NonT.  dietioua.  hkt.,  7.*  éàiu ,  178^  , 
Xni  vol. ,  1. 1,  p.  43*  — 'Biogr.  nnîv.  en  Sa  vol.,  1. 1 ,  p»  174*  L^erikk 
ettde  M.  Banelkoi. 

ADALBERT. 

Adalbeet^  comte  de  Metz,  dans  le  9.'  siècle ,  fut 
un  des  bons  guerriers  de  son  teins.  Il  se  trouvait  du 
nombre  des  Missi  Dominici  que  Louis-le-Débonnaire 
envoya ,  en  822,  dans  plusieui-s  provinces  de  son  empire^ 
preuve  de  la  haute  confiance  dont  il  jouissait  Ce  &t 
lui  qui,  en  838 ,  fit  échouer  les  tentatives  de  Louis, 
roi  de  Bavière ,  pour  s^emparer  de  la  France  germanique. 
Il  passa  le  Rhin  à  la  téte  des  troupes  de  Tempereur , 
fit  rentrer  daus  le  devoir  les  Saxons  insurgés  qui  devaient 
s^opposer  à  sa  marche,  et  obligea  Louis  de  rentrer  dans 
ses  états.  L^année  suivante ,  ce  prince  s^étant  révolté  de 
nouveau  contie  son  père ,  Adalard ,  chargé  avec  Dro- 
gon,  évéque  de  Mets,  de  défendre  le  bord  oriental 
du  Rhin ,  passa  ce  fleuve  peu  de  tems  après  et  mit 
les  Bavarois  en  fuite. 

Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire  ^  Tempereur 
Lothaire ,  son  llls  ,  tcala  de  dépouiller  ses  deux  frères 
pour  régner  sans  partage*  U  opposa  au  roi  de  Germanie 
Orgaire,  évéque  de  Mayeoee,  et  Adalbert,  que  ses 
infirmités  cou  damnaient  au  repos  depuis  un  an. 

lie  comte  de  Mets,  qui  passait  pour  rhonme  le  plus 
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prudent  de  son  siéde,  âssembla  promptement  ^  de& 

différentes  parties  de  TAustrasie  ,  une  anui^e  nonil)reuse' 
qui  passa  le  Hhin  dam  le»  premiers  jours  dWil  84i* 
Lies  commencemens  de  la  campagne  furent  heureux, 
mais  Lolhaire  ayant  été  forcé  de  quitter  les  rives  du 
.  Rhin'  pour  s^opposer  au  roi  de  Neustrie ,  laissa  Adalbert 
avec  quelques  troupes  pour  maintenir  le  peuple  ddini  le 
devoir  et  empêcher  la  réunion  des  deux  frères. 

Les  efforts  du  comte  de  Metz  derînrent  dèsJors  inu« 
tiles.  Atlaqué  à  Timproviste  dans  la  Itclliie^le  18  mai 
841 9  son  armée  fut  tailléeen  pièces  et  il  périt  avec  elle. 

Balas. ,  Capiiul. ,  t.  I ,  coL  63 1.  —  Vît»  liod.  Pii ,  C.  LIX  et  leq.  — > 

_    • 

Tfitbarcl.,  Hist. ,  lib.  Il ,  cap.  yii  «t  ix.  —  Htst.  de  Meu ,  ia-4*S  ^  ^  » 
p.  ^9  à  58o» 

ADELPHE. 

AdixpH£  (Saint),  né  à  Metz,  abbé  d'Agalie ,  en 
Espagne^  puis  archevêque  de  Tolède  ^  quitta  la  France 
avec  ordre  de  présenter  Gosminde  au  prince  Rethayède^ 

et  de  conclure  leur  mariage.  Il  paraît  que  Rethavède 
demeura  fort  attaché  à  Adelphe ,  car  il  le  mit  à  même 
de  faife  de  ^andes  aumônes  et  de  fonder  des  monas- 
tères. Ce  fut  cet  archevêque  qui  releva  labbaye  de 
saints  Gôme  et  Damien ,  et  qui  en  établit  une  à  Metz  , 
pour  des  religieuses  de  Tordre  de  saint,  Benoit.  Adelphe 
mourut  dans  cette  ville  le  29  août  de  Tan  6oo. 
'  Saint  Adelphe^  dixième  évéque  de  Metz,  est  sans 
doute  de  la  même  iamiile  que  le  précédent. 

Notice  ^cft  Ûadmde  Lorraine  et  de  Bar ,  de  rArcbevdclié  de  Trém ,  des 
Evechet  de  Heù ,  Toal  et  Verdun  «  elo.  A  Poot-«<-Moii«oii ,  iS  octobre 
1^.  Breton  ^  A.  B,  G.  D.  Qamge  menatérit^  4  '^^^  in-S.*,  1. 1,  p.  lo. 
11  se  trouTt  dsni la  bibliotbéqoe  de III.  Noël,  notetre* 
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ADVENCE. 

Seu.  molU$  ttmù  maâêttt  mêditalmi  «Mnf  til^ 

Stu  duxU  grm^iorm  suot  in  earmina  ean'uSt 
yisiu  lue  tst  Prttsul  Pluebeo  ntctart  pottu. 

(T«mpl.lIci.tMr.  «B.) 

«S«lt  qu'AJveaM  «MMjlt  àm  MjeU  gracirax  et 
ïegf ri ,  luit  qu'il  m  traîtSl  de  gr»r«  e<  àf  ^f'rÏMVf 
it  parut  égatcoMiit  iiU|>iri:  par  la  Miuo*.  » 

r 

Abyence  { Adveniius)  ^  issM^  selon  toutes  les  pro- 
babilités^ d  une  des  plus  illustres  familles  de  Metz ,  fut 
élevé  dans  le  palais  épiscopal  ^  sous  les  yeux  de  Drogon 
qui  rhonora  d^une  amitié  particulière*  Il  est  même  na- 
turel d'attribuer  à  celte  liaison  la  promotion  d'Advence 
à  la  dignité  d^évéque  de  Mets.  Drogon  étant  mort  le  8 
novembre  855 ,  le  peuple  et  le  clergé  réunirent  leurs 
votes  en  ia^eur  de  celui  qu'il  avait  eu  pour  élève  et 
^tir  ami.  Ce  dernier,  diaprés  une  lettre  adressée  au 
pape  Nicolas  et  rapportée  par  Meurisse ,  ne  recherchait 
pas  Tépiscopat  \  il  veillait  alors  à  la  garde  de  Téglise 
Sainir-Étienne  dont  il  était  probablement  coûtre  ou 
custode.  Ce  fut  Tbeutgand,  archevêque  de  Trêves,  assisté 
de  ses  deux  suffiragans  Amoul  de  Toul  et  Hatton  de 
Verdun ,  qui  fit  l'onction  épiscopale  d'Advence.  Plu- 
sieurs écrivains,  Meurisse  entre  autres,  pensent  quV 
vaut  d'être  évéque  ce  prélat  avait  été  abbé  de  Saint- 
Arnould,  et  que  c'est  lui  qu'on  désigne  sous  le  titre 
d^abbé  de  Metz  dans  le  concile  de  Mayence  tenu  eu 
848*  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  disent  les  auteurs  de 
notre  histoire ,  c'est  que  dans  une  charte  de  Louis  de 
Germanie,  en  date  de  875,  on  le  noumie  évèque  de 
Saint-Amould  ^  sans  doute  parce  qu'avec  l'évéché  de 
Met^  il  conserva,  selon  l'usage  de  l'époque,  le  gouver- 
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Dément  de  Tabbaye  de  Saint-Arnould  dont  II  ëtail  poumu 

Advence ,  vivant  à  k  cour,  s^engagea  dans  les  affidres 
politiques  beaucoup  plus  que  n^aurait  dû  le  &ife  un  pré- 
lat jaloux  de  veiller  au  bien-être  de  son  troupeau.  11  y 
eut  peu  de  condles  tenus  depuis  son  ordmalioa  aui- 
quels  révéque  de  Metz  n^assistat. 

A  roccasion  des  troubles  qui  suivirent  le  partage  des 
Etats  de  Tempereur  Loâiaire  entre  ses  trois  fils^  Louis^ 
LiOthaire  et  Charles,  un  concile  lut  tenu  à  Mclz  eu  8.) 9  ^ 
et  Advence,  pour  qui  Charles-le-Chauve ,  ligué  avec 
Lothaire,  roi  de  Lorraine,  avait  beaucoup  d^estime,  fil 
partie  de  la  députation  en\  oyée  vers  le  roi  de  Germanie* 
Cette  députation,  dont  les  idées  modernes  font  appré* 
cier  toute  Pabsuidité ,  avait  pour  but  d'obtenir  la  paix , 
d'exciter  à  repentance  le  roi  de  Germanie ,  ou  de  Tex^ 
communier  en  cas  de  refus. 

Dans  le  courant  du  même  mois ,  Advence  fit  partie 
du  fameux  concile  de  Savonières  près  de  Toul  y  concile 
nombreux  auquel  assistèrent  Cliaries-le<3iauve ,  roi  de 
France  ,  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  Charles ,  roi  de 
Provence,  ainsi  que  les  évéques  de  douze  pro\inces  des 
trois  royaumes. 

L'année  suivante  notre  prélat  se  rendit  à  celui  de 
Côblentz  tenu  le  5  juin,  à  Teffet  d'établir  une  paix 
durable  entre  les  rob  Loub  de  Germanie,  Gharles-le- 
Chauve  son  &ère ,  et  leurs  trois  neveux ,  Louis,  Charles 
et  Lothaire.  Enfin ,  le  nom  d^ Advence  ^figure  parmi  les 
souscriptions  du  concile  de  Tusey,  pu  s  Vaucouleurs, 
diocèse  de  Toul ,  qui  eut  lieu  le  22.  octobre  de  la  même 
année,  et  dans  lequel  on  se  proposa  d^arrèter  le  cours 
des  crimes  dont  toutes  les  proviuceà  cUieut  àlor^iaoudceâ. 
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Vers  la  même  époque ,  l^évêque  de  Meiz,  justement 
affligé  des  désordres  qui  régnaient  k  Saint-Amould,  ré- 
tablit le  régime  monastique  dWe  maison  où  Ton  avait 
d^à  cultivé  les  lettres  avec  un  certain  succès,  et  ranima 
sans  doute  le  goût  des  bonnes  études  qu'avait  entretenu 
Drogon,  son  illustre  prédécesseur.  Ce  fut  probablement 
par  un  sentiment  de  reconnaissance  et  de  haute  estime 
qu"*Anglenarus ,  moine  de  Tabba)  c ,  fit  alors  hommage 
à  Advence  d'un  livre  de  prières  tirées  de  TÉcriture  sainte» 
,  L*extrème  rareté  des  mailUscrits  et  le  petit  nombre 
d  hommes  de  lettres  et  même  de  copistes  rendaient  un 
tel  présent  fort  précieux* 

'  Jusqu^id  la  condinte  d^Advence  dans  Tépiscopat  avait 

été  glorieuse  pour  lui  et  avantageuse  à  Téglise  ^  mais  là 
part  qu'il  prit  au  scandaleux  divorce  du  roi  Lothaire  avec 
la  reine  Theuiberge  entacha  sa  réputation* 
'  Ce  prince  débauché  préférait  une  de  ses  maîtresses 
"  nommée  Valdrade  à  sa  légitime  épouse ,  et  cherchait  les 
moyens  de  faire  casser  son  mariai;e.  La  reine ,  injuste— 
meut  accusée  d  avoir  commis  un  inceste  avant  d^épouser 
Lothaire^  fut  d^abord  purgée  de  ce  crime  prétendu  par 
Tépi  euve  de  l^eau  bouillante  ^  mais  l'ayant  ensuite  avoué 
par  un  sentiment  de  crainte  ou  de  faiblesse,  le  roi  fit 
assembler  trois  conciles  à  Aix-la^-Ghapelle ,  dans  le 
premier  desquels ,  tenu  le  9  Janvier  860 ,  on  décida  ,  sur 
la  proposition  d'Advence ,  que  le  monarque  n'habiterait 
plus  avec  la  reine.  Le  deuxième  concile  ^  tenu  le  4  fémer 
860  ,  devint ,  par  les  intrigues  du  prélat  messin ,  égale- 
ment dé&vorable  à  Theutbei^e*  Condamnée  à  une  pé-» 
mtenee  publique,  et  reléguée  dans  nn  doitre^  elle 
s'enfuit  dans  les  Ëtats  de  Charles*le-Chauve ,  d'où  elle 


Digitized  by  Google 


(Il) 

réclama  rasslstance  du  pape  Nicolas  I."  contre  le  juge- 
ment des  évéques. 

Lorsqu'il  fiit  question  de  fûfmer  un  trobième  condie 
c|u^on  fixa  au  28  avril  862,  Advence  fut  député  par 
Liothaîre  et  par  les  évêcpies,  veto  Hincmar,  arcbevéqae 
de  Reims,  pour  rengager  à  s^y  rendre^  afin  de  se  pré- 
valoir ensuite  de  son  autorité  suprême.  Mais  Hincmar  se 
do«toit  du  piège  qn?on  lui  tendait ,  résista  obstinément 
.aux  sollicitations  Advence. 

Baïuniusa  iàitimpiimer  dans  ses  annales  un  mémoiie 
«pHl  dit  avoir  été  présenté  par  notre  évèque  au  concile 
de  862 ,  et  dans  lequel  ce  prélat  cherchait  à  prouver  que 
du  vivant  même  de  son  père,  Lothaire  avait  épousé  Val- 
drade  qu'on  Pavait  forcé  de  quitter  pour  prendre  Theu- 
berge.  Ce  mensonge,  joint  à  d'autres  intrigues,  fit  annuler 
le  mariage ,  et  Lotbaire  épousa  puMiquement  Valdrade. 

La  conduite  de  Lothaire  lui  ayant  aliéné  l  esprit  de 
Charles-le-Chauve,  Louis  de  Germanie  voulut  réconcilier 
ces  deux  princes  et  leur  donna  rendes»vous  à  Savoniêres. 
Mais  Chai  les,  avant  de  s'y  rendre,  fit  connaître  ses 
griefe  à  Lothaire ,  et  dédara  qu'il  ne  €<munumquerait 
avec  hn  quVutant  qu^I  aurait  promis  de  se  soumettre 
à  la  décision  du  pape  et  des  évéqucs.  Advence  fut  encore 
un  des  quatre  évCques  qui  accompagnèrent  Louis  de 
Oennanie  lorsque  ce  dernier  présenta  au  roi  de  Lor- 
aaine  le  mémoire  de  Charie&-le-Chauve.  Ces  trois  princes 
se  rendirent  donc  à  Savoniêres  avec  huit  évéques ,  le  3 
novembre  862  ,  mais  le  pape  voulant  que  l'affaire  du 
divorce  fût  discutée  en  présence  de  ses  légats,  ordonna 
la  tenue  d^un  concile  à  Metz.  Il  eut  lieu  à  la  mt^uin 
863.  Advence ,  de  plus  en  plus  engagé  dans  cette  scan- 
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daleuse  intrigue,  écrivît  à  Poccaslon  du  concile  de  Mets  ^ 
plusieurs  lettres  dont  une  est  parvenue  jusqu^à  nous* 
Elle  est  adressée  à  Theotgand,  archevêque  de  Trêves^ 
et  fait  quelque  honneur  à  notre  prélat  par  le  désir 
qu^il  y  xnootre  de  voir  Lothaire  se  rendre  à  la  raison  ^  el 
par  leVepentir  qu'il  témoigne  des^étremélé  de  cetteaffiûnL 
Cependant,  malgré  les  précautions  d'Advence  et  celles 
du  souverain  pontife ,  le.  concile  de  Met&  tourna  très^ 
mal.  Les  légats  de  Nicolas  et  les  évéqoes  gagnés  par , 
Lothaire  transigent  avec  leur  conscience ,  et  le  divorce 
est  confirmé.  Le  pape^  de  son  côté^  demeure  inflexible^ 
refuse  de  ratifier  cet  inique  jugement ,  le  fait  casser  la 
même  année  par  im  concile  tenu  à  Rome  qui  assimile 
celui  de  Metz  au  brigandage  d'£4ihèse*  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves ,  qui  avaient  sollicité  près  de 
i^ticolas  la  ratification  des  actes  du  concile,  sont  déposés^ 
et  Ton  menace  de  la  même  punition  les  autres  évéques 
pré  \  aricateurs  s^ils  ne  reconnaissent  à  1  instant  leur  iaute. 
Advence,  ébranlé,  sWpresse  alors  à  donner  des  preuves 
du  plus  sincère  repentir.  Il  &it  d%umbles  excuses  au 
pape,  dans  plusieurs  lettres  dont  deux  ont  été  conser- 
vées^ allègue  Tobéissance  dont  il  était  redevable  au  sou- 
verain, abjure  son  erreur ,  déteste  ses  fautes  et  demande 
Fabsolution.  En  général ,  on  voit  dans  le  s^le  d'Ad- 
venœ  celui  dW  homme  onbarrassé ,  cpii  rampe  aux 
pieds  du  pape  comme  il  avait  sans  doute  rampé  naguère 
à  ceux  de  son  roi,  et  auquel  la  flatterie  ne  coûte  rien 
pour  arriver  à  son  but  Convoqué  plusieurs  ibis  à  Rema 
avec  les  autres  évêques  des  Gaules,  il  allégua  les  douleurs 
de  la  goutte  et  les  infirmités  de  la  vieillisse  pom?  éviter 
les  reproches  que  sa  cf^idifite  antérieure  eâl  attirés  aux 
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lui.  Charles-le^Sunite  intercéda  pour  Advence.  Ce  prince^ 

dans  sa  lettre  au  pape  ,  dit  de  notre  évt  qiie  :  Ipse  yid-^ 
venlius  nobU  fiddU  ci  andcus  cxUiUii.  •  •  • .  ti  cum 
omni  de^oiione  deposeimus  ut  nastrâ  petitione  apud 
aucturiiatcm  vestram  se  sentiat  adjuvari.  Enfin  ^ 
le  souverain  pontife  se  laissa  fléchir  j  mais  en  pardoib- 
nsnt  à  Advence ,  il  lui  reprocha  sa  trop  grande  soi»- 
mi&sion  envers  Pautorité  royale ,  et  montra  un  germe  de 
ce  pouv<Mr  ridiculement  arbitraire  que  quelques-uns 
de  ses  successeurs  se  sont  attribués  dans  la  suite  à  Tégard 
des  tètes  couronnées. 

Peu  touché  des  censures  du  Saint^iége  ^  et  toujoms 
entraîné  par  sa  passion  poui"  Yaldradc  ,  Lothaîre  conti- 
nuait de  vivre  avec  elle.  Le  pape  ^  de  son  côté ,  se 
plaignit  de  la  négligence  qu^apportait  rëvéque  de 
Metz  à  réprimer  la  conduite  déréglée  du  monarque  ^ 
et  Advence  se  justifiait  en  affirmant  que  le  roi  demeurait 
sourd  à  ses  représentations.  Le  légat  Arsène,  chargé 
par  la  cour  de  Rome  dopérer  la  réconciliation  du  roi 
avec  la  reine ,  n^ayant  obtenu  ^  malgré  son  habileté ,  que 
de  vaines  promesses,  Nicolas  excommunia  Taldrade* 
Adyence  ,  sollicité  vivement  par  Lothaire  de  plaider  sa 
cause  devant  le  Sainfe-Siëge,  fit  à  cette  occasion  Tapo- 
logie  de  la  conduiie  du  roi ,  de  sa  moralité,  de  ses  égards 
envers  Theutberge ,  de  Tespèce  d'abandon  où  il  laissait 
Valdrade ,  et  de  son  entière  soumission  aux  ordres  de  la 
cour  de  Rome  ;  mais  d  paraît  qu'xVdvence  était  mal  in- 
ibrmé ,  ou  qull  partageait  encore  assez  les  iiaûblesses  du 
roi  pour  les  pallier.  Le  psype ,  loin  d^ètre  satis&it  d 
réconciliation  qui  n'était  qu'apparente,  informé,  d'ail- 
leurs )  que  Lothaire  entretenait  toujours  des  rapports 
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•vec  sa  maîtresse,  le  menaça  des  foudres  de  Vexam^ 
munîcatioii.  Dans  cette  ficheuse  extrémité,  AAvmcé 

écrivit  à  Hatton ,  évêque  de  Verdun ,  \  ei  s  i  aaaée  868 
m  869 ,  pom*  le  prier  d^ei^jager  Lothaire  ase  rendre  au 
château  de  Floranges  près  de  Thionvîlle  ^  afin  d^  con- 
fesser ses  fautes  et  de  se  £ure  absoudre  par  trois  évéques, 
sa  moins.  Adyence  termina  sa  lettre  en  demandant  à 
Hatton  un  secret  semblable  à  celui  Je  la  confession. 
m  ergo  apices  sut  ^igillo  confessionis  nuUtuntur^  itm 
viddicet ,  çi  pr opter  Deum  vohis  sit,  ne  i^lhts  mor-^ 
ialium  prœter  vos  et  nostrum  seniorem  (/îejr),  si  1/0- 
luerU.  çUatenus  videtU. 

En  867,  Advence  fat  chargé  dHme  ttnssion  bie« 
flatteuse ,  et  qui  prouve  le  crédit  dont  il  jouissait  encore* 
Dès  que  Lothaire  eut  été  informé  de  la  mort  du  pape 
Nicolas  1."  arrivée  le  i3  novembre  de  cette  année,  il 
envoya  Tévêque  de  Metz  à  Rome  avec  Grimlaud  son 
chancelier,  à  Teffet  d^obtenir  les  bonnes  grâces  d^Ân 
drlen  II,  successeur  de  Nicolas,  et  de  le  prier  d'em- 
pécher  Texécutioo  de  ce  qui  aTait  été  résolu  à  Mets 
entre  Ixmis-le-Gennanique  et  Gfaarles4e-ChauTe  qui 
avaient  eu  Taudace  de  traiter  du  partage  des  Etats  de 
Temperear  Louis  et  de  Lothaire  leurs  neveux.  Adrien  ^ 
dW  caractèc«  aussi  doux  que  pacifique ,  écrivit  au  roi 
de  Germanie  pour  lui  dtfendre  de  rien  entreprendre. 
Le  roi  de  Erance  reçut  une  lettre  semblable,  apportée 
et  rendue  par  Advence  et  Grimlaud ,  le  24  mai  868. 

Le  roi  Lothaire  étant  mort  à  Plaisance  en  869  ,  sans 
laisser  d^en&ns  légitimes,  sa^succession  devint  un  nou- 
veau sujet  de  discordes.  Charles-le-Cham  e .  vivement 
sollicité  par  Advenoe,  son  ami,  se  rendit  à  Jdetz  où 
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l'attendaient  un  grand  nombre  de  prélats,  et  s'y  fit 
recoomitre  roi  de  Lorraine  ^  à  rexclu&ion  de  son  iirère 
Louis  de  Germanie  et  de  ^empereur  Louis  son  neveu* 
Advence  entraiiia  le  peuple  et  le  clergé  par  son  élo- 
quence; -et  HincmaT)  archevêque  de  iieizos,  après  on 
discours  analogue  à  celui  de  TéTéque  de  Metz,  fit  ce 
jour  iiicuie  (  9  sepLeiubre  869  )  ,  dans  la  calliédrale  ,  la 
cérémonie  du  couronnement.  U  était  assisté  d^Advenoe 
et  de  cinq  autres  prélats. 

Le  5  août  87 1 ,  i^évéque  de  Metz  assista  au  concile  de 
Douzé ,  tenu  contre  Iiincmar*âe  I^ion,  et  y  prononça 
un  discours  dont  la  conclusion  fut  que  ce  prélat  méritait 
d^étre  déposé,  pour  avoir  excommunié  plusieurs  de  ses 
clercs  sans  sujet  légitime^  et  refusé  de  les  rétablir  mal- 
gré trois  admonitions  de  rarchevêque  de  Reims  ,  métro- 
politain et  oncle  de  l'accusé. 

Advence  fimda  Tabbaye  de  Neumunster  près  de  Tbo- 
lay ,  et  iit  iaire  de  grandes  donations  à  son  église ,  par 
Lothaire^  Theutberge,  qui  mourut  à  Sainte^lossinde^ 
Charles-le^Sutuve  et  Louis  de  Germanie. 

Ce  fut  par  Tentremise  de  ce  prélat  que  le  concile 
de  MetB^  qui  eut  pour  principal  objet  le  divorce  de 
Lothaire,  s^occupa  des  moyens  de  rendre  les  monastères 
à  leur  ancien  cciat.  Celui  de  Gorze ,  où  Ton  avait  cultivé 
les  léttres  avec  un  grand  succès,  était  un  de  ceux  qui 
souf&aient  davantage.  Advence  prit  soin  de  le  rétablir, 
et  fut,  par  conséquent,  le  restaurateur  des  études  dan» 
le  Pays  Messin. 

Indépendamment  des  écrits  que  nous  avons  cités  et 
dont  quelquesHuis  sont  rapportés  par  Meurisse  dans 
son  histoire  de$  évêques,  Adveace  en  composa  plusieui» 
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autres  assez  remarq^Ies.  Deux  ont  été  publiés  par 
Baluze.  Le  premier  est  une  sorte  de  démissoire ,  si 
ccnmu  ches  les  anciens  sou»  le  nom  de  lettre  formée  ; 
le  second ,  un  acte  d^affiranchissement  donné  à  une  per- 
sonne de  condition  servile ,  que  Ton  voulait  promouvoir 
aux  ordres  sacrés. 

Advence  n'avait  pas  moins  de  talens  pour  la  porsie 
que  pour  la  prose.  11  ne  fut  ni  un  Gcéron ,  ni  un  Virgile^ 
mais  on  trouve  dans  les  deux  petites  pièces  de  vers 
qui  nous  restent  de  lui ,  des  beautés  qu'on  chercherait 
en  vain  dans  les  autres  productions  de  son  siècle* 

Vnne  d^elle,  dtée  dans  notre  histoiré  morale  du 
Pays  Messin,  était  composée  de  huit  vers  hexamètres | 
et  servait  d'inscription  à  un  monument  dont  Advence 
gratifia  sa  cathédrale  ^  Pautre  est  son  épitaphe.  H  y  ex- 
prime ,  en  vingt-quatre  vers  élégiaques,  que  dans  sa  jeur 
nesse  il  fiisait  des  vers  joyeux,  mais  qu^il  n^en  com- 
posait plus  que  de  tristes  dans  sa  vieillesse  ,  qu'il  était 
né  en  France  ^  que  son  père  se  nommait  Saxon  j  que 
son  élection  à  Tépiscopat  avait  été  applaudie  du  peuple  , 
et  qu'i\  Tavait  instruit  par  ses  discours. 

La  correspondance  de  cet  homme  illustre  était  fort 
étendue.  Flodoard ,  Baluze,  Meurisse,  etc. ,  en  ont  rap- 
porté quelques  £ragmens ,  mais  ou  a  bien  lieu  de  re^etter 
la  perte  du  commerce  épistolaire  qu^il  entretint  si  long^ 
tems  avec  Hincmar,  archevêque  de  Reims.  On  y  trouve- 
rait presque  toute  Thistoire  de  Tépoque ,  et  la  peinture 
la  plus  fidèle  des  mcnirs  et  des  intri^es  ecclésiastiques* 
Une  lettre  sui-  T ordination  des  métropolitains  est  le  seul 
débris  des  rapports  d'intimité  qui  ont  régné  entre  les 
deux  prélats  qoe  nous  venons  de  citer. 
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Les  auteurs  sont  partages  sur  Tannée  de  la  mort 
d'Adveuce.  11  parait  certain  qu'elle  arriva  à  Sault  le 
3i  août  875,  la  dix-huilième  année  de  son  pontificat. 
Son  corps  fut  rajiporté  de  Sault  à  Metz  et  iuhunié  dans 
la  cbapelle  de  Saint-Gai ,  d'où  on  le  tira  plus  tard  avec 
les  corps  des  évêques  ses  successeurs ,  pour  les  déposer 
dans  les  souterrains  de  la  cathédrale  ^  où  ils  soiàt  eucore 
aujourd'hui  sans  sépulture  distincte* 

Hmemar,  de  Divorl.,  Loiliar.,  Rc|r.  etTeibcrgM  oper. ,  1. 1,  p.  583 
•tieq.  —  Flodoart  ,.Hmc  rlim.,  lib-  III,  €»p.  XIII,  XXIII.  —  Btraniiis, 
ad  âOB.  BSg^  860,  S81, 869,  883,  867.  —  htishtM  Co«.,  ooae.  t.  VIII , 
ptg.  390,  48t,  485  ,  487,  488,874«<!98i  7^91  7^41  7^5,  868,  958,  1648. 

Benoît^  Hisi.  maonftc.  de  MeU ,  t<  I ,  pag.  379,  385>  —  D.  Bouquet , 
t*  VII ,  p«  878.  — *B«lus.,  Capiiul. ,  t.  II ,  ool.  i568-i574— maatuer* 
de  rafabaye  de  Sanit*AnM)«ld.  Philippe  de  Vigocules,  Hiet.  manuscr. 
de  Mets,  t.  I,  fol*  j58,  Teci* —  Saiiile  Hartbe,  t.  III,  de  la  Gaule 
dirëtienne,  p.  713.^  Fabridi biblioth.  kt*  med.  etinf.  aetat ,  lib.  I,  p.  47. 

—  Du  Pin,  Bibliolh.  des  auteurs  ecct. ,  t.  VII.  —  D.  Calmet,  Biblioih. 
Jorr.  —  Meurisse,  Hist.  de»  Euesques  de  MeU  ,  in-fol.»,  pag.  «i^  à  a74» 

—  Hist.  de  WtiU,  par  les  BenéJiclio.s ,  t.  I  ,  p.  .'jq;  à  (j3i.— Le  i  euipledet 
Mc*.siD5 ,  p.  60  et  61 .  —  Histoire  des  i>cieoces  ,  dfs  Lettres,  des  Ails  et 
de  la  civilisation  dam  le  Pays  Messin,  par  E.-A.  Begîu^  p.  180  à  18a. 
■—Le  DicUOLiujire  de  Moreri  et  son  Supplemeol  11e  disent  promue  rien 
é^Aàfm» ,  a  la  fiiograplue  udï? erMlk  n'ea  parle  paa. 


AMALAIRE. 

A:\îALAiRE ,  surnommé  Symphosius ,  sans  doute  à 
cause  de  son  goiU  pour  la  musique ,  fit  une  longue  rési- 
dence dans  le  Pays  Messin  où  Ton  croit  quUl  naquit 
vers  le  milieu  du  8/  siècle.  Le  célèbre  Alcuin,  professeur 
ila  cour  de  Charlemagne^  parait  avoir  été  le  maître  sous 
lequel  U  étadia  avant  de  venir  à  Metz^  JÉlevé  dans  dette 
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Tille  att  diaconat ,  puis  au  sacerdoce ,  comme  il  le  iait 

ententlre  lui-m(*me  en  plusieurs  passages  de  ses  écrits  , 
ce  fut  au  sein  de  nos  écoles  quil  dut  puiser  uae  grande 
partie  de  sa  science. 

Uhîstoire  ne  dit  pas  si  Amalaire  était  abbé  ou  seule- 
ment simple  moine  d'Horaebacb  ,  lorsqu'il  eut  la  direc- 
tion des  écoles  du  Palais  ^  ce  qu  il  y  a  de  positif^  c^est 
qu  il  se  iTOuvail  à  la  cour  quand  il  travailla ,  en  81 5  ou 
8i6,  à  la  règle  des  chanoines,  puisque  Tempereur 
Louis-le4>ébonnaire  lui  fit  ouvrir^  à  cet  effet ,  la  Bibllo- 
ihèquc  unpënale« 

iûnalaire ,  si  Ton  en  croit  Florus ,  diacre  de  Lyon , 
lui  élcN  c  à  la  dignité  de  chorévéquede  cette  église  ^  se- 
lon d'autres  ^  il  remplit  aussi  les  mêmes  fonctions  à 
Metz.  Mais,  dans  ce  diocèse ,  le  titre  ^batial  d'Home- 
bacli  comportait  celui  d'archidiacre  %t  Je  ciiorcvéque 
(  (MUT  de  rëvéque  ,  cor  episcopi  ). 

Une  dissertation  de  Constantin  Gaétan  sur  Amalaire 
de  Trêves  et  Amalaire  de  Metz ,  tend  à  prouver  que  ce 
dernier  a  été  archidiacre  de  Tours  et  cardioal  de  Téglise 
romaine.  Quelques  écrivains  ont  même  prétendu  qu^il 
avait  été  cvéque  en  titre  ^  mais,  quoique  rien  ne  vienne 
positirement  à  Tappui  de  cette  opinion ,  on  a  quelque 
raison  de  penser  que  ce  (iit  notre  Amalaire  qui  assista  au 
concile  de  Paris,  tenu  en  823 ,  et  que  Loiiis-le-Débon- 
naire  destinait,  avec  Halitgaire  de  Cambrai ,  à  une  am- 
bassade à  Gonstantinople ,  pour  terminer  la  fameuse  dis^ 
pute  sur  les  images. 

Amalaire  avait  un  goût  particulier  pour  Pétude  de  fai 
liturgie ,  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit  sur 
cette  matière.  Ayant  fait,  en  827,  par  ordre  de  Tompe^ 
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rear,  tevoyag«deRome,  pour  y  eimûner  Tordre  des  tu- 
tiennes  dont  se  servait  Téglise  romaine  dans  Toftice  divin, 
il  en  profita  pour  corriger  ses  œu\res  et  en  composer 
nne  nouvelle  édition*  Ses  opinions  lui  suscitèrent  des 
ennemis ,  au  nombre  desquels  figurent  Agobai  d ,  arche- 
vêque de  Lyon,  et  Florus,  diacre  de  la  même  église^ 
qui  censurèrent  vivement  Amalaire.  Le  premier  composa 
contre  lui  plusieurs  ouMagcs  ou  il  le  traite  d^insensé  ,  de 
piécbaut  ca^Q^noLateur,  etc.  j  le  second  écrivit  des  letfre^ 
rmpliefi  de  reproches  amers  ^  bien  éloi^ës  de  cette  nuH 
déralÎQii  évangélique  qu  ou  devrait  reucoalrer  dans  toutes 
les  ^iscuasioBs  religieuses*  Accusé  par  Flonis  au  eoncib 
de  Thiottville^  tenu  en  835,  Amahtre  entraîna  dans 
son  parti  les  évéques  qui  le  composaient,  et  fit  approu- 
ver ses  ouvrages  ;  nais  il  eut  le  dessous  dans  celui  de 
Quercy  on  déclara  sa  doctrine  dangereuse  ,  ses  scnri- 
mens  tachés  d'*hérésie  ,  et  Florus ,  qui  Tavait  accusé  de 
nouveau ,  triompha.  Cependant  ^  il  s^était  acquis  une 
telle  réputation ,  que  cet  échec  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
fût  consulté  de  toutes  parts  sur  les  dogmes  de  la  foi. 
Floros  se  plaignit  même  hautement ,  dans  une  lettre  en 
date  de  85o ,  de  la  coiillance  qu'inspiraient  ses  doctrine^, 
Anialaire  ne  vivait  plus  en  &/^o ,  comme  le  dit  Moréri. 
Il  momit  veriî  83 7,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-?  ' 
Amould  de  Metz ,  où  Ton  voyait  auticiois  son  top^eail 
éfm  wm  chapelle  aouterraipe.  On  rhonorait  eiiçgrç 
somme  un  mnt  ikm  le  coi»i^  du  18/  çiècle. 

OUVRAGES   D  AaiALÂiHE. 

I.  La  Règle  des  Cimnoines^  sous  ce  titre  ;  Forma  institua 
iionis  canonicorum  et  sanctimonùiUum  canenùièviveHiùtm» 
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IiOiifs-le'Dâ>oiiiiaire^  qui  avait  donné  Tordre  de  T^rire^ 
en  fit  adresser  un  exemplaire  li  tontes  les  ^lises  cathédrales 

de  sou  eoipire.  Il  écri\it  même  aux  mélropolilains  ^  pour 
leur  enjoindre  de  la  iaire  observer  au  plus  t6t  dans  leur 
pro%ince. 

Celte  règle  est  divisée  en  cent  qnarante-cînq  articles  ou 
chapitres.  Les  trente-deux  deruiers  ne  sont  pas  du  même 
auteur^  ils  ont  été  ajoutés  au  reste  de  Touvrage  par  les 
Pères  dn  Concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  816.  Les  cha^ 
lîoines  de  Metz  ne  \oulurcQt  point  adopter  les  articles  qui 
étaient  d  Âmal^ire^  mais  seulement  ceux  du  concile  d'Aix-* 
la-Chapelle^  comme  supplément  à  la  régie  que  leur  awt 
donnée  T^éque  Chrodegand.  Aubert  le  Mire  publia^  en 
,  Touvrage  d'Amalaire^  et  renrichit  de  notes. 

•  II.  Un  Traité  des  Offices  ecclésiastufues  (De  ecclesia§~ 
iicis  seu  dmnis  qffleiù),  divisé  en  quatre  livres   et  dédié  à 

Fempereur  ea  820.  Cet  ouvrage  a  elé  refoodu  par  Tauleuc 
après  son  \'ojage  de  Rome. 

m.  Un  livre  intitulé  ;  De  f  Ordre  de  fAntiphotder 
{De  Ordine  Antiphonario),  Ce  t^esi^  pour  ainsi  dire, 
qu'une  compilation  des  Anlîpiiouiers  de  Rome  et  deFrance, 
comparés  et  corrigés  les  uns  par  les  autres. 

Ces  deux  ouvrages  sont  insérés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

IV.  Une  Êgîogue  sur  V  Office  de  la  Messe  ^  ou  ,  d'*après 
un  autre  titre ,  sur  ¥  Ordre  romain  ^  et  sur  les  quatre 
Oraisons  des  ivéques  ou  du  peupl^  à  la  messe»  Cesi  une 
célébration  mystique  des  cérémonies  de  la  messe  ponlîGcale. 

y.  Un  Épisode  de  ses  Opuscules  (  Embolis  Opusculorum 
tuorum)^  Cet  ouvrage  n'*a  pas  été  imprimé, 

yi.  Quelques  lettres  relatives  k  des  questions  théologîques 
et  granmiaticales  ^  dont  cinq  sont  adressées  à  dîfierens  ec- 
clésiastiques) la  sixième  )  intitulée  :  De  ¥  Observance 


Digitized  by  Google 


(21  ) 

Caréné  y  est  plutôt  le  fragment  d'un  ouvrage  plus  étenda 
cpi^uDe  lettre  {particnlièn^)  aussi  n^esl^^e  adressée  à  pei^ 
•omie.  D.  Luc  Dacbery  a  inséré  oês  opnscnles  dans  son 

Spidiége  f  t.  Vil)  pag.  164  à  1^4* 

Les  ouvrages  d'^Amalaire  sont  précieux  à  ceux  qui 
aiment  les  antiquités  ecclésiastiques ,  quoiqu^il  s^attache 
plus  à  leur  explication  mystique  que  littérale.  On  a  Ueu 
de  regretter  que  cet  écrivain  ait  été  forcé  de  donner  à 
son  génie  la  direction  qull  a  prise;  mais,  à  une  époque 
où  toute  la  littérature  se  trouvait  dans  Péglise,  1  unique 
moyen  d  avoir  des  lecteurs  était  de  s'occuper  d'ouvTages 
qui  eussent  irait  à  la  théologie ,  seul  aliment  des  esprits 
d'alors.  Les  écrits  d'iVmalaire  nous  peignent  le  goût  du 
siècle. 

Sigibert.,  De  Script*  ecd. ,  c.  87.  —  Le  Mire , in  sot.  td  bonor.  An^u^t. 
ei  io  regul.  contiît»  clertc.»-  Bremoud  ^  iu  not.  ad  lom.  II,  concil-  galad. 
Ennod. ,  t.  VÎT,  p.  1^54.  —  Labb. ,  Bibliot.  nov. ,  l.  Il,  p.  i58,  igS? 
id.  GonciU  ,  t*  VII,  p.  1)07,  16^9.  ~  Mabtll. ,  Act.  SS.  ord.  S.  B.  tœc.  IV, 
praél  D.  181,  1S4;  id.  Aoiud.  BcMd. ,  1.  II,  p*  78,  4^9*  ^49^  ^^9t 
593,  Sg^f  ià.m  Oïd.  Eon-,  p*  3,  4«  5*  ^^Balos*  capiiul. , 
1.1,  col.  i359'i368.  ^  D.  Ceillier,  Hist.  des  aut.  aceUt.,  U  XVIII, 
p.  553  H  aaÎT.  —  D*  RiTek ,  Hitt.  lilt.  Aô  France ,  t.  IV,  p*  53i  et  ioir» 
^Bibliot.  Pat.,  t.  XIV,  p.  i3i,  9I4.  —  Da  Pin,  Bibliol.  daa  ant. 
•ad.  du  EL.*  ndcla.^  BibVoi.  lorr.,  p.  43.  —  Hiat.  de  Heu,  t.  I, 
p.  571-578.  Temple  daa  Meaaiiia,  p.  i94-  —  Biej^r.  vnif.  u  II,  p.  3» 
— UUt.  dea  Sdanoa»,  etc.,  dana  le  Paya  McaaÎD,  p.  i77etanir. 

* 

AMSPACH. 

Anspagh  (Joël),  héhra&ant)  né  à  Mete  le  3  août 
1788,  a  fait  son  éducatioa  au  lycée  de  cette  ville.  Il  était 
un  des  élèves  les  plus  distingués  de  M*  Frédéric-Chai  les 
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de  Félice^  pasteur  de  boire  égltte  réSonùée^  ei  àaoi  h 
perte  prématurée  s'est  fiiît  vivement  sentir» 

.  M.  Anspach  se  destinait  à  la  mtdeciae  ^  carrière  sui* 
vie  avec  succès  de  père  en  fils  par  ses  parens  maternels  { 

il  cliidia  même  les  premiers  ëlémens  de  cette  science  à  • 
rhôpital  militaire  de  Metz.  Mais  des  raisons  de  iamille 
le  forcèrent  d^embrasser  le  commerce. 

Ses  affaires  d'intérêt  ne  l'ont  pas  empêché  de  s'oc- 
cuper des  sciences  et  des  lettres.  Membre  de  Tacadémie 
de  Mets,  il  se  retira  de  cette  Société,  en  1828 ,  après 
s^y  être  fait  remarquer  par  des  dissertations  et  des 
rapports  judicieux. 

ÔUTBAGBS  DE  H.  ANSPACB. 

I.  Rituel  des  prières  jawmaHères  à  Tusage  des  Israè-» 
lues  ^  traduit  de  l'hébreu  par  Joël  Anspach.)  de  Metz^  avec 
le  texte  en  regard,  i  vol.  in-8.°,,  i8ao^  4^4  pag^s. 

Cette  traductîoa  préBeuliiit  de  grandes  difficultés^  et^ 
d'après  le  témoignage  de  plusieurs  savaus  profonds  dans  la 
connaissance  des  langues  orientales^  l'ouvrage  de  M.  Ans- 
pach l'emporte  sur  toutes  lés  traductions  antérieures,  tant 
par  Fénergie  du  style  que  par  la  fidélité  et  le  bon  choix 
des  expressions. 

n.  Mémoire  sur  les  Écoles  Israélites  de  Metz •  18  a  2. 

ViL Dissertation  sur  la  Fable  OU  Apologue,  lue  à  Ta 
Société  des  sciences  et  des  arts  de  Metz  (Manuscrit)  Recueil 
des  Trav.  de  cette  Société,  1819-1820,  p.  47» 

iV.  Essai  sur  V Influence  dudesposUsme  et  de  la  corruption 
des  mceurs  sur  les  sciences,  tes  arts  et  le  langage  dans  le 
premier  siècle  de  fère  chrétienne  y  lu  k  la  même  Société. 
(  Manuscrit.  )  Recueil  des  Trav.  de  celte  Société^  i8aa* 
i8a3)  p.  54*  '  < 
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V.  Rapport  sur  le  Mémoire  (le  M,  Ckedeaux ^  iutitulé  : 
Proiet  détablissement  dune  Foire-  eurùpéemtf  '  à  Mets. 
Bec.  des  Trarv.  de  U  Soc*  acadi  déMetev  iB^d-iBiS  ^  p.  55« 

\I.  ObservalLons  sur  l^oiivrage  de  M.  bcluiiZi,  ayanl  |iour 
titre  :  Des  AvantMges  d'une  Assurance  générale  contre 
Vincendiey  étendue  à  tùus  les  immeubles  de  la  France» 
Rec.  desTm.  dèk  Société  acad.  de  Metz  ^  i8a5'i826^  p.  49> 

Vil.  Ilapport  de.  la  Commission  chargce  par  la  Sm  iêté 
académique  d  examiner  les  produits  de  l'industrie  dé^ 
partementah  ei^  i8%6. 

Ce  dernier  rapport  est  \é  settV  qui  soit  imprTmé.  TraT«  d» 
la  Société  acad.  de  Metz,  i8a5-i826^  p.  loi» 

M*  Anspaclk  travaillé  en  ce  moment  à  nn  ouvrage 

commercial  qui  doit  voir  le  jour  incessamment  et  dont 
nous  garantissons  à  Tayance  le  succès.  C'est  un  Manuel 
UMversel  du  commerce  étendii  aux changes^ monnaies^ 
efiels  publics ,  poids  et  mesures  de  toutes  les  principales 
vHles  du  monde* 

jL£S  AMCILLOIN. 

....  /lUf  emmittm  MMm  t 

Dfftttxlt  MeHf  mulijî  euM  tÊÊÊât  fmfttIM. 
Heu!  If  manant  pfytclairj  sort  suffulit  nsp^ra  stdtmf 
Invité  txiorrrt  patrià,  no^a  régna  pelenttt  ^ 
*  J>0elrlnâ  êt  varib  wiiu  vtriutibtu  »rmt 

<■  Comptcitot^u»  ini«r  eeiu&f  Gtr  mania  patres  » 

«LÎivilIc^ltelkiiilkiirb'vMmi  tbypM4nBtl«ir 

jeUBP^ï''  avi»c  gloiri'    J'din  le  d'":ti)i  \fi  f -rc»-t-il  ils 

fpiintr  ua  «éionr  fi  rii«r  ?  La  pairii*  |àiiiit  de  lo*  voir 
tntAk  tM  i  aUinM  dVn  e^rAer  um  «uu« 
•^Mtf  ib  dlènal  omar  par  Inir»  v-na* ,  «i  rdairer  par 
I<»«ir  sciri»r«  ,  àts  pnjr»  ^IraogiTs.  L'AlleiMsM  leor  ouvrit 
ha  bn*  avec  j-iie  i  dU  U«  act  «u  cmg  4»  mê  wu^âtàÊi 
iM  piM  Hàmpiât,  » 

.  Quoique  cette  iamiUe  n  appartint  pas  aux  Paraiges 
de  l&etE ,  jàU  était  néanmoins^  dès  le  i4**  fiièclQ,  une  des 
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plus  influentes  et  des  plus  considérées  de  la  ^iHe  ^  et , 

lorsque  la  religion  i  clbrmée  eut  accès  dans  nos  murs , 
elle  en  adopta  les  principes.  Avant  que  David ,  Charles 
et  Joseph  Anciilon  eussent  rendu  leur  nom  à  jamais 
célèbre  dans  les  annales  du  17  /  siècle ,  quelqnes-uns  de 
leurs  ancêtres  a^étaient  déjà  distingués.  LW  d'eux  avait 
été  président  à  mortier  dans  une  des  principales  cours 
souveraines  de  France  ^  Georgin  Anciilon ,  membre  es- 
timé de  Féglise  protestante  de  Mete,  s'était  rangé  au 
nombre  *dc  ses  fondateurs  et  de  ses  soutiens  les  plus 
xélés^  iVbraham  Anciilon,  père  de  David ,  passait  pour 
un  jurisconsulte  habile ,  Tolacle  de  sa  patrie. 

La  famille  Anciilon,  partagée  depuis  la  révocation  de 
rédit  de  Mantes ,  existe  encore  à  Metz  et  en  Poisse.  £lle 
jouit  d^une  grande  considération  chez  Pétranger,  par  les 
postes  honorables  qu'elle  y  occupe  et  par  ses  succès  en 
littérature.  11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  Tillustre 
Jean-Pierre-Frédéric  Andllon  ^  auteur  de  plusieurs  ou- 
•  vrages  remarquables^  et  à  qui  le  roi  de  Prusse  a  confié 
l'éducation  de  son  fils  aîné  et  de  son  neven.  A  Berlin  ^ 
M.  Anciilon  accueille  les  Messins  avec  une  distinction 
marquée,  et  les  traite  eu  compatriotes. 

Ancillon  (  David  )  naquit  à  Metz  le  18  mars  1717/ 
et  non  le  17,  comme  l'indiquent  Bay le  etMoréri.  Son 
enfance  fit  présager  ce  qu'il  serait  un  jour.  Dès  l'âge 
de  9  à  10  ans  on  le  mit  au  collège  des  jésuites  ,  seule 
institution  où  l'on  pût  alors  apprendre  la  belle  littérature, 
-  et  il  s'y  conduisit  de  manière  à  mériter  les  éloges  de 
ses  maîtres  et  l'estime  de  ses  condisciples.  Quand  on 
jouait  aii  collège  quelque  pièce  dramatique,  c'était 
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AndIIon  que  Von  chargeait  du  premier  ri^le;  c^âait 
encore  lui  qui  portait  la  parole  lorsqn^on  présentait 

la  jeunesse  de  la  ville  à  quelque  prince  ou  seigneur* 
Rempli  de  invacité,  doué  dW  esprit  pénétrant ,  d^m 

jugement  exquis ,  dWe  mémoire  heureuse ,  d'une  taille 
élégante  et  d'une  belle  physionomie  ^  qualités  que  rele- 
vaient encore  une  rare  modestie  et  des  manières  affiUcs, 

David  se  faisait  chérir  de  toutes  les  personnes  qui  Ten- 
touraient 

Son  aideiir  pour  le  tra^  était  si  grande ,  qu^il  filhit 

souvent  recourir  à  raulorité  paternelle  pour  amoindrir 
son  zèle,  et  ses  progrès  furent  si  rapides  que  les  jésuites, 
jaloux  de  se  Tattacher,  mirait  tout  en  œuvre  pour  lui 
Ëdre  abandonner  la  religion  de  son  père.  Mais  il  sut 
^  résister  à  leurs  adroites  insinuations ,  résolut  d'étudier 
en  théologie ,  et  partit  en  - 1633  pour  la  làlle  de  Genève 
où  la  liberté  religieuse  faisait  fleurir  les  sciences  et  les 
lettres.  Gefiit  là  qu^il  étudia  la  philosophie  sous  la  direc- 
tion de  M.  du  Pan,  et  la  théologie  sous  messieurs 
Spanheim ,  Deodati  et  Tronchin.  Disciple  distingué  de 
maîtres  aussi  habiles,  il  s^en  fit  bientôt  chérir,  vécut 
avec  eux  dans  une  sorte  dlntimité ,  et  fut  appelé  à  juger 
latraduction  des  agiographes  par  Deodati.  David  Ancilion 
ne  cessa  d'^entrelenir  une  correspondance  suivie  awc 
ces  Vioinmes  illustres,  depuis  qu  il  eut  quitté  Genève  au 
mois  d^avril  i64i  pour  se  présenter  au  synode  de  Cha- 
renton  oàon  le  reçut  ministre.  La  manière  brillante  avec 
laquelle  il  répondit  aux  examinateurs,  son  érudition 
profonde  dans  les  langues  grecque  et  hâuaïque,  ses 
connaissances  en  philosophie  et  en  théologie,  jointes 
à  la  modestie  qu^il  montra  dans  cette  occasion  aux 
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.«lîaUtres  de  Paris  ^  lui  valureat  la  plus  ronsidétûbk 
des  églises  gui  fussent  à  pourçair*  Cétait  cdle  d« 
Maux.  Il  y  exerça  son  iniaiâtère  de  la  manière  la  plus 
dktiiiguée  \  se  mit  en  npport  avec  toutes  les  personnes 
illustres  de  la  fHwince  et  de  la  capitale,  eut  une  corre»* 
pondance  scientitiquie  et  littéraire  étendue ,  assista  à  un 
Iprandnandbrede  synodes  oà  il  MHitenait  di|paenient  les 
întërêls  de  son  culte ,  et  devînt  la  terreur  des  jésuites  en 
même  tcms  que  la  consolation  et  Fespoir  des  protestans. 
Il  fiit  tellement  aimé  <{ae  les  fmnc^ux  cheft  de&miUe, 
craignant  de  le  voir  retourner  à  Metz  coiumc  il  en  ma- 
nifestait quel<|^eibi&  Fintentioar,  firent  en  sorte  de  le 
lier  pour  toujours  à  leur  ^le  en  Taidantàeontraeter 
un  mariage  avantageux*  Il  épousa^  en  1649,  ^*  ^1^^ 
AUc«re,  jenoe  pe«on»e  de  i4aDs,  vertueuse,  ridie, 
belle,  et  dontles  qualités  aimables  de  Pesprit  répondaient 
à  celles  du  cœur.  Mais,  ni  cette  nouvelle  chaîne  qu'ail 
s^étaît  imposée ,  ni  la  brillante  réputation  qu'il  s^étaît 
acquise ,  ni  Tamour  et  la  haute  eonsidâatibn  dont  il 
se  trouvait  entouré ,  ne  purent  rempêcher  de  revenir 
dans  sa  patrie*  Il  se  rendit  à  Mets^  en  1 752  ^  et  y  précba 
avec  tant  d'éloquence  qu'on  le  détermina  à  s?y  fixer 
dès  quun  des  quatre  pasteurs  en  exercice  quitterait  ses 
fimctions.  Peu  de  tems  après ,  M.  de  Goulon ,  IW  d' eux  ^ 
étant  mort ,  on  sollicita  vivement  la  venue  d' Ancillon ,  qui 
cédant  sans  peine  aux  instances  de  ses  concitoyens,  partit 
àlahâte  et  amva  a  Metsaumdsde  maffs  t653.  Considéré 
des  catholiques  romains  eux-mêmes  -,  il  vivait  tranquille 
di^ns  le  fiMMssement  continuel  de  deux  égUses  rivales  f 
tuais  la  révocation  de  Téj^t  de  Nantes^  si  &tàlé  à  In 
Jraoce,  le  xxmtrai^t  à  rabandoaner, .  Les  quatre,  miiûs^ 
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de  Meti^  deConAleSyBaiceliii,  ioly  efcAiiciUoiis^e»» 
barqaèrent  sur  U  MoseHe  et  partirent  pour  Francfort  aif«e 
leur  faBiille^  ceile  d'Ancilloa  se  composait  de  sou  épouse 
et  de  qiuktn  en&D$  dont  nous  parlerons  plaa  kîn» 

Ayant  prêché  dans  régllse  française  de  Hanau ,  toutê 
rassemblée  en  Jut  si  édifiée ,  çueÙe  demanda  une 
eoniHmaUm  de»  chefs  de  fandUe  pour  solUeiter  son 
ministère.  On  lui  fit  cette  proposition  par  députés, 
il  Taocepta  et  entra  en  fonctions  sur  la  fin  de  Tannée 
j68S.  Sa  renommée  ae  répandit  bientôtà  Banan*  PkK 
sieurs  personnes  qui,  pour  un  motif  quelconque^  avaient 
quitté  ïasêiffMée  françake,  y  rerârent,  et  aes  semMia 
attirèrent  les  professeurs  en  diéolo^e ,  les  minisires 
allemands  et  flamands ,  le  comte  de  Hanau  lui-même 
«fu^on  n  Vvait  jamais  va  dans  ce  temple,  s^  rendît  pour 
entendre  Andllon.  On  y  venait  de  Francfort  ainsi  que 
des  diiFérentes  villes  du  voisinage  ^  des  personnes  qui  ne 
comprenaient  pas  le  fiançais  s*y  pressteent  en  foule  et 
avaient  du  plaisir  à  le  voir  parler.  Jndc  irœ.  Une  basse 
jalousiie  anima  contre  Ancillon  les  deui  autres  ministres 
ses  conftdres  ;  on  lui  suscita  mille  tracasseries  auxquell^ 
il  n^opposa  que  la  douceur  et  la  civilité.  Ëniin ,  après 
d'inutiles  tentatives  pour  fidre  cesser  les  cabales  de  Ta- 
mour  propre ,  il  résolut  de  quitter  un  lieu  qui ,  loin 
d  être  pour  lui  un  port  assuré  contre  la  tempête ,  était 
demu  un  véritable  champ  de  liataille  où  son  arar 
recevait  chaque  jour  les  plus  tristes  atteintes.  Il  sacrifia 
donc  aes  intérêts  à  iapaix  ^  s'en  alla  sans  qu'on  le  sut^  et, 
paraatauidération,  étâgnit  un  faïqoi  à  chaipie  instant 
s  agrandissait  davantage.  Revenu  à  Francfort,  il  s'y  serait 

iraévocabtemeot  ks^^  si  Tétai  de  aa  iiwuUe^  qui  tétait 
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tioinbreiise^  ne  VetA  obligé  d^aller  dans  un  lieu  oà  il 

pût  sVlablir  d'une  manière  convenable.  Ayant  choisi 
Berlin,  ii  reçut  de  S.  A.  K  de  Brandebourg  le  plus  iavo* 
rable  accueil ,  fiit  fidt  aussitôt  ministre  de  Berlin  et  eut  la 
satisfaction  de  Toir  ses  deux  fils  ^  son  gendre  et  son 
frère,  pourvus  de  charges  importantes.  Savant  laborieiui 
et  modeste ,  prédicateur,  éloquent  et  sage,  ministre  sélé 
autant  que  charitable,  pratiquant  ce  q^W  enseignait,  et 
n^enseignant  qu^une  doctrine  aussi  pure  que  son  âme  9 
on  le  vit  sans  cesse  occupé  des  fonctions  auxquelles 
il  était  appelé.  Jamais  sa  maison  ne  fut  ouverte  à  ces 
délateurs  complaisans  qui  sâment  le  trouble  dans  les 
familles ,  jamais  il  ne  prêta  Toreille  à  ces  nouvellistes 
indiscrets,  dont  le  rapport,  pour  me  servir  de  ses  propres 
expressions ,  n^esi  f  ornais  si  pur^  ni  si- net ,  guHl  ne  sê 
sente  toujours  de  la  passion  de  celui  qui  le  fait ,  res^ 
semblant  aux  eaux  qui  retiennent  la  qualité  des  peines 
Je  la  terre  ou  des  mines  par  lesquelles  elles  ont  passé* 

Dans  le  séjour  qu^Ancillon  iit  à  Berlin ,  il  fut  toujours 
en  rapport  avec  le  monde  savant  II  y  trouva  le  £imeux 
Spanheim ,  qui ,  de  professeur  en  théologie  à  Genève , 
s'étant  élevé  au  ministère ,  saisissait  toutes  les  occai^ions 
d^étre  &vorable  à  son  ancien  disciple,  et  se  rendait 
le  digne  Mécène  de  l'Allemagne. 

Après  avoir  joui  de  la  réputation  que  lui  donnait 
son  mérite  et  sa  vertu,  Andllon  mourut  à  Berlin  le 
3  septembre  1692  ,  à  Page  de  ans.  Les  diffeiens 
corps  assistèrent  à  son  enterrement  ^  et  tous  députèrent 
quelque^uns  de  leurs  membres  pour  consoler  sa  famille» 

Les  dernières  années  de  la  vie  d  Ancillon  ont  été 

douces.  La  capitale,  de  la  Pousse  était  devenue  moitié 
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famçrâe  par  le  grand  nombre  de  proleiluis  vttigiés^ 

et  notre  ministre  voyait  entouré  de  sa  fiumOe  et  de  ses 
nombreux  amis.  Son  frère  Joseph  était  venu  le  rejoindre  ^ 
et  Bdmcelin,  Tuo  de  ses  illuslres  coUègiiesde  Mels^ 

avait  choisi  Berlin  pour  refuge.  Si  les  jouissances  de 
Tamour  propre  avaient  pu  toudicr  Ancillon,  ce  grand 
homme  en  edt  éprouvé  de  bien  vives  k  Berlin  o&  il 
était  recherché  par  les  princes  qui  rattiraieiil  à  la  cour 
et  par  les  particuliers  qui  se  Tarrachaient  Dans  les 
grandes  solemnités  e^était  lui  qu^on  chargeait  de  prêcher 
devant  la  famille  royale  ^  c'était  encore  lui  qui  com- 
plimentait ordinttrement  les  prinees  étrangers,  de  sorte 
qa^en  Allemagne  eoimne  autrefois  à  Metz ,  on  saisissait 
les  occasions  de  le  mettre  en  évidence  et  de  faire  pa- 
raître ses  talens  dans  tout  leur  jour.  Lonqu^on  établit 
i  BoUn  une  maison  de  refuge  pour  les  vieillards  in- 
firmes,  les  eniims^  etc. ,  dépourvus  de  moyens  d'existence, 
etc. ,  Àncillon  fut  un  des  quatre  diredeon  chargés  de 

surveiller  cette  institution,  et  il  le  fit  avec  la  plus  grande 
philantropie.  Quoiqu^il  eût  conservé  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  le  libre  eiercice  de  ses  Acuités  mentales,  le  roi , 
en  considération  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées ,  lui 
conserva  le  titre  honoraire  et  les  émolumens  de  ministre 
de  Berlin ,  et  donna  cette  place  importante  à  Tun  de 
ses  hls  qui  présentait  le  rare  assemblage  des  talens  ^  des 
vertus,  des  traits  et  de  la  taille  de  son  père  :  c'était 
David,  le  plus  jeune  de  la  famille.  Immédiatement 
•  après  son  arrivée  à  Berlin,  il  avait  été  gratifié  d'ime 
pension  de  5o  écus  et  d'une  bourse  à  Tacadémie  de 
Francf  ort-sur-rOder.  Uainé  fut ,  à  la  même  époque,  nom- 
mé juge  et  directeur  des  Fnoiçais  .qui  étaient  à  Berlin. 
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Aadttoa  mit  eu  de  Marie  Mâcùrecinq  eoftiig  ^  les 

deux  fils  dont  il  a  été  question  et  trois  filles.  L\ine 
d'elles  9  mariée  misérablemeat)  nurapul  de  chagiia, 
hissant  deux  enfims  en  bas  âge^  tme  autM  épousai 
M.  Cayart,  ingéiiieur  fort  habile,  chargé  de  surveiller 
ks  tavaux  de  feriifieatioQ  qui  s'exécutaient  à  Yerdim^ 
et  que  le  gout«nieiiieiii  français  cherchar  vainement  à 
conserver.  Il  fut  obligé  d'abandonner  son  fils  unique  j 
In^  jeutte  pow  k  smvre  dans  son  âDBÎ^vation ,  et  partil 
aTeo  son  épeme  et  une  soew  qttH(  maria  &  M*  GooBez  y 
célèbre  ministre  de  iraiicfort-sur-roder.  M.  Cayai^ 
deWnt  ringénieur  de  SS*£.  de  BnnddM>iirg ,  et  peii 
après  son  ingénieur  général. 

'  JLa  troisième  fille  de  David  Ancillon  épousa ,  ajNrès  la 
mort  de  son  père^  M*  Gontart» 

Les  richesses  qu' Ancillon  avait  acquises  par  son  ma- 
riage hu  pensettant  de  se  livrer  à  son  goût  fr vori  pour 
ks  livres ,  sa  blbHotliè«|Qe  était  devenue  en  peu  de 
tems  fort  considérable  ^  il  y  avait  rassemblé  non^ule- 
ttiettt  les  bibles  les  pfais  curieuses  par  Téditioa  ou  pav 
tes  notes  ^  les  différens  dictionnaires  ^  les  plus  excdHeas 
commentaires  des  livres  de  1  Écriture ,  les  ouvrages  des 
Pères  ^  les  recueils  des  conciles,  les  historiens  ecclésias^ 
tiques ,  maïs  encore  tout  ce  qui  ^  dans  les  nouveautés 
littéraires,  pouvait  paraître  d intéressant.  Ses  amis  de 
Paris,  de  Hollande,  d'Angleterre,  d^AUemagne  «t  de 
Suisse ,  contribuaient  avec  soin  à  augmenter  sa  collec- 
lion,  de  sorte  quielle  était  ëes^enue  une  des  pius  belles 
qui  fui  entre  ks  mains  d'aucun  partieulier  durayaimte^ 
Les  étrangers  curieux  ,  qui  passaient  par  Metz ,  la  ve- 
naient voir  eomae  élaâtce  ^  s'y  trouvait  de  plu^r^e. 


« 
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Persuadé  que  moins  les  yeux  ont  de  peine  à  lire  vn 
mufrage ,  plus  Pesprii  a  de  hberté  pour  en  jf^gcr.  Il 
s'attachait  beaucoup  aux  belles  éditions.  Dès  qu  il  eut 
eranaîssance  des  livres  prétendus  hëréli^pies  signalés  en 
i68S  par  rarchevèque  dePtois,  il  mit  à  part  toos  cem 
dont  là  suppression  fut  ordonnée ,  et  ce  sont  les  seuls 
qui  lui  restèrent  après  la  révocation  de  Tédit  de 
NaiOjes    le  reste  de  sa  bibKodièqoe  ayant,  été  alors 
coBime  livrt^e  au  pillage.  Depuis  long-tems  les  moines 
€t  les  ecdésiastîqaes  de  Mets  et  des  environs  la  convoi* 
laient  Le  départ  forcé  et  précipité  d^Ancilton  leur  fournit 
UB  beau  prétexte  fOur  se  l'a] > proprier  :  les  uns  propo- 
sèrent de  racheter  en  gros  ^  d^aulres  préféraient  la  vente' 
en  détail  5  mais  personne  n'avait  envie  d'en  délivrer  le 
prix  ^  chacun  cherchait ,  au  contraire^  le  meilleur  moyen 
de  s^ea  empaier*  Une  foule  d^ecdésîastiques  se  jetèrent  sur 
cette  rîclio  bibliothèque ,  composée  avec  choix  pendant 
quarante-quatre  années.  Ils  en  firent  des  monceaux,  et 
donnèrent  en  sortant  quelques  pièces  de  monnaie  k  une 
jeune  fille  de  douze  ou  treize  ans  qui  les  regardait,  afin 
de  pouvoir  dire  qulls  enavaientpayé  le  prix.  Cette  infime 
dilapidation  entraîna  la  perle  d\me  infinité  de  lettres 
quon  avait  Tintention  de  publier,  et  qui,  écrites  par 
beaucoujp  d^hommes  illustres,  eussent  jeté  un  grand 
jour  sur  Fhistoire  littéraire  du  tems,  et  en  parti-' 
culier  sur  celle  de  la  réforme.  On  destin nît  surtout  à 
l'impression  sa  correspondance  avec  M.  Baillé ,  son  in^ 
time  ami.  Le  comte  Emmery  possédait  les  demi  cri 
débris  de  cette  curieuse  collection  dont  Bayle  d^lore 
si  énergiquement  la  perte.  • 
Passionné  pour  Tétude,  AndUon  préférait  le  repos  et 
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la  retraite  à  ce  vain  fracas  du  monde  qui  détourne  le 
pasteur  consciencieux  des  soins  que  sa  charge  lui  imposé* 
Il  passait  les  jours  et  une  grande  partie  des  nuits  dans 
la  méditation^  et  ne  sortait  de  che&  lui  que  pour  aller  an 
temple ,  ou  remplir  quelques  obligations  de  son  minis- 
tère. Quoiqu^il  possédât  plusieurs  maisons  de  campagne  ^ 
et  qu'on  lui  en  eût  acheté  une  trè»-près  de  la  ville  y 
afin  de  Fengager  à  s'y  rendre  souvent,  îl  (ut  impossible 
de  Vj  attirer  plus  de  trois  ou  quatre  fois  penidant  ses 
trente-deux  années  d'exercice. 

Avare  de  ses  momens,  11  faisait  un  choix  raisonnable 
dans  ses  lectures^  ne  s'attachait  qu'aux  ouvrages  impor-* 
tans,  aux  choses  sérieuses;  et  lorsqu'il  lui  arrivait, 

pour  se  distraire,  de  parcourir  des  romans,  c'était  sicut 
canU  ad  nilum  hibens  et  fugiens*  Cependant,  il  ne 
croyait  pas  qu^il  y  eût  un  seul  livre  dont  on  ne  pût  tirer 
quelque  avantage ,  et  répétait  souvent  ces  paroles  attri* 
buées  à  Virgile:  ^urum  ex  Stercore  Ennii  coUigo.  U 
avait  lliabitude  de  relire  les  auteurs  qui  avaient  écrit  sur 
sa  profession  ^  et ,  quoiqu'il  eût  une  excellente  mémoii  e^ 
il  haïrait  les  livres  en  les  lisant ,  et  mettait  à  la  marge 
des  renvois  aux  ouvrages  qui  pouvaient  s'y  rapporter. 
Enfin,  ses  recherches  étaient  si  nombreuses  qu  on  voyait 
ordinairement  sa  table  chargée  de  livres  la  ^upart  oij.* 
verts.  Faure  de  Chateauvieux  ,  illustre  sénateur  de 
Genève ,  qui  avait  été  Tun  des  appuis  d'Anciiion  lors- 
qu'il habitait  cette  ville ,  étant  souvent  en  ambassade 
pi  ès  des  cours  étrangères  pour  soutenir  les  intérêts  de 
son  pays ,  n'avait  pas  le  tems  de  lire  \  c'était  Ancillon 
qui  le  fidsait  pour  lui ,  et  annotait  les  passages  qui  poa>« 
valent  être  utiles  à  ce  dij^ioiuate. 
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Laconversatioad^Ancillon^ausâ  aimable  qaHnstniD- 
tive ,  attirait  ches  lui  beaucoup  de  personnages  de 
distinction  ^  et  les  visites  fréquentes  de  ses  nombreux 
amis ,  parmi  lesqueb  je  ne  dois  pas  omettre  de  placer 
Paul  Ferri ,  sont  un  témoignage  irrccusable  de  Tagrément 
qu'on  se  procurait  en  causant  ayec  lui. 

Au  bas  de  son  portrait,  payé  par  J.  G,  Sdler,  on  lit 
ces  deux  dystiques  : 

Gallia  qiiem  primo  ,  mox  Teutonîs  ora  docentem 

Audiit,  interpres  hic  fuît  ille  Dei, 
Post  animi  dotes .  nîl  îsto  dignius  ore  ^ 

Sdlicetboc  Toluit^  quod  Deus  ipse  loqui. 
Friderîcus  Battîerius. 

y*  D.  M.  Basil.  Obserr.  m*  p. 
J«  G«  iSciMeri  se. 

OUVa&Oi»  DE  DAVID  AVaLtOS. 

Da'vîd  Âncillon  n^a  publié  que  peu  dW^nges. 

En  1657^  il  fit  imprimer  à  Sedan  un  Yolume  c  dans 

leqnel  tonte  îa  matière  des  titeditions  est  amplemeot  et  soli- 
demeat  examinée  :  >  c'est  la  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui 
^étmt  pMsé  dans  la  coitférenee  i/u'ilavaàeue  avec  df.  Se- 
àBÛdèr,  docteur  en  Sorbonne,  Mque  êAosièj  et  suffragant 
de  Té\fêque  de  Bletz,  11  avait  discuté  avec  lui  ^  en  présence 
de  plusieurs  personnes  ^  d'abord  dans  sa  maison  ^  ét  ensuite 
drant  ime  feule  dauditemrs  rassemblés  à  l'ÉTéché.  Tous  les 
«Hieles  IWreiit  rédigés  par  écrit  et  signés  ^  maïs  on  convint 
qu'on  ne  ferait  point  imprimer  de  part  ni  d'autre  les  actes  de 
cette  conférence.  Cependant  ^  un  moine  ayant  livré  au  publie 
«n  récit  ii^dèle  de  ee  «pii  s^était  passé  ^  Ancillon  se  t^vii 
obligé ,  pour  sa  réputation  et  pour  rhonneur  de  son  église  , 
4e  mettre  au  jour  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler. 

3^. 


Digitized  by  Google 


<à4) 

Hotiinger  en  (ait  un  grand  éloge  ^  et  tous  les  tbëologieiis 
du  siècle  Toat  troavé  fort  de  monDemeut  et  dicté  9iw09 
sagesse.  Le  P.  Clivier,  tmmnie  et  -provincial  de  son  ordre  ^ 

en  essaya  la  réfutation  qui  parul  sous  ce  litre  :  Fort  des 
Traditions  abattu  par  les  Maximes  de  M.  David  Ancûlon* 
Mab  ce  livre^  ainsi  <pie  les  satires  <!t  les  libelles  lancés  contra 
lai  ^  ne  firent  qne  relever  davantage  le  mérite  de  Técrivaio 
<pi''on  attaquait.  Les  calholiques  romains  enx-mèmes  con- 
seillèrent à  Ancillon  de  n^  pas  répondre^  comme  il  se  Tétait 
proposé,  et  ils  disaient  de  loi  et  de  son  livre  :  qt^Us  éudeat 
trop  au-dessus  de  ces  écrivains  du  commun^  pour  se 
commettre  avec  eux. 

Dès  la  méthode  du  cardinal  de  Richcfien  parut  ^ 
ÂncilloB  y  fit  une  ample  et -excellente  réponse  ;  mais  ayant 

appris  qu  il  avait  été  dévàncé  par  M.  Martel  ^  professeur  à 
Montauban  ^  il  supprima  tout  ce  qvCil  avait  &it.  Quelques 
caiiiers  seulement  ont  été  imprimés.  Ib  contiennent  une 
apologie  de  Luther^  de  Zuingîe  ,  de  Cahin  et  de  Bèze  ^ 
aussi  leur  a-i-on  donné  ce  titie  dao»  l'édition  qui  en  a  été 
faite  à  Hanan,  «a  i66ê» 

AndlloB  avait  composé  (a  Fie  de  CviUtfume  Fani,  oa 
TIfUc  du  fidèle  Ministre  de  Christ.  Le  célèbre  ConrarJ , 
^ui  était  un  des  amis  intime»  de  Taut^ur,  Tavait  lue  ^  ap~ 
prouvée  «t  annotée  avec  soin.  On  pressait  Ancillon.  de  la 
faire  imprimer^  et  son  refus  obstiné  a  été  cause  qn^on 
en  tira  une  copie  pleine  de  fautes  qu  un  libraire  de  Hollande 
mit  sous  presse*  Jacob  Le  Duchat  dit  de  cet  ouyjrage  qu'U 
est  ëcrit  d'une  manière  tout^-&i|  mfstiqna  ampanlée. 
Il  reprocbe  aussi  à  Tauteur  de  n'^avoir  point  parlé-  de  deux 
épitres  de  Farel  :  Tune  au  duc  de  Lorraine  ^  datée  de  Gorze 
le  II  février  i543^  Tautre  au  docteur  Gorolj,  «Utée  du  aS 
juin^  et  écrite  de Strasbomqg*  ToolcidmAMilisipriméfii 
k  Genève  la  même  année. 
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Qaoi<fie  Anrflloii  e4t  «xpHcpié  plusieurs  livres  entiers  âe 
r£critiu:e  flaioU^  «t  qu'il  eût  écrit  tous  ses  sermons  ,  oit  a'a 
de  loi)  en  ce  genre ^  quVm  sermon  qu^il  proaônçe  à  Meti, 
m  }onr  de  jeûne.  Son  consistoire  le  lui  arrache  des  mains 

avec  autorité.,  et  le  fiL  imprimer  à  Paris  en   1676.  D^fut 
composé  sur  les  versets  iB  et  29  du  chapitre  III  de  rÉpUca. 
de  saint  Paul  aux  Philippiens^  et  il  est  intitulé  :  les  Larmct  . 
de  smnt  Paul, 

Ënfirii)  on  a  de  lui  une  excellente  Réponse  à  Vu^vertisse^ 
ment  pastoral  ^  aux  JLetirc^  circulaires  et  aiu:  Méthodes 
que  Je  clergé  adressa  aus  Réformés  de  France  en  l'année 
i68s  ^  mais  il  la  tint  cachée  dans  son  cabinet  jusf|u''à  ce  que 
des  personnes  de  considération  Tayant  obligé  de  la  mettre  au 
jour^  il  la  transmit  à  M.  Turretin,  professeur  en  théologie 
à  Genève  et  son  ancien  ami^  avec  liberté  d*en  disposer 
eommeil  le  jugerait  convenable.  La  copie  qu'il  a  envoyée  a 
sans  doute  été  égarée^  car  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 
U  est  question  de  cette  réponse  dans  la  pré&ce  d^un  livre 
solide  et  )«idideux  qui  a  pour  Utre  :  Examen  des  Méthodes^ 
il  y  est  dit  qu'on  Derra  pas^aitre  urw  Réponse  /aiCe  par 
Ufi  hfii^Ue  homme  de  Metz* 

V.  le  Di<icours  Rur  la  Vie  de  feu  Monsieur  Aucillon  et  ses  Uerniéret 
heures^  qui  [orme  le  3.*  volume  du  Mélange  criliqu?  de  littérature  recneilli 
des coavefsaLions  de  feu  M.  Âncilloo,  3  vol.  in-12  It  5uopa^.,  Basie,  £auui 
et  J,  E.  George  Kônig,  an  16^.  — Diclionuaire  Je  Bayle  ,  JV.'éd.  ,1.  I, 
les  Remarques  criuquet  tur  ce  dicUonn. ,  1/*  partie,  p.  iaG5.  —  Le 
DiaUoiiD.  4«  Mor^r^,  t.  p.  33a.  —  i<e  Supplément  de  ce  dictionnaire, 
t»I«  p*3i9<  Ménoinsdu  P.  Miceron  ,  t.  VIT,  pag.  378.  —  Ducaiianti 
l.**  ptrliOf  ^fÊg»  ^5.  —  Biblîolhéque  lorraine.  —  Histoire  de  Mets  | 

t. m,  p.  M>8  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  DekmdiM ,  Dkcitilo 

nriieMiimt^Bf»  V  éd.|  4894»!.  I, p.  a66.  —  Biig^plw oniT. ,  ».U, 

V 
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Amcillon  (Charles),  fils  de  Bâvîd  Ancillon,  né  i 
Mets  le  29  juillet  i65g.  11  cosinicttça  ses  études  dans 
sa  patrie ,  fat  les  continuer  à  Hanau  et  s'appliqua  en- 
suite à  la  jurisprudence  à  Marbourg ,  à  Genève  et  k 
Paris*  Il  prit,  dans  cette  dernière  ville ^  le  titre  dWa> 
cat  Revenu  dans  sa  pairie  en  1679,  ^'  sui\it  le  bar- 
*reau  et  se  rendit  bientôt  célèbre.  Après  la  révocation 
de  Pédit  de  Nantes ,  les  réformés  de  Mete  le  députèrent 
à  la  cour  j  pour  y  plaider  leur  cause  et  les  soustraire , 
autant  que  possible^  aux  tristes  effets  de  cette  injuste 
mesure  ^  mais  tout  ce  qu^il  obtint  fat  qu^on  les 
traiterait  avec  plus  de  douceur.  Il  suivit  avec  son  épouse 
et  ses  enfaas  son  père  à  Berlin  ^  où  Pélecteur  de  Braa-« 
debourg  Tétablit  juge  et  directeur  des  Français  qui 
étaient  dans  cette  ville.  Ce  prince  lui  donna  ,  en  1695^ 
de  nouvelles  marques  de  confiance ,  en  Penvoyant  en 

Suisse  négocier  quelques  affaires  importantes.  Le  mar- 
quis de  Bade-Dourlach ,  alors  à  Bàle ,  ayant  eu  oc- 
casion de  le  vmr,  conçut  tant  d^estime  pour  Im  ,  qu^il 
le  choisit  pour  son  conseiller,  et  pria  rélecleur  de 
Brandebourg  de  le  lui  laisser  pendant  ^elque  tems. 
Ancîllon  ne  revint  i  Berlin  qiie  sur  la  fin  de  Tannée 
1 699  ,  et  lui  nommé  conseiller  d'ambassade  et  inspec^ 
leur  de  tous  les  tribunaux  de  justice  que  les  Français 
avaient  en  Prusse.  Sélecteur  qui  venait  d^ètre  couronné 
roi  de  Prusse ,  le  fit  aussi  son  historiographe ,  et  lui 
confia  la  surintendance  de  Técole  iinnçaise  établie  à 
Berlin.  11  mourut  dans  cette  ville  le  5  juillet  1 7 15,  à  Tàge 
de  56  ans. 

Le  graveur  W.  de  Broen  a  fidt  son  portrait  ^  et 
Oelven  lui  a  composé  cette  inscription  t^uoii  lit  au  bas  : 
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Aspice  qui  firontis  deoor  est  vultusqiie  seMuni 
JudicM  sqnaiiimi  proditor  îpse  sai  l 

CBodorem  et  plenam  doctrine  robore  menUm 
GoDspicienda  Ubi  muta  Tel  ora  daboiit  ^ 

Ast  AndUonium  non  exhibet  «rea  totam 

Lînea.  Pars  melior  per  sua  scnpta  patçt. 

Oelv  (*n. 

W«  de  Broen ,  tcuip.  5* 

OVT&AGES  DE  CHARLES  ANCILLOH. 

I.  L' Irrévocabilité  de  fÉdit  de  Nantes ,  promèe  par 
les  principes  du  Drait  ei  de  la  politique*  Amsterdim  | 
1688^  in-ia^  aa6  pages. 

II .  Réflexions  Politiques  y  par  lesquelles  on Jait  voir  que 

la  Persécution  €ies  Réformés  est  contre  les  véritables  inté-' 

réts  de  la  France.  Cologne  ^  i6S5  ^  in-ia*  Cest  à  tort  que 

Bayle  a  pensé  qoe  cet  onwa^  était  de  Sandn»  dei  GoortiJa, 

auteur  des  ISouveaux  Intérêts  des  Princes, 

m.  La  France  intéressée  à  rkabUr  ÏÉM  de  Ironies. 

« 

Amsterdam^  1690  ^  in-ia, 

IV.  Histoire  de  T Établissement  des  FrançcUs  réfugiés 
dans  les  États  de  Son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg, 
Berlin  ^  1690  ,  in-8/  La  composition  de  cet  oumge  est  doe 
^  la  juste  reconnaissance  qu'inspiradtanx Français  et  à  M.  An^- 

cillon  particulièrement  ^  la  générosité  toujours  croissante  de 
rÉiecteur  envers  les  malheureux  bannis.  :  générosité  qui  lui 
fit  appliquer  ce  yers  d'Ovide  : 

S$cpe  preoocnte  Deo,  fert  Deus  aker  opem» 

y.  Mélange  critùfue  de  Littérature ,  recue^  des 
Conversations  de  fin  M,  JfncUhm  ^  auec  %m  Discours  sur 

sa  vie  et  ses  dernières  heiu  cs.  lîasle  ^  Eman  et  Jean  Georges 
l!wômg    1698  )  in-B.")  3^  vol.  d'environ  5oo  pages. 

Bayle  dit  que  oe  line  a  été  imprimé  k  Bile  ^  iii<*ia  ^  en 


Digitized  by  Google 


(38) 

éem  Tokimes.  H  t^es  est  fini  mie  nonvclle  écBtîoii  k  Amster- 
dam^ en  i-jo^^  en  un  volume  10-12^,  qu^Ancillon  a  désavouée 
parce  qu'elle  contenait  des  choses  qui  eussent  lait  tort  à  la 
mémoire  de  son  père  et  à  la  sienne.  Ce  mâmge  ^  composé 
en  partie  de  ce  que  Charles  Aaeîllon  aurait  entendu  dire  à  son 
père,  renferme  des  remarques  utiles  et  curieuses:;  mais^ 
selon  Joly^  des  faits  inexacts  et  souvent  une  louange  exagérée» 
L'épitre  dédicatoire  au  grand  Frédéric  et  Tavertissement 
qui  sont  en  tête  du  premier  Tolume  sont  deOuudesAnciUon) 
ainsi  que  tout  le  3/  volume. 

VI*  JHssêriation  sur  Fumage  de  metire  la  premAre 
pierH  au  fondement  des  édifices  pnhHtSy  adressée  au 

Prince  électoral  de  Brandebourgs  à  F  occasion  de  la  pre^ 
mière  pierre  gu^U  a  posée  lui-même  au  fondement  du 
Temphiisâùn  construit  pour  hs  Français  réfugiés  dans  le 
quartier  de  Berlin  nommé  Frederiehstadt.  Beriin  ^  1701  ^ 
in-8.**)  98  pages.  Kauteur^  après  avoir  rapporté  tout  ce  que 
ses  lumières  ont  pu  lui  feuhiir  sur  le  sujet  quHl  traite  ^ 
avoue  qn'il  CB.est  à  peu  prâ  de  cet  usage  comme  des  ri-' 
vières  dont  on  ne  connaît  pas  la  soiu^ce^  quoiqu  on  en  voie 
le  cours  et  les  progrès. 

VH.  Le  dernier  THomphe  de  Frédérie-Gmltaumê-ïe^ 
Grand ^  Électeur  de  Brandebourg ^  ou  Discours  sur  la 
Statue  équestre  érigée  sur  le  Pont^Neuf  de  Berlin,  Beriin  ^ 
1703^  în>fo].  ^  ^5  pages.  Voici  le  jugement  qu^en  porte  M-de 
Seauvài  (Hist.  dès  Ouvr.  des  Savans^  mars  1708 ,  p.  i4a)  s 

c  Cette  pièce  est  uue  harangue  et  une  dissertation  tout 
«  ensemble.  Le  style  en  est  un  peu  enflé  ^  et  Fauteur  en- 
<  tonne  quelquefoîs.iiB  peu  trop  la  tMi^ette.  H  a  su  finre 
«  entrer  dans  son  discoun  tant  de  remarques  de  Httératnrè, 
c  qu  il  y  en  a  assez  pour  Une  dissertation  en  forme.  Il  a 
€  recherché  en  ef&t  tout  œ  qu'on  peut  dire  sur  les  statues 
«  ëqoestrtft  et  pMestm.  » 
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Vni.  Histoire  de  Soliman  11^  Empereur  des  Turéè% 
Rotterdam^  1706^  170  pages*  Cette  histoire ,  trop 

étendue  ^  écrite  (Tun  style  lâche  ^  et  ne  plantant  pas  ces 
Aperçus  philosophiques  qu^il  est  si  rare  de  rencontrer  che» 
les  éccÎTaiiu  du  16/  siècle  ^  laisse  beaucoup  à  désirer.  Non» 
allons  donner  nue  idée  du  lim.  B  commeBce  par  nné 

épître  dédicatolre  trop  Ionique  où  la  louange  n'est  pas  mé- 
nagée \  irienl  ensuite  une  préface  assea  étendue  daus  laquelle 
Vautenr  eipli<pie  le  but  qu^il  se  propose  dPatteindre.  H  donne 
cette  Tie  comme  un*  échantillon  d^nn  ouvrage  beaucoup  plus 
considérable^  et  afin  dVn  prouver  Tut  il  i  te  ^  îl  sVteud  aved 
complaisance  sur  les  fruits  qu'on  retire  des  études  histo-' 
rî^peS)  et  Ta  même  jusqu'à  prétendre  que  la  Bible  et  rÉvan-> 
gîté  n'*ont  été  inspirés  par  la  Divinité  qu^afin  de  former 
nos  mœurs     La  préface  est  suivie  de  Textrait  d  un  livre 
de  Charlea  ÂmdinÀ  ,  professeur  k  Rostock  ^  intitulé  : 
BHÎioMque  pt^itique'hérakUqm- choisie  ,  imprimé  k  Roa- 
tock  et  à  Leipsick  en  Tannée  r7o5,  în-8.*^  traduit dulatin 
en  français^  Cet  extrait  renferme  des  remarques  sur  la  vie^ 
Tesprit^  le  style  ^  les  owrages^  la  bibliothèque-^  ele.^  de 
M«  de  Thon  ^  puis  vient  l^oge  de  Soliman  par  le  méme^  mis 
en  français.,  et  enfin  son  histoire  par  Âncîllon.  Cet  auteuravait 
•    le  projet  de  traduire  les  Éloges  dé  M.  de  Thou  ^  qui  devaient 
loi  servir  de  teite^  et  de  composer  ensuite  la  biographie  diee 
hemmes  iHustres  dont  cet  historien  a  ^naéraoge.  Ffusienrir 
sa\ans  devaient  Taider  dans  ce  travail  ^  et  des  bibliothèques 
nombreuses  lui  étaient  ouvertes  à  Yer^n.  H  avait  Tintent 
tioii)  pour  les.atttfes  hisloî^es^^ suivre  Tordre  chronologiqne 
et  de  commencer  par  LonisXIL,  roi  de  France. On  trouve  à  la 
fia  une  table  alphabétique  des  noms  de  ceux  dont  il  se  pro-' 
posait  d^écrire  la  vie  ^  et  leur  nombre  s'élève  à  $oo*  Un  fet 
projet  ne  «iJlMit  paa  encore  à  aen  sèle,  il  méditliit  b  com- 

*  «  Bajie  a  lût  sacrHisiMre  de  Solinmi  des  rtaMniMt  atm  tmWmafc 
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ppsition  d^aulres  ouvrages  qu'il  indique^  déclarant  qu'il  ne 
se  croyait  pas  né  pour  être  auteur^  mais  que^  puisqu'il  j 
était  appelé  ^  il  promettait  de  oe  pas  enfouir  le  talent.  I^ens 
se  faisons  pas  de  remarque  sur  la  modestie  de  Faveu. 

K.  Traité  des  Eunuques  par  C  /^'0//mca/}(aaagramme 
d'Ancillon)  ^  1707^  in-ia.  Âncillon  composa  cet  onvrage  k 
rocGasioa  dHiu  eunuque  italien  qui  voulait  se  marier.  II  y 
discute  le  droit  que  ces  malheureux  peuvent  avoir  pour 
contracter  une  alliance^  et  prétend  que  cette  faculté  doit 
leur  être  interdite.  On  trouve  dans  cette  dissertation  beau- 
coup  de  littérature  et  des  remarques  intéressantes.  Châudoii* 
et  Delandine  accusent  cet  ouvrage  de  manquer  de  critique 
et  de  philosopliie.  Ancillon  prend  pour  une  histoire  véritable 
Tallégorie  de  Fontenelle  sur  Méro  et  Enégie. 

X.  Mémoires  concernant  les  Vies  et  les  Ouvrages  de 
plusieurs  Modernes  célèbres  dans  la  MépubUque  des 
Lettres,  Amsterdam^  17^9)  in-is. 

Un  libraire  de  Rotterdam  ayant  eu  IHntentîon  de  donner 
un  Supplément  au  Dictionnaire  de  Bayle  ^  pria  Ânciilon  d'y 
coopérer  avec  plusieurs  autres  savans.  U  y  consentit  ^  mais 
sa  santé  s^étant  altérée  ^  et  l'ayant  obKgé  à  ^Uscolitinner  son 
travail  ^  il  Fabandonna  ^  et  le  reprit  ensuite  pour  le  faire 
paraître  sous  la  forme  annoncée  ci- dessus.  Les  savans  ci- 
tés dans  ce  volume^  sont  Falentin  Conrard  dont  Tarticlo 
contient  i33  pages  ^  Barihelend  StHerhe^,  Urbain  Oie^ 
vreau  y  Henri  Jui>tcl,  jidrien  BaiUet  y  Jacques  Auhéry^ 
Benjamin  Aubéry  sieur  du  Maurier)y  Louis  Aubèrj^^ 
I  Jean  Aubéry,  Claude  Aubéry  f  J*  B*  CoU^iier  et  Laurent 

Beger.  Il  promet  une  suite  i  son  ouvrage  ^  sans  renoncer 
pour  cela  aux  Éloges  des  Hommes  illustres  de  M.  de  Thou  ^ 
^'il  se  propose  simplement  de  traduire  et  d^annoter^  crai- 
gnant  que  sa  fin  ue  lui  pemette  pas  de  remplir- les  engage* 
mens  qu'ail  a  pris  dans  la  préface  de  la  Vie  de  Soliman* 
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On  reproche  aux  Mémoires  d'Ancillon  d'être  trop 
diffus. 

XI«  Histoire  de  la  FU  et  de  la  Mort  de  M.  Lischeid^ 
Berlin)  171 3* 

llteoires  pour  lerrir  a  PHutoire  dat  Honnei  illo^uw ,  ptr  k  P.  1li«M« 
t. VIT,  p.  38s  eitnir.  —  DualUiui ,  1. 1,  p.  gS ,  96.  —  Diction.  d«  Bajrlt, 
tt  I.  tforéri ,  ié.  d»  Btde  U  I  ^  p.  )3t ,  vatk  twloot  U  mp- 
pitfBMDt^  t.  I ,  p.  319.  NoiiTCto  DitiiioDuairo  bittor.  «I  erii.  pour  tmir 
4e  Mippléneikt'ou  de  oanlimiatioii  M  DicUonnaira  Ba^le,  parG«orgef 
Cbaufepië,'  i;5o,  IV  yo\.  iii'foL*^  1*  I.^  Histoire  Hrs  ouvrages 
des  aayans,  Mars  1703,  pa^.  i43<  —  T^fouvilles  de  la  république 
des  L e lires ,  avril  1709,  p.  ^28  et  suiv.  —  Dirlioiiuaire  Oaaiaud  de 
Luise  —  Bibliotiièquc  lorraiaC'  —  Histoire  de  Meu  ,  i.  Hl,  p.  209. 
—  Le  Temple  des  Messins,  p.  i3u,  notes.  L.  M.  Cbandon  et 
F.  Â.  Delandine  ,  ?f  ou  veau  DicUonnaire  historique  ,  8.*  ëd.  ,  1804  , 
1. 1,  p'  3ÔÔ ,  267.  —  Bio|;r*  umverselle  ,  t.  il ,  p.  io3  «l  aiUT*  —  An*  do 
H.  Tabafftod* 

Ancillon  (Joseph) ,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Metz  )  honune  de  lettres ,  boa  théologien  et  le  meilleur 
junscODSnlte  de  la  province ,  était  le  frère  de  David 
AocilloD.  Il  na<]uit  à  Metz  au  mois  de  novembre  1629^ 
et  mourut  le4  novembre  1719  àBerlin^où  Pavait  con- 
duit la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Cependant  il 
ne  s'y  rendit  pas  de  suite»  Comme  il  était  Toracle  du 
pays ,  on  le  retenait  à  Metz-  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables ,  et  ce  fut  à  la  dérobée  qu'il  quitta  cette  ville 
où  l'on  savait  apprécier  son  mérite*  I^'électeur  de  Bran-^ 
debourg  se  Pattacha  en  qualité  de  conseiller  et  de  juge 
supérieur  de  tous  les  Français  émigrés  dans  ses  états  ^ 
et  il  vécu!  heureux  sur  un  sol  étranger  où  il  retrouva 
une  grande  partie  des  liens  qui  attachent  à  la  patrie. 
Le  Ducbat  fait  le  plus  bel  éloge  de  Josi^  .AociUon*  ^n 
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|K>rtrait  ^  gravé  par  X-G.  Sciller,  poiie  pour  inscription  z 

Dnlee  décos  columen  que  forî  ^  quo  judice  ^  rectum 

ViDcit^  et  ex  mcrito  stantque  caduatquerêi^ 
Sîc  gerit  os  )  liquido  qood  tinxit  meUe  snada  ^ 
Et  Themîs  aspiciens  credidît  esse  suuin,. 

J.  Jac.  Battîerius,  J.  V.  D*. 
•  «tap.  Basil.  £tog.  P.  P. 

Joseph  Ancillon  a  eu  plusieurs  enfans^  un  de  ses. 
fib  y  retiré  à  Hameln  j  donna  le  jour  à  Ancillon  de 
Jouy  (Augustc-Ciiaiies-Louis) ,  et  à  Ancillon  de  Cheuby 
( Jo6epk4iOuis),  qui,  ayant  abjuré ,  iuieot  nommé& 
conseillers  an  parlement  de  Met«,  en  lySg.  Ancilloii 
de  Jouy  eut  de  son  mariage  avec  demoiselle  Anne  Le 
Duchat)  Charles  Ancillon  d^ Aveu,  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Mets,  en  1776^  mort  pendant  là  révo- 
lution )  dans  la  maison  dWèt  de  S/-\  iaeent ,  et  Jeaa 
Ancillon ancien  avocat ,  et  rentier  à  Mets. 

Ancillon  d^\veu  ,  marié  a  mademoiselle  Durand  ,  a 
eu  trois  eulaus,  dont  Tun ,  oilicier  de  cavalerie ,  s'est 
distingué  dans  la  carrièrë  des  armes» 

OQTSAGES  DB  JOSEPH  AITClLLOll. 

I.  Traité  de  la  Différence  des  ^ens  meuUes  et  im-^ 
meubles  de Jonds  et  de  gagières ,  dam  la  coûtume  de  Metz, 

Av^e  un  Sommmire  dit  Droit  des  Offices ,  ainsi  ^v^il  peut 
être  réglé  dam  la  même  coÛtume, 

(  Sans  nom  d'auteur.  ) 

MetZyBrice  Antoine,  h. dc.xcviu,  ia-d.%  pages,  non 
compris  22  pages  divertissement  et  de  sommaire  du  Traité  ^ 
et  6  pages  h  la  fin  pour  ta  tdble  des  chapitrés. 

Cé  livre  a  jpni  d^une  belle  réputation.  Il  est  encore  con- 
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mité.  MM.  Camus  et  Dupin  font  mention  dins  ]ear  BibUo^ 
Mque  de  Droit  ^  de  quatre  étions  du  Traité  de  JosepK 
Ancîllon.  Metz  ^  1608^  in- 12.  —  Metz^  i^y^i  »"-24»  — 
Metz<^  1698  ^  ÎD-is.  —  r^ancy^  '7^>i  in- 16.  Mais  leurs 
citations  sont  feutives. 

n.  Commentmre  cotnplet  sur  la  coutume  de  MeiZf 
i  Yol.  în-fol.  resté  manuscrit.  Il  en  existe  nombre  de  copies. 
Notre  illustre  compatriote  Gabriel  faisait  un  grand  cas  de  ce 
Commentaire.  H  s^en  trouvait  une  copie  ^  ttant  la  révolution^ 
dans  ]a  Bibliothèque  des  avocats  de  cette  ville  et  dans  le 
cabinet  de  M.  £mmery.  La  Bibliothèque  publique  en  a  une* 
Les  descendans  de  Tautettr  possèdent  Toriginal. 

m.  Mecueil  étArrêu  du  parltmmi  de  Metz,  ooatervé 

dans  la  famille  x\ncîllon. 

,  IV,  Chronique  de  la  Province  ^  généralement  exacte  et 
souvent  citée  parles  auteuits  de  THistoire  de  Mets.  On  Tavatt 
égarée*  M.  Enunery  a  eu  le  bonbeur  de  la  retrouver.  Elle 
est  probablement  aujourd  hui  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
Emmery^,  pair  de  France^  qui  a  hérité  des  nombreuses  ri^ 
chesses  bibliographiques  de  son  père. 

V.  Une  quantité  prodigieuse  de  Dissertations  litt^aires 
et  de  Remarques  critiques  sur  les  auteurs  de  son  temps  : 
ouvrages  pour  la  plupart  demeurés  manuscrits  et  que  la 
famille  à  laissé  perdre.  Cependant  léi  journaux  de  Berlin 
ont  été  long  tems  enrichi  du  produit  des  veilles  de  Joseph 
Ancîllon.  Il  inséra  dans  ces  feuilles  périodiques  un  grand 
nombre  de  mémoires  qui  prouvent  son  érudition  et  sa  cti^ 
tique  jodicîeuse. 

Vuanm  sur  la  yie  de  fcti  M.  AacUIon,  «ta.,  ipàg.  393,  Sq). 
Docaliaiiai  i.'*  ^lie,  ptg.  398.  — Sealigw^  pt^.  9$».  —  Calmèt, 
Bibl.  lorr. ,  p.  Ifi.  —  fiist.  de  MeU,  t.  III,  pag.  aïo.  —  TetDpl»  dei 
Messins,  p.  noie.  Aflàchos  des  Trois-Évéchés ,  38  janyier  1779* 
^  Etiai  phflokgiqna  sur  li  Typographie  à  MMk^ia-i.%  Hetoi  Doiqael« 
■ooocaknit,  p»       ail»-*  ^pittsdaAatiUsw 
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ANTHOINE. 

Anthoine  (  ^Nicolas  )  a  présenté  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  les  fimestes  effets  que  produisent  sur  une  tête 
faible  les  discussions  théologiques.  ÎSé  sans  doute  à  Briey 
et  non  à  Brieu ,  comme  l'ont  répété  plusieurs  ouvrages  ^ 
il  .  eut  pour  parens  des  catholiques  zélés  qui  prirent  un 
soin  particulier  de  son  éducation.  Après  lui  avoir  fait 
passer  cinq  ans  au  collée  de  Luxembourg ,  ils  Tenvoyè* 
rent  successivement  à  Ponihà-Mousson ,  à  Trêves  ^  à  Go- 
logue,  où  il  continua  ses  études  dans  le  collège  des 
Jésuites ,  jusqu'à  Tâge  de^  vingt  ans.  Son  éloignement 
pour  Téglise  romaine  étaiï  alors  extrême  ;  il  revint  ches 
son  père  ^  puis  se  rendit  à  Metz  près  de  Tillustre  Paul 
Ferry  (  Voyez  son  article  qui  lui  enseigna  les  dogmes 
de  la  religion  réformée.  Anthoine  la  professa  publique- 
ment ,  et  tacha  de  faire  partager  à  sa  famille  les  nou- 
velles idées  dont  il  était  pénétré.  De  Metz ,  il  fut  envoyé 
à  Sedan  pour  y  étudier  en  théologie ,  comparut  ensuite 
devant  un  synode  qui  se  tenait  à  Paris ,  y  éprouva  un 
échec  et  fitt  tellement  affligé  de  cette  mésaventure  quïl 
ressentit  dès  lors  des  symptômes  non  équivoques  d'alié- 
nation mentale.  Peu  après,  il  alla  à  Genève ,  où  ses  opi- 
nions religieuses  se  dénaturèrent  une  seconde  fois. 
S'étant  attaché  à  ia  méditation  de  Tancieu  et  du  nouveau 
Testament ,  il  trouva  dans  le  nouveau  des  difficultés  qui 
lui  parurent  insolubles  ^  et  adopta  la  croyance  de  la  re- 
ligion juive ,  environ  cinq  ou  six  années  avant  le  procès 
qui  lui*  fut  intenté.  Son  zèle  en&veur  du  culte  de  Mojse 
deviiit  tel  qull  sortit  de  Genève  pour  revenir  à  Mete,  fit 
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sa  profession  de  fol  aux  jui&  de  cette  ville ,  et  demanda 
d^étre  admis  dans  leur  synagogue.  Mais  cenx-ei,  craignaiil 
ks  conséquences  que  pourrait  avoir  une  tdle  affiiire^ 
renvoyèrent  aux  jui&  de  Venise  leur  nouveau  prosélyte- 
Anthoine^  désireux  de  reoetoîr  le  sceau  de  ralUance  ju» 
dai'que  ^  réclama  avec  instance  sa  circoncision ,  dès  qull 
fut  arrivé  à  Venise  ^  on  s'y  refusa ,  parce  que  le  sé- 
nat défendait  de  dreoneire  ceux  qiû  n^étaient  pas  nés 
dans  le  judsusme.  Anthoine  partit  pour  Padoue  ^  esjK  rant 
obtenir  ce  qu^il  souhaitait  avec  tant  d'ardeur  ^  mais  il 
éprouva  les jnimes  refus.  Cependant^  les  dodeuis  de  la 
loi  le  consolèrent  en  l'assurant  qu'il  sciait  sauvé  sans 
faire  profession  ouverte  de  la  religion  mosaïijpie  ,  pourvu 
qu'il  demeurât  fidèle  à  Dieu  in  petto*  Cette  ' décision 
rendit  du  calme  à  son  âme ,  et  il  revint  à  Genève  ou  il 
sMtait  acquis  une  réputation  d^lionime  à  talent  Le  prcH 
fesseur  Deodati  lui  ayant  confié  Péducation  de  ses  en&ns, 
il  continua ,  en  apparence ,  ses  études  tiiéologiques ,  fut^ 
pendant  un  certain  tems,  ripent  de  la  première  chsse^ 
et  oonconrut  ensuite  ^  mais  sans  succès.^  pour  la  chaire 
de  philosophie.  Son  cuite  extérieur  était  selon  les  rythmes 
de  Péglise  réformée,  quoiqu'on  né  cessât  de  suivre,  dans 
ses  dévotions  particulières  ,  les  dogmes  du  Judaïsme, 
Enfin  ,  il  se  rendit  au  synode  de  Bourgogne ,  assemblé  à 
Gex,  fiit  admis  au  saint  ministère  et  nommé  à  PégUse  dé 
Divonne ,  dans  le  pays  de  Gex.  Mais ,  comme  il  ne  par- 
lait jamais  de  Jésus-Christ ,  ni  dans  ses  prières ,  ni  dans 
ses  sermons ,  comme  il  ne  puisait  les  textes  de  ces  deiw 
nîers  que  dans  TAncien  Testament,  et  qu  il  appliquait  à 
dWtres  les  passages  que  les  dirétiens  font  rapporter  à 
,  le  seigneur  du  village  s^aperçut  bientftt  que  le» 
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idées  Anthome  n^éUâeat  pas  orthodoxes }  on  s^ea  fiai* 
gaît  j  et  cfis  munniircs  étant  parvenus  wak  oMUes  de 
notre  uiîiiistre ,  l^alarmèrent  au  poînt  que  sa  démence  se 
dédara  toul«»^t.  Au  mois  de  ftviter  i632^  il  eut  mt 
td  accès  de  folie  quHl  marchait  à  quatre  pattes  dans  sa 
chambre ,  déclamant  contre  la  religion  chrétienne ,  sou- 
tenant que  le  nouveau  testament  était  une  £d>le  invmtée 
à  plaisir ,  et  que  devût  être  considéré  comme  une 
idole.  11  demanda  un  réchaud  plein  de  charbons  ardenS| 
tt  dit  aux  théologiens  qui  Tentouraient ,  qu^  mettrait  sa- 
main  dans  le  feu  s'il  le  fallait  pour  soutenir  sa  doctrine  , 
et  qu'il  les  déliait  de  &ire  la  même  chose  pour  leur 
Ghiîst.  S^étant  échappé  k  nuit  des  mains  de  ceux  qui  le 
gardaient ,  il  couiut  aux  portes  de  Grenève  où  on  le 
trouva  le  lendemain  matin  k  demi-«u  dans  la  houe^ 
diant  sas  souUérs  au  nom  du  véritable  Dieu  iP Israël^ 
fi  se  prosternant  à  terre  pour  Tadorer.  Les  ma^strats  le 
(rent  mettra  à  rhèpital^  où  son  cspritse  calma  peu  à  peu. 

On  ne  manqua  pas  de  regarder  cet  événement  comme 
une  punition  de..Dieu  ,  parce  qu'il  arriva  le  jour  apràs 
qn^Anthoine  cdUk  expliqué  le  pseanme  deuxième  ^  sans 
en  foire  l'application  à  Jtîs  us-Chris  t. 

Lorsqu'il  eut  recouvré  quelque  raison ,  les  ministres 
réfonnés  Pentourèrent  pour  Pédairer  ;  mais  il  continua 
de  soutenir  le  judaïsme  et  persista  dans  ses  opinions. 
Bans  une  lettre  ,  en  date  du  io  mars  i6iiï  ^  que  Paul 
.  Ferry  écrivit  en  iaveur  de  ce  malheureux  aux  ministres 
ainsi  qu'aux  professeurs  de  l'église  et  de  l'académie  de 
Genève  (elle  est  rapportée  par  Chaufiqpié,  Diction,  hist  ^ 
1. 1 ,  p.  356  ^  357  )  9  il  le  peint  comme  un  jeune  homme 
taciturne 9  d'une  mélaficolie  noire,  toujours  agité  de 
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4KflQbre&  f«fmé^  9  mquiet  ^  ardeat ,  et  plus  fou  que  mé» 
chaot }  jom^  m  IfisaoUkilation»  de  Feny,  ni  les  dé* 
marches  de  Mestrezat  ^  sâtant  théologien  de  TégUse 
reformée  de  Paris  ^  qui  écrivit  aussi  pour  Implorer  la 
.grâce  d'Ajkkbwie ,  u^emot  d'effet  i  iveoeYe  y  dont  les 

blasphèmes  du  malheureux  aliéné  avaient  aigri  beaucoup 
d'Iiabitaus.  Cepeadaat  ^  ia  lettre  de  Paul  Ferry  avait  iàit 
ime  telle  impiefifiion^ur  I^uprit  des  ministres  §ene?ois  y 
quHls  étaient  allés  en  corps  au  conseil ,  pour  supplier  Us 


pr 

LUI 

1 

sentence.  L^accusé  présenta  lui-même  trois  requêtes  au 

conseil ,  et  on  ne  les  écouta  pas  davantage.  JJans  ia  pre- 
miére^  en  date.d«  t  i  wai  i63a ,  il  supplie  ks  magistrats 
de  Itu  rendre  quelques  écrits  relatifs  à  sa  doctrine^  ^^îl^ 
lui  avaient  ordonné  de  soumettre  au  jugement  d'un  mi- 
oistre  de  GeoèTe  :  «£iiquére»*vous  de  ma  vie,  di^il  en 

«  finissant.  J'ai  toujouis  taché  de  vi\Tc  eu  la  crainte  de 
m  Dieu,  de  m  enquérii:  et  de  suivre  la  droite  voye  da 
«  salut^ .  •  «  •  M^attirez  point  de  sang  innocail  sur 
«  têtes ,  ny  sur  vos  femiiles ,  ny  sur  votre  ville  ^  et  Dieu, 
«  en  la  main  de  qui  nous  sommes  tous ,  vous  bénira  s| 
«  vous  aûnez  ses  saintes  voyes*  Je  le  prie  de  toute  mon 
^  âme  qu'il  vous  bénisse  et  vous  touche  le  cœur^  à  ce 
%  que  voqs  soyex.  émus  de  quel^ie  ptlîé  et  compassion 
«  envers  moy,  le  povxe  et  aifligé  serviteur  de  r£ter<* 

Ifoua  ne  perlerf»nsiu  des  autres  requêtes  dont  une, 

datée  du  lendemain^  est  rapportée  par  Chaufepié,  ni 
de  ses  deux  interrogatoires ,  dont  le  premier  eut  lieu 
le  11  avril  1682^  et  le  second  le  16  du  même  mois*  Ces 
détails  o'oibreat  pas  aâiit;^  d'intérêt  Ayant  persisté  dws 
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ses  idées  et  avoué  sa  croyaace  ^  on  le  condaiiiiia,  le  sa 
avril ,  à  esire  iié^  et  mené  en  la  Plate  de  IHein^Palai^^ 
pour  là  esire  attaché  à  un  Poteau  sur  un  Bûché ^  et 
estranglén/açan  accoustumée  ^  èton  a  euaprex  son 

corps  brusie  et  réduit  en  cendres^  eict  Cette  sérifènce 
fiit  exécutée  le  même  jour.  AnUioine  montra  le  courage 
dHm  vrai  martyr. 

On  connaît  plusieurs  petits  ouvrages  écrits  de  sa 
main.  Un  des  auteurs  de  la  Bibliothèque  anglaise , 
imprimée  au  siècle,  M.  de  La  iloch€|  assure  les 
avoir  vus: 

•  * 

I.  Quelques  Pas9<^6»  A  f^PMÎsiiTefiàfrieiiè^  avec  un* 

"  n.  Une  Prière  qu'il  faisait  le  soir  arant  de  sé  mettte  au 
lit ,  et  une  autre  Prière  qu'A  récitait  après  se»  sermons.  Ces 
prières  sont  remplies  d'onction.  Le  style  en  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  des  théologiens  véfiuemésf  taiàis  il  n'y  est 
pas  question  de  J.  0« 

VBL  Onse  Objections  plùlosophiques  contre  là  doctrine 
de  la  Trimté. 

IV.  Un  écrit  assez  long,  renfermant  la  Profession  de  foi 
de  routeur,  en  douze  articles,  avec  les  preuves  à  Ta^pui. 
Cet  écrit  ^  qu'Anthoine  signa  le  jour  mtoe  dé  son  exécution^ 
fut  envoyé  par  lui  aux  magistrats ,  avec  pi  i<  re  de  le  corn- 
mnniqii{r  à  leurs  théologiens.  A  la  fin  de  cet  ouvrage, 
ranleur  cherchait  h  prouver  que  les  passages  de  V Ancien 
Testament  où  il  est  iwlé  d^uoe  nouvelle  aUîanoe,  n^ont 
rapport  qu'à  une  con6rmatioii  de  Taucienne  aUlanœ .  faite 
«yec  Ahraham,  Moïse  et  les  Pères. 

Rnf?^ .  Autkouie  donnaû  une  expUcatipa  du  chapitre  un 
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^Isàie  ^  et  l'appliquait  aux  Israélites  vertueux^  punis  à  causa 
des  mécbai»  et  enveloppés  dans  les  mêmes  malhears* 

Y*  Hitt*  de  Geoéfe,  ptr  Spwi,  1730,  ia-4*%  t.  I ,  p.  495.  Sappl*  d* 
F«rb.  —  BiblittiUque  «ngUita  ,  t.  II,  ptg^.  aSS  «c  taÎT.  —  lUamm  of 
lîl^tnre,  »•*  édktoa,  6toI.,  art.  90|  pag.  iSa  et  suit.  —  Moiérj, 
anpplémcnti  ^  1. 1 ,  pag .  37$  «tstiir*  —  Ghaafepiey  Nonvata  DictiooBtirt  hii* 
tori^e  et  crilM|iie ,  1. 1  ,p«g.  356  cttai? .  Cet  artid«,  fortdéiailW,  ait  aauiii^ 
en  gfanda  partie ,  de  b  Bibiiot.  aaglaiee  et  dee  MëoMÎias  àb  lillrfniaira 
noua  Yenons  cle  dler.  OBavrea  de  Voltaira,  noaTeam  atAoïfea 
t.  IV,  imprimâ»  pour  U  première  fois  en  1767,  (qiielqaea  iœmactitadca 
M  sont  ^lisa^  déni  cet  article.)  —  Les  Grande  Hoaimei  fangéi  on  El»* 
■Mil  dea  jugemem  portés  par  M*  de  V*  ,  el  par  quelques  aalics  pliilo- 
•ophes ,  sur  pluiieori  hommes  céMbres,  par  ordre  a1pbab«uque)  par  M*  dca 
Sablons  ,  a  ?ol*  in-iai  Anilardam  ,  17^9  ,  t.  II,  pag.  i3  eteuir. 


ANTHOIMIL 

ÂNTHOim  (François-Paul-Micoks)  ^  ancien  lieote- 

nani-géuéral  du  bailliage  de  Boulay,  lui  aonuné^  à  Tépo- 
que  de  la  révolution,  par  celui  de  Sarregueniine$ ,  député 
du  Tiers-État  à  l^assemblée  des  Etats-Généraux.  Dans 
raflaire  de  Danton ,  il  parla  contre  le  châielet  de  Paris , 
et  demanda  que  ses  membres  fussent  mis  en  accusa- 
lion,  comiue  prévaricateurs.  L'ajjbé  Syc}  es  ayant  sou- 
nûs  à  la  chambre  un  projet  d^organisaiiou  du  jury^ 
Anthoine^  dan^  la  séance  du  5  avril  1790,  prononça 
un  discoius  sur  le  même  objet.  11  développa  la  manière 
d^eiisier  et  d^agir  des  jurés ,  fit  découler  de  chacune  des 
fonctions  qui  leur  sont  attribuées  la  preuve  de. Tutilité 
dWe  semblable  institution,  ciablit  la  possibilité  de 
Vexécuter^'et  posa  un  principe  dont  personne  ne  repous- 
sera aujourd'hui  rexaclitudtj  qu'il  n'y  a  pas  de  cons- 
titution libre  sans  jurés. 
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Le  17  aTiil,  il  fit  imprimer  dans  le  journal  de  Paris 
une  lettre  relative  à  des  bruits  qui  couraient  à  MetZ| 
et  dont  le  but  était  ^  à  ce  qu^il  parait  ^  d^exciter  le  désor- 
dre en  fiivettr  du  clergé  «t  contre  le  corps  dont  Aathoine 

faisait  partie. 

.  Dans  la  séance  du  4        il  fit  ordonner,  au  nom 

du  coinité  des  rapports  dont  il  était  rorgane ,  la  res- 
titution par  la  ville  de  Décize  (Allier)  à'ua  coni^oi  de 
blé  qui  appartenait  à  celle  de  Nantes* 

Le  14  juillet  1790,  parut  dans  le  ïiloiuteur  universel 
sa  lettre  à  M.  Necker,  sur  Topinion  de-ce  dernier,  relative 
au  décret  concernant  les  fitres  j  les  noms  et  les  armoiries. 

En  Yoid  Tépigraphe: 

£ii  quoi  i  d'un  philosophe  est-ce  là  le  langage  ? 

Cette  lettre,  pleine  de  ibrc^  dansies  pensées  et  d^éneigie 
dans  Teipresâon ,  contient  beaucoup  de  pbfases  telles 
que  les  suivantes: 

«  Il  y  a  partout,  sans  doute ,  des  hommes  abrutis 
ou  lâches ,  qui  comptent  TaTilissement  pour^  rien  ^  et 
rintérêt  poiu*  tout  j  mais ,  si  les  artisans ,  si  les  culti- 
vateurs ,  obligés  de  perdre,  pour  Tinstruction,  le  tems 
qu'ils  donnent  à  leurs  précieux  travaux ,  ne  font  ni 
motions,  ni  mémoires,  ils  ont  autant  que  vous  et 
moi  d^honneur  et  de  sensibilité.  Le  sentiment  de  la  no- 
blesse de  leur  être  n'est  pas  étranger  à  ces  âmes  neuves , 
et  la  loi  de  Tégalité  était  gravée  dans  tous  les  cœurs 
avant  la  déclaration  des  droits*  Penses-vous  que ,  pour 
être  moins  bien  vêtu ,  on  ne  repousse  pas  avec  un  égal 
dépit  ces  injustes  et  humiliantes  distinctions,  fondées 
sur  le  hasaid^  de  la  naissance,ou  plutôt  sur  une  abs» 
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tracdon  métaphysique,  et  qu'ion  ne  tressaiDe  pas  de  joie 

en  les  voyant  disparaître?  Pensez-vous  que  l'ouvrierne 
gagne  pas  dans  son  opiuioa ,  à  se  voir  Inégal  de  celui 
qui  remploie  r  Vouft  croyez  aux  jouissances  d^imaginan 
tion  pour  les  nobles ,  et  vous  croyez  pas  pour  le 
peuple*  En  ^vam^  au  reste  ^  erienes-YOus  à  la  chimère^ 
contre  cette  égalité,  diacun  concourt  selon  ses  moyens 
au  b(Hiheurde  la  société,  nous  recevons  tous  le  salaire 
de  nos  travaux;, et  si  je  paie  le  tailleur  qui  me  &it 
un  hâbit  j  fe  suis  payé  par  mes  commettans  pour  opiner 
dans  rassemblée ,  et  pour  vous  écrire  ceci.  Le  prétendu 
reflet  qui  doit,  selon  vous,  ré  jaillir  des  grands  sur  le 
l^uple  qui  les  sert,  fait  épigramme  contre  votre  pro- 
pre système  ;  Tinsolence  du  soudoyant  ajoute  i  Tinié* 
riorité  du  soudoyé*  »  •  •  

« .  L^établissement  des  distinctions  est  la  propriété  de  b 
nation  ^  des  prérogatives  usurpées  sur  elle ,  dans  des  tems 
d^esclavage  et  de  léthargie^  ne  forment  point  une  propriété 
l^ale ,  on  ne  prescrit  pas  contre  le  droit  des  nations.  » 

«  Si  la  nation  avait  joui  de  ses  droits  au  moment 
où  ces  distinctions  se  sont  établies ,  c'est  elle  qui  les 
aurait  données;  et  elle  aurait  donc  pu  les* reprendre 
quand  elle  Tauiait  jugé  convenable.  Elle  peut  donc 
les  retirer  ^  et  à  plus  forte  raison ,  lorsqu'elles  ont  été 
établies  malgré  die  et  à  son  détriment  JSX  lorsqu''en 
se  régénérant ,  elle  a  dû  &ire  essuyer  des  pertes  réelles 
à  un  grand  nombre  de  citoyens^  elle  peut  bienpres^- 
crire  à  queli^ues  aubres  des  sacrifices  d^imagination*  » 

•  •••••••••••••  *******************************^ 

c  Enfitti  les  tems  sont  arriyés  où  les  préjugés  de  tout 
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fjmre  doWent  ^paraître  à  la  voix  de  la  raison.  Le  pré* 

jugé  de  Tanité ,  tiré  des  belles  actions  de  nos  ancêtres  | 
a  une  analogie  ,par&ite  dans  ses  principes  ^  avec  le  pré~ 
jugé  dWamie  qui  fl^ssait  la  postérité  des  coupables  ^ 
contre  lequel  Topinion  jpubli^ue  a  déjà  prononcé  par 
de  grands  exemples*  » 

«  Bonnes  ou  mauvaises,  les  acLions  des  autres  ne 
doivent  influer  ni  en  bien ,  ni  en  mal  sur  Topinion 
qn^on  a  de  nous ,  et  quand  le  fils  ne  trouve  plus  le 
déshonneur  au  pied  de  Péchafaud  de  son  père  ^  il  ne 
doit  pas  davantage  «^honorer  des  lauriers  de  ses  ayeux.  !» 

Le  25  octobre  1 790^  Anthoine  présenta  à  rassemblée 
nationale  un  projet  At  décret  sur  rétablissement  du 
tribunal  de  cassation  et  dont  ou  ordunna  1  impression. 
Le  28  du  même  mois ,  il  fit  un  rapport  relatif  à  des 
troubles  survenus  à  Montauban^  Le  3o,  il  engagea  Tas-- 
semblée ,  au  nom  de  la  commission  dont  il  était  Torgane, 
à  rejeter  comme  étant  inconstitutionneUe  une  pétition  des 
habitans  de  Noyon  ^  tendante  à  &ife  changer  le  receveur 
des  impositions.  Le  1  o  novembre ,  il  fit  décréter  la  mise 
en  liberté  de  M.  de  Mêlé ,  capitaine  des  chasseurs  d^  Au* 
vergue  ,  poi  leur  de  libelles  contre  rassemblée  nationale. 

Le  9  a;^il  1791^  il  s'éleva  contre  les  droits  inju^ 
tement  confiés  au  ministre  de  la  justice ,  et  proposa  de 
laisser  au  roi  la  répartition  des  fonctions  ministérielles. 
Le  3i  mai,  il  appuia  le  projet  du  licenciement  de 
farmée  ^  il  proposa,  lé  3o  juillet:  i.*  que  tous  les 
ordres  de  chevalerie  soient  abolis  ^  2.^  qull  soit  défendu 
aux  citoyens  firançais  d^étre  membres  d^aucun  ordre  de 
chevalerie  étraiigère  3  3."  que  le  roi  et  la  façûlle  soient 
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distingués  par  un  ruban  aux  trois  couleurs  ^  4** 
soit  créé  une  marque  distinctive  pour  tous  ceux  qui 
auront  rendu  des  Services  dans  un  état  quelconque. 

Lorsque  i^assemblée  constituante  iuidissoute^Anthoiixe 
se  rendît  à  Mete ,  et  y  fiit  nommé  jnaire.  Il  revînt  à 
Paris  après  [assassinat  de  Pabbé  de  Fiquelmout^  et, 
admift  à  la  barre  de  rassemblée  législative,  le  ai6  dé- 
Cemîbre  1791,  il  justifia  la  ville  de  Meti  qu'on  acensail 
d^cntretenir  de  secrètes  intelligences  avec  piiiice^ 
l'étirés  au  delà  du  Rhin  et  avec  le  général  fiouillé*  . 

Le  discours  qu^il  prononça  en  belle  occasion  se  ter- 
mine ainsi  :  «  Législateurs ,  ta  ville  de  Metz ,  jadis 
€  république ,  a  connu  la  liberté  avant  vous.  8a  posi- 
€  tion ,  il  est  vrai ,  Fexpose  aux  premières  attaques. 
€  Ses  concitoyens  veiliercmt  d'autant  plus  pour  la  dé* 
«  fendre^  ils  s^eoBevelHront  sous  les  débris  de  leuis 
<  murailles,  plutôt  que  dWvrir  leurs  portes  au  desr- 
«  potîsme*  »  (On  applaudit») 

L^assemîblée  accorda  i  M.  Antlioine  les  honneurs  de 
la  séance  et  ordonna  Tinsertion  de  l'adresise  avec  men- 
tion  honorable  au  proi^ès^verbah  (On  applaudit) 

Sans  considération  pour  le  service  qu  il  venait  de 
rendre  à  sa  patrie  dans  ces  tems  difficiles  j  Tadmini^ 
tration  départementale  lui  ôta  ses  fonctions  ;  mais  ras- 
semblée plus  juste  le  réinstaia  et  suspendit  les  admi- 
nistrateurs. Le  mandat  d^arrét  sous  le  poids  duquel  U 
se  trouva  ensuite  ^  fut  annuité  à  la  demande  de  Quinette, 
dans  la  séance  du  10  août  1792  ^  et  Pou  manda  à  la 
baixe  .le  président  et  le  procureur  syndic  du  dépar- 
tement pOOT  rendre  compte  des  molil:»  ijui  avaient  détcr- 
miaé  cette  mesure. 
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AprSsavoir  fiât  partie  durassemblement  qni  se  porta  sur 

les  Tuileries ,  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  lo  août  ^ 
et  contribué  fortement  à  décider  le  conseil  municipal  en 
laveur  de  ce  mouvement  populaire  ^  il  se  rendit  à  Metz. 

«  ^Jamais  ^  dit  une  dépêche  de  cette  ville  en  date 
du  adressée  à  rassemblée  nationale,  on  n^avait 
tant  désiré  M.  Anthoine,  depuis  longtems  suspendu 
de  ses  fonctions  de  maire.  Le  i4  7  pendant  que  deux 
admimstrateurs  étai^t  allés  rendre  compte  à  Tarmée 
de  Luckner  des  scènes  qui  avaient  eu  lieu  à  Paris, 
Anthoine  se  présente  à  U  municipalité  et  dit  aux  admi- 
nistrateurs dont  chacun  se  plmgnait  alors:  Si  vous  ne 
voulez  pas  sauver  le  peuple  de  JMetK  ^je  le  sauverai , 
moi.  •  •  •  Aussitôt  le  tocsin  sonne ,  les  citoyens  se 
rassemblent.  On  annonce  TamYée  de  Luckner^  il  parait 
et  dit  qu'il  allait  faire  marcher  son  armée  entre  Mets 
et  Pont-à-Mousson  ^  pour  s^opposer  à  Tennemi.  On 
reprend  la  délibération  pour  savoir  si  les  décrets  de 
rassemblée  nationale  auront  force  de  lois  s^ns  être 
revêtus  de  la  sanction  ;  Anthoine  parle ,  et  la  publica- 
tion des  décrets  passe  à  Punanimité*  Chacun  court 
embiasser  le  magistrat  qui  vient  d^ètre  rendu  au  peuple 
et  sVcrie  :  la  Patrie  est  sauvée  !  » 

La  lecture  de  la  lettre  dont  nous  avons  extrait  ce 
qu^on  vient  de  lire,  excita  une  vive  sensation  dans 
semblée ,  et  Chabot  demanda  que  le  nom  d'Antlioine 
fôt  inscrit  au  procès-verbad  de  la  séance.  Cette  pro- 
position fut  adoptée. 

INommé  à  la  convention  par  le  département  de  la 
Moselle 9  il  fut  un  de  ceux  qui^  dans  le  procès  de  . 
Louis         votèrent  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 
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Au  mois  de  mars  i  ygS  ^  on  l'envoya  avec  Levasseur 
tn  qualité  de  commissaire  dans  le  départemenUde  la 
Meurthe^  pour  surveiller  Texécution  de  la  loi  de  recru- 
temeat.  Salles,  de  Véselise,  ancien  amid^Anthoine,  avait 
indisposé  les  esprits  contre  lui  et  Levasseur^  ils  s'en  plai^ 
gnii  eut  à  rassemblée  nationale,  et  envoyèrent  un  procès- 
verbal  relatif  à  la  trame  ourdie  contre  eux:  Anthoine 
fit  même  imprimer  un  mémoire  adressé  à  la  convention  ^ 
dans  lequel  il  signalait  les  reproches  de  vexations  et 
de  concussions  dont  il  était  Tobjet 

II  était  rentré  à  Metz  par  congé  ,  lorsqu'il,  mourut 
le  19  août  1793,  après  une  maladie  lente  et  cruelle 
qui  mmait  depuis  longtems  ses  jours. 

lievasseur^  qui  Pavait  accompagné  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe,  prononça  son  éloge  iïmèbre  devant 
la  convention  nationale  dans  sa  séance  du  26  août  1 793. 
JJ  y  fait  \ii  plus  grand  éloge  de  son  républicanisme  ,  le 
signale  comme  un  des  babitans  les  plus  fidèles  de  la 
Montagne,  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  révolu* 
tion ,  et  lui-  attribue  Tbonneur  d^avoir  sauvé  Metz  des 
mains  de  Lafayette ,  injustement  accusé  d^avoir  cher« 
ché  i  la  livrer  aux  étrangers* 

La -convention,  après  avoir  entendu  cet  éloge,  déclara 
la  mémoire  d'Anthoine  éièxe  à  tous  le&  français*. 

Anthoine  avait  donné  par  testament ,  et  au  préjudice 
de  sa  jeune  veuve  qui  ne  devait  en  conserver  que  Tusu- 
finit ,  la  possession  de  tous  ses  biens  à  la  république. 
La  convention  prit  ce  legs  en  considération ,  et ,  dans 
sa  séance  du  i4  avril  17949  sur  le  rapport  de  M»  ^ons 
de  Verdun,  elle  le  refiisa  comme  étant  contraire  aux 
lois  de  Tétai  et  aux  principes  de  la  république. 
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Il  avilit  un  cabinet  de  physique  assez  bien  composé^ 
dont  ît  fit  don  au  collège.  Sa  veuve  épousa ,  en  secondes 
noces,  M.  B^rte,  ancien  commissaire  des  guerres. 

y.  Moniteur,  179J  ,  N.»  3o5  ,  pag.  83i.  —  Mouilcur,  1791,  TU-*  36o  , 
pag.  i5o5.  —  Mouilcur,  W.»  333,  pag  981.  —  Tables  du  même  otiyrage, 
de         a  ';99*  —  Biogr.  des  conump*,  t*  I,  pag.  soS*  ' 

ARMEINE. 

Abmeink  ou  âbmine  (  Doin  Geoffiroy  d^  ) ,  bënédlo 

tîn  de  lâ  congrégation  de  Saint-Vamie ,  né  à  Metz  ,  était 
fils  de  Nicolas  d^Armine ,  médecin  distingué,  qui  exer- 
çait son  art  à  Metz  vers  le  commencement  du  17.*  siècle, 
en  même  tems  que  François  Foës  et  Samuel  I>u£los  , 
dont  nous  aurons  occasion  de  parier  plus  loin. 

D.  GeoiTioy  suivit  le  goat  de  son  père  pour  les 
sciences*  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Metz  ^ 
il  entra  dans  Tabbaye  de  Saint-Mihiel  où  il  prononça  ses- 
vœux,  le  6  septembre  1625,  et  mourut  à  Auvillé,  en 
Champagne ,  le  22  février  1679. 

Ce  bénédictin  était  un  laborieux  amateur  de  Tanti- 
.  quité.  Toutes. les  maisons  auxquelles  il  iiit  attaché  lui 
ont  été  redevables  de  renseignemens  curieux  sur  leur 
origine  ^  leur  fondatign ,  etc.  Il  a  composé  l'histoire  de 
saint  Airy  de  Verdun ,  et  celle  de  saint  Clément  de  Metz. 
X^une  et  Tautre  sont  demeurées  manuscrites,  quoique 
pleines  d'trudition  et  remplies  de  bonnes  choses. 

La  première  existait  au  monastère  de  Saint-Airy,  avec 
le  titre  suivant: 

Mecueils  oMtentiques  de  la  Fondation  de  FAbhqjre  de 
S*  Aùy  de  Ferdun  ,  ordre  de  S.  Benoit,  et  des  Ahbés  qui 
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ffmt  gouvernée  ,  avec  les  divers  succès  et  événemens  wrrwis 

en  icelle  ;  tirés  très-Jidèlement  de  ses  archives  et  de  ptu^ 
sieurs  bons  auteurs ^  par  D.  Geoffroy  d'^rmeine^  Religieux 
de  ladite  Abbœfe  à  Ferdun  ^  ïan  de  iV«  iS*  /•  i639« 

V*  Journal  d«  Don  Ttoret.  —  BibUot.  lorr.  ,  ptg*  Sg*  —  Hitl. 
MeCi ,  pu  les  B^nëdîcii]»  d«  It  congrégaiieii  do  Saiol-Vauno  i  I-  III  « 


ARROS  (coMTS  o') 

Abbos  (Jacques-Phiiippe-Qiarles,  comte  d^)^  në  i 

Metz  le  19  septembre  1779,  ^^^^  d'une  très-ancienne 
et  illustre  Êunille  du  Béats  dont  plusieur»  membres  se 
sont  distingués  dans  la  carriire  des  armes*  Son  aïeul  ^ 
Armand ,  comte  d^Arros ,  baron  de  Vivens ,  mort  au 
château  de  la  Grange,  près  Metz,  le  7  ao^  1772 1  ^ 
Vâge  de  82  ans ,  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Celui  dont  nous  parlons  eut  aussi  le  dessein  de  sui* 
vre  la  profession  militaire*  Élève  de  Técole  polyteclmi- 
que  en  1797,  il  en  sortit  sans  avoir  choisi  de  carrière. 
Maire  de  la  commune  de  LongëviUe^lès-Metz ,  sous  Pad-* 
nnnisiration  de  M.  ile  Vaidilanc ,  3  devint  saccesâvemeni 
capitaine  adjoint  à  Fétat-major  de  la  garde  nationale  de 
Metz  en  i8i3  et  i8i4  ^  sous^préfet  de  MeU  en  i8i4  9 
après  la  restauration  ^  sous-préfet  de  Thionville  en  oiv 
tobre  181 5,  en  remplacement  de  M,  Rolly  5  chevalier  de 
TAigle-Rouge  de  Prasse ,  en  novembre  1818  ;  préfet  du 
Finistère^  le  10  février  1819,  de  rAvoron  ,  le  19  juil- 
let 1 820,  et  de  k  Meuse ,  le  3  mars  1 828 ,  en  remplace- 
ment dtt  baron  Romain. 
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Quoique  le  comte  d'An  os  soit  entré  un  peu  tard  dans 
une  carrière  pour  kqiieUe  il  n'a  point  été  jélevé,  on  lui  ^ 
accorde  généralement  de  rhabileté,  et  Ton  se  loue  de 
son  administration. 

V.  Affichei  des  Trois-Evèches ,  177a,  N.°  34,  pag.  149.  — Tables  du 
Moniteur, de  1800 à  iSaS.  —  Biogr.  des  Préfets  ,  in-8.°,  Paris,  i8a6,p.  a6, 
—  Histoire  de  Xhio&viUe ,  par  M.  Teûiieri  p«  338*  —  Siotet  manuscrites 
du  même* 


AUBIN  (DE  $AinT-> 

En  aviduf  Sanfalbino  dml  jungere  dertra^n  .  ^FoetllU,J 
Mos  sUuUum  in  muitu  ,  in  eùfts  firvidm  ardor, 

Jb  Mtptir  «taUa  liwBwtt JMere  vir/us. 

Teapl.  Met.  sacr, 

«  At*c  «ï^fUe  ten<îrf«e  Fo*t  lco'\  la  main  à  Saint- 
Attbia  !  lU  furent  toujoun  étroitement  unis.  Ud«  sjnipa- 
•  thied'hoBUurrtdewclliire»  — lUiiiiawl  î— lU wfcll» 
^       le  m^ine  penchant  pour  IVtur^r  .  !•  m^me  MMUrpMrln 
tttojeiu  dutioguèfteat  cm  deux  amif .  » 

*• 

Aubin  (  Jean  de  Saint-  ) ,  célèbre  médecin  de  Met% , 
était  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  savantes 
et  des  auteurs  anciens.  Anuce  Foës,  qui  savait  apprécier 
son  mérite ,  pria  les  magistrats  de  la  ville  de  le  lui  ad-> 
join^  pour  collègue  dans  sa  charge  de  médecin  public, 
parce  que  ses  travaux  sur  Hippocrate  ne  lui  permettaient 
pas  de  remplir  ses  fonctions  avec  autant  d'exactitude 
qu'il  PeAt  désiré.  On  ne  pouvait  rien  refuser  à  im  si  bon 
.et  si  illustre  citoyen  ^  il  obtint  sa  demande.  Saint- Aubin 
sentit  tout  ce  qu'un  semblable  procédé  avait  de  généreux, 
et  demeura  depuis  lors  constamment  lié  avec  Foes.  Ce 
dernier,  pressé  dans  l'impression  des  leuvres  d^Hippo^ 
crate ,  pria  Saint-Aubin  de  traduire  les  .scholies  de  Pal- 
ladius  sur  le  livre  des  fractures ,  et  il  lui  rendit  ce  service. 
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Saint-Âubin  travaillait  à  un  Traite  sur  la  pesiej  mais 
sa  mori ,  arrivée  en  1597  ^  Pempécha  de  le  tenniner, 

11  donna  son  manuscrit  à  Bucelot  son  confrère  ^  qui  le 
fit  imprimer  Tannée  suivante ,  sous  ce  titre  ; 

«  Nouveau  Conseil  et  Avis  pour  la  préservation  et  guéri- 
'  c  sou  de  la  peste  ^  par  M«    de  Samt-Aubiu^  médecin  ordi- 
«  Baire  de  la  ville  de  Metz,  dédié  aux  Seigneurs  de  ladite 

c  ville  par  A.  Fabert  ^  imprimeur  ordinaire  et  juié  de  ladite 
«  ville.  1598^  in-octavo.  » 

Cette  première  partie  fait  regretter  la  suivante.  Nourri 
de  la  lecture  continuelle  des  Grecs  ^  Tauteur  y  sut  intro- 
duire une  simplicité  noble  dans  le  style ,  une  bonne 
méthode  dans  les  descriptions  et  une  heureuse  sa^cité 
dans  les  pronostics. 

Biblioih.  lonr*  »  p*  85^,  86o«  Hitt.  Mali,  i.  III ,  p*  ai*  -^Templt 
dmiUmaê^  p.  i49>  —  Biographie  médical*)  ul,  p>4o9» 

AUBRION. 

* 

AvBBlON  (Jean))  notable  bourgeois  de  Metz,  eut 

beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la  cité.  Il  fut  un  des  dé- 
putés envoyés  par  cette  ville,  en  14?^)  1^  duc 
Charles  de  Bourgogne  ^  à  Luxembourg,  et  en  i477?  vers 
le  roi  Louis  XI  qui  se  trouvait  à  Nogent  près  d'Auxerre. 
En  1492  )  les  bourgeois  le  chargèrent  de  porter  la  parole 
an  consdll  de  la  ville ,  relativement  à  certaines  préten- 
tions du  duc  de  Lorraine. 

Onadeluiunjoumalde  cequis^estpasséiMeti  et 
dans  les  environs ,  depuis  1464  jusqu^en  i5oi  ou  i5o2. 
Son  stj.'e  est  rude ,  barbare  |  fort  éloigaé  de  la  pureté  de 

ê 
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la  langue  franiçiise,  telle  qnW  la  parlait  alors  dans  le 
beau  monde  ;  mais  Touvrage  est  digne  d^étre  cité  en  ce 
qu  ii  renferme  des  particularités  qu  on  chercherait  irai- 
nement  aillem^ 

Âubrion  mourut  le  lo  octobre  i5oi. 

Biblt  lofr. ,  p.  69.     WêU  deHtto,  1. 1 ,  p.  x»;  t*  U ,  p.  %S».  — TempI» 
te  Miiriif,  p.  »g6« 

AUDENELLE. 

AuDiaiELU  (Jean  ),  né IThionville  lé  10  février 

1797,  employé  des  douanes  à  Sierck  ,  membre  de  la  sck 
ciété  royale  de  géographie  ^  et  IW  des  collaborateurs- 
du  jommal  des  sciences  militaires  publié  par  M*  Gonréard^ 
est  un  jeune  auteur  aussi  zélé  que  laborieux.  Peu  favo- 
risé  de  la  /ortune,  M.  Audenelle  se  doit  tout  ce  qu^il  est» 
Employé  dès  Page  de  1 7  ans  en  qualité  d^adjoînt  à  Tétai-*  i 
major  du  général  Hugo,  gouverneur  de  Thionville^ 
puis  lancé  dans  la  carrière  administratÎTe ,  oa  Ta  vu  à 
des  époques  difTiciles  trouver  .des  secours  personnels 
bien  précieux  dans  la  culture  des  arts.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intéressant  et  curieux  ayant  pour  titre  : 

Esscd  sUUisiique  sur  les Jr  ornières  nord-est  delà  France* 
Metz,  imprimerie  de.Had»mard,  1827,  1  voL  in-g/  en  deux 
tomes  ^  pages  xn  ,  4  ^  9* 

Cette  Statistique  embrasse  dans  son  ensemble  un  \astc^ 
territoire  composé  des  départemens  de  la  Meuse ,  de  la 
Moselle ,  du  Bds-Rbin  ^  de  la  Meurthe  et  des  Vosges  ^  et 
les  liaiites  naturelles  qui  lui  sont  donucos  ^  forment  une 
division  physique  particulière  d'où  naisseut  une  foule  d'obr- 
scrvattons  variées* 
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LWvrage  de  M.  ÂudeDelle  est  divisé  en  huit  livres.  Le 
pKmier  comprend  la  description  la  plus  détaillée  de  la  li- 
mite ffontière  de  France  ^  depuis  les  conâos  dn  département 
des  Ardennes  jusqu'à  i'cmbouc  liui  e  de  ]a  Lauter  qui  se  jette 
dans  le  Rhin  près  de  Laulerbourg.  Cette  limite  ^  appuyée 
par  les  xones  nord-est  des  trob  départemeos  de  la  Mense  ^ 
de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin  ^  touche  an  royaume  des  Pays* 
BaSi)  a  la  nouvelle  Prusse^  aiasi  qu  a  la  Bavière  Rhénane. 
Cest  dans  ses  rapports  airec  ces  trois  états  que  M.  Audenelie 
a  décrit  la  limite  nord-est  de  France. 

Une  sous- division  du  premier  livre  est  destinée  à  la  pein- 
fVire  aussi  âdéle  qu^animée  de  Taspect  extérieur  du  sol^  des 
lieux  habités  et  des  productions  territoriales  du  pejs*  Le 
second  livré  a  rapport  à  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
richesse  du  soi.  U  est -divisé  en  trois  sections  qui  embrassent 
la  minéralogie  ,  le  TèçoB  végétal  et  la  zoologie*  Le  troisième 
Itvw  devient  le  complément  nécessaire  du  second  ^  il  fidt 
voir  à  quel  emploi  Fhabîtant  a  soumis  les  ricliesses  natu- 
relles de  la  contrée^  et  quels  genres  d^iudostrie  celles-ci 
ont  dû  &ire  éclore.  Le  livre  quatrième  donne  une  idée  des 
puissances*  limitrophes  de  la  Mense  ^  de  la  Moselle  et  dn 
Bas-Bhin.  Le  but  de  Tauteur^  en  décrivant  les  ressources 
géologiques^  agricoles  et  manu£icturières  d^une  contrée 
étroitement  unie  k  ces  trois  départemens  limitrophes  ^  a  été 
d^élabîîr  un  point  de  comparaison  entre  la  France  et  Fétran- 
ger.  et  de  signaler  en  même  tems  •  d  une  manière  précise  m 
la  part  pins  ou  moins  avantageuse  qu'ont  eue  les  Pays-Bas^ 
la  Prusse  et  la  Bavière^  lorsqu'on  i8i4  ces  trois  royaumes 
s'enrichirent  de  nos  dépouilles.  Celte  partie  est  la  plus  soi- 
gnée de  Touvrage  et  peut-être  celle  qui  appartient  le  pins 
ï  son  anteur.  Le  livre  cinquième  ^  entièrement  historique  ^ 
renferme  Pexposé  succinct  des  principaux  événemens  dont 
ce  pajs  fut  le  théâtre  ^  depuis  les  Gaulgis  jusqu'à  nos  jours. 
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Le  lim  sixième  contient  les  preures  tnatérieDes  da  fréd^ 
dent.  Une  première  séctij[>n  fournit  des  notions  archéologiques 

sur  les  premiers  siècles^  signale  les  antiquités  de  Metz^,  les 
restes  de  Scarpone  ^  les  tombeaux  ^  les  ruines  ^  les  statueS| 
les  Toies  militaires  ^  les  camps  stationnaires  des  Romains 
et  le  fameux  monument  dlgel  ^  situé  à  4  Heues  de  Trêves  ^ 
sur  les  bords  de  la  Moselle  ^  une  seconde  section  présente  ^ 
dans  Tordre  alphabétique  ^  la  description  topographique  et 
statistique  des  établissemens  .féodaux  ^  militaires  et  religieux, 
auxquels  se  rattachent  quelque  fait    quelque  souvenir  re- 
marquableet  dont  Torigine  remonte  au  moyen  âge.  Le 
livre  septième  est  une  esquisse  fidèle  et  variée  de  Tétat  des 
moeurs  ^  des  lettres  ^  des  arts  et  de  la  civi&ation  dans  ces 
contrées  I, 'aux  différentes  phases  de  leur  histoire.  Eufin^  le 
huitième  livre  parle  de  Fimportance  des  frontières  nord-est  ^  de 
la  condition  sociale  .de  Thabitant  ccmsidérée.dans  ses  rapports- 
avec  l'attitude  guerrière  du  pays*,  de  Fesprit  militaire  qu'on 
y  remarque  ^  de  la  position  relative  de  la  Prusse ,  des  Pays-, 
Bas  et  de  la  Bavière  ^  de  Texamen  physique  de  la  frontière 
et  des  moyens  défensifi  qu'elle  peut  offrir. 

€  Cet  ouvtafjjc ,  dit  M,  Sueur  Merlin^  (Rapport  fait  à  la 
Société  royale  de  Géographie.  Revue  encyclopéd. ,  t.  xxxviii  ^ 
p.  ^4^)  divisé  en  deux  parties  bien  distinctës ,  la  topogra— 
phie  et  la  statistique  dWe  part^  l  iiistoire  et  les  moeurs  de 
Fautre  ^  offre  des  notions  sonimaîres  et  positives  sur  la  contrée* 
La  première  partie  est  le  fmit  des  investigations  et  des  ex«* 
plorations  de  Tauteur.  Elle  est  riche  de  renseîgnemens  posi- 
tifs et  neufs et  se  fait  surtout  remarquer  par  la  description 
très-complète  des  établissemens  d'industrie.  La  seconde  est  une 
compilation  des  ouvrages  historique»'  et  statistiques  publiés 
sur  les  Trois-Évèclips  sur  la  Lorraine  ^  sur  la  Basse-Âlsace 
.et  sur  les  cinq  départemens  dont  se  compose  la  contrée.  » 
M*  Audenelle  a  diessé)  sur  une  échelle  trèsnléveloppée,  use 
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Qtrte  topographiquB  des  lignes  de  la  directiân  des  douanes 
de  Thiomntte.  Ce  tiavail  immense^  fruit  de  pluneun  an^ 
nées  de  recherches  et  d'application^  est  particulièretneiit  re- 
marquable par  la  rectification  des  erreurs  Irigonométriqiies 
de  Gassini^  et  par  Teiactitude  des  accidens  natareb  du  sol  : 
*  M.  Colasson  est  possesseur  de  cette  bdle  topographie ,  jus- 
qu'à présent  inédite. 

On  peut  lire  dans  le  Journal  des  Sciences  militaires  plu- 
sieurs  articles  de  M.  Audenelle ,  écrits  avec  autant  de  précision 
que  d  élégance. 

il  travaille  en  ce  moment  ,  i.*  à  une  Histoire  du  siège  de 
ThionyiUc  de  1793^  qui  a  pour  but  essentiel  de  combattre 
Feicagératîon  ridicule  avec  laquéUe  cet  épisode  historique 
a  été  traité  par  les  écrivains  de  la  révolution ,  puis  répété 
sans  examen  par  des  historiens  de  notre  époque^  a/  à  un 
cmvrage  d^économie  politique  sur  les  Transactions  commère 
ciales  de  la  France,  examinées  dans  leurs  rapporU  ave« 
les  dijfférens  j^stèmes  de  douanes. 

BALTUS. 

Bomance  numeret  Imtru^  BaUutm*  9mnêt , 
Mtbraemijut  sono*  stridenttt,  alque  têitugm 
tfSrM  9p*f  hUniM^mê  t«U$  

.   .    .  Stupuit  etlibres  urb$  BonmU  Joies, 
Lamdibuj  et  j  usti»  tAmmnùm  ptrsonmt  tUm. 

T«Bpl.1lM.MBr. 

«  BaUlHcoaBaiisaîllMiMmiA&ltIngMdtCÎBfimt'  . 
*       1h  richmes  et  las  déticaleum  de  cellad»  PtBMHhkw |i  il 

1«  rji!Tîri.ilt(-s  (le  l'idioBi'"  lirbi-niqn*.  M 

«  fiomc  admira  ses  belU»  quslitc»,  et  le*  borcU  d* 
riH  f tlwtiwiint  witirrr  i1  * — ~i  

Baxtus  (  Jean-François  ) ,  fils  de  Louis,  aTOcat  aa 

parlement  de  Metz ,  et  de  C       Fonnachou,  naquit 

dans  cette  ^e  le  6  juia  1667^  entra  dans  la  so« 
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ciété  de  Jësu^  le  2  novembre  1682  ,  y  profession 
BolenneUe  le  i5  août  i)oo«  11  résidait  alors  à  Stras- 
bourg où  il  expliquait  récriture  sainte.  Cet  homme 
illustre  sMtait  déjà  rendu  célèbre  en  professant  ^  dans 
$a  jemiesse,  les  belles-lettres  à  Dijon,  et  la  rhéto- 
ïiqae  à  Pont-à-Mousson,  Maïs  le  soin  qu'exigèrent  * 
ces  emplois ,  joint  aux  études  auxquelles  il  se  livrait , 
altérèrent  sa  santé  sans  rien  diminuer  de  son  zèle. 
Il  se  perfectionna  dans  le  grec  et  le  latin,  rechercha 
les  monumens  de  Pantiquité .  chrétienne  et  apprit  la 
langue  hébraïque.  Baltos  étsdl  doué  d'une  mémoire  pro- 
diseuse  et  abusait  de  ses  moyens  par  un  travail  trop 
assidu.  Envoyé  à  Strasbourg  et  à  Dijcm  .pour  rétablir 
sa  santé,  la  bibliolheqae  publique  lui  fut  confiée^ 
appelé  ensuite  à  Rome  en  17177  on  le  chargea  de 
corriger  plusieurs  ouvrages ,  et  on  le  nomma  bientôt 
après  censeur  général  des  li^Tes  composés  par  les  auteurs 
.de  sa  compagnie*  Ce  fiit  lorsqull  exerçait  cet  emploi 
qu^il  prit  la  dtfense  du  traité  philosophique  de  Tillustre 
Huet,  évêquc  d'Avranches. 

Comme  Vjàr  de  Rome  ne  convenait  pas  '  à  Bal  tus, 
il  revint  à  Dijon  où  il  fut  préfet  du  collège^  plàce 
qu'il  géra  ensuite  à  Pont-à-Mousson  et  ailleurs.  Il  mou- 
rut à  Reims  le  9  mais  1 743  étant  bibliothécaire  du  collège. 

OUVRAGES  DU  P.  BALTUS. 

Oraison  funèbre  de  Alessire  Pierre  Creagh,  arche- 
véque  de  Strasbourg ,  I^ouis- François  Rousseiot, 

170$  I)  îiir-4** 

2.*  Réponse  à  V Histoire  dm  Oracles  de  M.  FonteneUe, 

de  V Académie  Jrancoise,  dans  laquelle  on  réJute  h  sys- 


Digitized  by  Google 


(65) 

thme  de  M.  Fan  Dahle  sur  les  tuteurs  des  Oracles  du 
Paganisme,  sur  ht  amse  et  le  tenu  de  leur  silence^  et  oà 
Von  étabUt  le  sentiment  des  Pères  de  t Église  sur  le  même 
sujet.  Strasbourg,  Jean  Rcnolrl  Doulsecker^  '7^7i 
890  pages  avec  les  indices  et  b  préface*  M.  Quérard  ^  eu 
indiquant  2  voL  in-8.'')  1707-1708^  veut  y  comprendc» 
sans  doute  Touvrage  suivant  : 

m.  Suite  de  la  Réponse  à  Vlllstoir.e  des  Oracles  y  duns 
laquelle  on  réfute  les  objections  insérées  dans  le  treizième 
tome  de  la  Bihliothèque  choisie  (de  Leclerc)^  et  dam  r article 
second  de  la  Mêptublique  des  Lettres ,  dtk  mois  de  juin  1707, 
et  oïL  Von  établiL  sur  de  nouvelles  preuves  le  sentiment  des 
Saints  Pères  y  touchant  les  Oracles  du  Paganisme*  Stras- 
bourg ^  Doulsecker^  *7^)  iii-8«* 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais  et  imprimés 
à  Londres  :  le  premier^  en  1708^  le  second^  en  1709.  Us 
ont  fondé  la  réputation  de  Bakus^  tant  à  cause  delà  renom-* 
suée  littéraire  du  personnage  (pi'il  attaquait^  qu'en  vertu 
du  talent  que  le  jésuite  messin  montra  dans  CLtte  controverse. 
Fonleaeile  ^  en  renouvelant  le  système  de  Vau  DaUe  ^  sou- 
tenait avec  raison,  et  contre  Topinion  commune,  que 
les  anciens  oracles  du  paganisme  n'^avaient  rien  de  surEia*.urel , 
qu^ils  étaient  du^  h  1  artifice  des  prêtres:  2.°  qu'ils  avaient 
subsisté  jusqu'à  la  ruine  du  paganisme  sous  les  empereurs 
chrétiens*  Baltus  prétendait  prouver  qu'ils  étaient ,  au  moins 
en  partie  ^  Touvrage  des  démons,  et  que  Tavènement  de  J.  C. 
les  avait  réduits  au  silence.  On  saurait  aujourd'hui  à  quoi 
s^en  tenir,  et  la  matière  serait  bientôt  jugée    mais  au  com- 
mencement'du  i8**  siècle ,  Tune  et  Tautre  opinion  pouvaient 
s^étajer  d^antorités  respectables.  Fontenelle^  d^ailleurs ,  don» 
na  prise  h  ses  adversaires  par  des  nssei  tions  uu  j  eu  trop 
hasardées  : .  ce  qui  conduisit  le  P.  Baltus  à  lui  imputer  des 
conséquences  qu^il  se  serait  gardé  d'avouer.  Ayant  envoyé 
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feon  oumge  k  Fontenelle^  celui-ci  eut  la  prudeoce  de  n^y 
jpoint  répondre.  Il  se  contenta  de  dire  plaisamment  à  Bas- 
nage  qui  Yen  pressait  :  c  Je  consens  que  le  diajjle  passe 
€  pour  prophète^  puisque  Baltus  le  Teut^  et  qu'il  trouve 
€  cela  plus  orthodoxe.  >  Les  théologiens  modérés  ont  blâmé 
Une  querelle  qui  pouvait  être  désaTantageuse  à  la  religion. 
Baltus  a  eu  un  premier  tort  en  y  entrant  et  un  second  en 
traitant  Fonienelle  avec  trop  peu  d'égards. 

IV.  Défense  des  Saints  Pères,  accusés  dû  Platonisme^ 
Paris ,  Montalan ,  1 7 1 1 1  in-4.' 

Ce  savant  ouvrage  fut  composé  avec  Fintention  de  prouver 
ique  les  Saints  Pères  ^  en  raisonnant  diaprés  Platon  ^  ont 
Voulu  accommoder  les  doctrines  nouvelles  avec  celles  du 
paganisme. 

V.  Jugement  des  Saints  Pères  sur  la  Morale  de  la 
PlUlosophie  payenne*  Strasbourg  ^  Jean-Renold  Doulsecker^ 
i7i9,in-4.* 

Le  même  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  de  Parallèle 
de  la  Philosophie  chrétienne  et  de  celle  des  Payens.  i^SB. 

VI.  Réflexions  spirituelles  et  Sentimens  de  piété,  du 
JR,  P.  Charles  de  Lorraine  y  de  là  Compagnie  de  Jésus , 
traduites  de  Titalien.  Dijon^,  Jean  Ressayre ,  1720^  in-i2. 

Vil.  La  Vie  de  Sainte  Febronie^  vierge  et  martyre^  tra^ 
duite  du  grec  en  français.  Dijon.^  Jean  Ressajre  ^  i730«in-ia. 
Nouv  éd.  avec  des  remarques^  Avignon^  Gérard,  i  ^3o ,  in-ia, 

VIII.  Les  Actes  de  S.  Barlaam,  Martyr ,  tirés  d'un  ma- 
nuscrit grec  )  et  traduits  en  français  \  avec  des  remarques  et 
des  discours  ;  Tun  de  S.  Basile  ^  l^antre  de  S.  Jean  Ghry- 
sostume  sur  le  môme  Martyr^  traduits  du  grec.  Dijon  y 
Ressayre  .j  1720  ^  in-iîî. 

IX.  Sentiment  du  Jt,  P.  Baltus,  Jésuite,  sur  le  Traité 
de  la  Foihlesse  de  f  Esprit  humain  (  de  Huet).  Paris  ^ 
Situait,  ijaô,  in- 12.  (  V.  les  Mémoires  du  P.  Desmolets.) 
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IL.  La  Religion  chrétienne  prouvée  par  l' accomplissemmt 
des  Prophéties  de  t Ancien  et  du  Nouveau  Tesiamept,  stU" 
vant  la  méthode  des  Saints  Pères.  Paris^  BilHot^  i728^iii-4«* 

Ce  traité  a  été  éclipsé  par  Touvrage  que  publia^  sur  la 
même  matière  ^  M*  de  Pompîgnan  y  archevêque  de  Vieone* 

m*  Défense  des  Prophéties  de  la  Religion  chrétien^. 
Paris  ^  Di dot  ^  ^7*^71  ^  ^  Les  deux  premiers  sont 

contre  Grotius  ^  le  troisième  contre  Richard  Simon. 

XU»  Lettre  de  P Auteur  de  la  Défense  des  Prophéties» 
Cette  lettre  est  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Tréroiuc  ^ 
1^38,  nrt.  30  ,  mois  de  mars. 

•  Le  P.  Baltus  est  un  des  Messins  illustres  dont  It 
médedn  Louis  a  &it.  &iie  le  médaillon  en  marbre  pour 

en  faire  don  à  la  viUe« 

Hul.  de  rÂcad.  fraocaue  pêr  Tabbé  'd^Olivct,  ]M^.  407  et  4o8.  <^ 
Dicti<H)B.  de  HoU. — Snpid.  de  Mof^i,  p.  6o5.  Biblioth;  chowe  de4c«a 
fà»  Clerc*  Anetcrdam,  Henri  Schelte,  1707,  t.  XIII ,  p.  178  à  »8«.  —  Ihm, 
Cilmet,  BibUot.  Iwr* ,  t.  IV,  p*  73, 74*  75*— Hîst.  de  Heu,  t.  III,  p*,3o8« 

Tempk  dee  BCetsins,  pag*  iSg  et  <ui?.      Nouveen  DieitimiiMre  Ut-* 
toriqoe ,  «m.  ,  per  uae  sociéltf  de  gens  de  lettres  (Chendon  et  Debodiae),  ' 
7.*  édit.,  i3  ToL  1789,  t.  1,  p.  44>.  —  Biogr*  noiv.,  t.  III, 

i»^'  394 1       de  M.  Taberand.  —  LVlicIe  de  M*  Qui&ard  est  biooioplct. 
(  Frasée  linéraice,  1. 1      166.  ) 


BAJLTUS  (J.) 

«  »  >  ■ 

Orid, 

'   Baltus  (Jacques) ,  firère  cadet  du  précédent  ^  né  à 
Met*  le  3 1  janvier  1 690 ,  j eta  moins  d'éclat ,  eut  une 
réputation  moins  étendue,  mais  se  rendit  Ibrt  utile 
^  le  soin  qn^il  .apporta  de  tenir  une  note  exacte 
éi^nemens  propres  à  intéresser  le  Pftys  Mes^ip.  U  était  * 
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notaire  et  remplissait  la  charge  d'e'chevin  de  l'Hôtel- 
de^lle  lorsque  la  reine  Marie  Leczinska  à  Mets  Iç 
ai  août  172S/ 

Les  ouvrages  de  Jacques  Baltus  ne  sont  pas  nombreux, 
-  nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  deux  suivans  : 

I.  Journal  de  ce  qui  s'est  fait  à  Metz  au  passage  de  la 
Reine,  avec  un  MecueU  de  plusieurs  pièces  sur  le  même 
sujet, 

Metz  ^  Jean  CoIlîgQon  ^  imprimeur  de  1  Hûtcl-de-TÎlle  et 
du  Collège^  place Saiat-Jac^es )  à  la  Science»,  i^SÔ,  Avec 
pennîssion* 

'  H.  Annales  âe  Metz,  depuis  Tan  17^4  inclusivement  ^ 
par  feu  M,  Baîtus ^  notaire^  ancien  conseiller- échevin  de 
V Hôtel-de-ville ,  pour  servir  -de 'êupplément  aux  preuves 
de  f  Histoire  de  MéU* 
Metz ,  Claade  Lamort  ^  1 789.  —  în-4«"^  359  P^g^- 
Cet  ouvrage  utile ,  écrit  sans  piélenlions  ^  se  termine  en 
1759*  Q  était  demeuré -ioédit.  Dom  TabouiU<it  Tayant  mis 
eu  ordre  le  livra  au  public. 

Emu  pbilologiqiM  sur  l«f  commenoemens  de  la  TjrpognpIiM  a  MetS)  etc.^ 
'  par  G.-F.  Tdiaier^  îd-S.^,  pag.  120,  170.      Bakaa  (Jac^piaa)  a  éié 
ooblU  par  tooa  Isa  biograplict ,  méma  par  M.  Qoted* 

BALTUS  (B.L.-M..V.> 

Baltus  (Basile-Louis-Marie-Victor,  baron  de),  ma- 
réchal de  camp  d^artillerie,  commandant  de  la  Légîoiw 
d  honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis,  aaquit  à  Metz 
le  2  janvier  1776»  U  est  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens.  Entré  au  service  comme  élève  d^artillerie  en 
1780,  il  £»e  trouvait  capitaine  en  1790.  U  fit  avec  di&i 
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finction  les  campagnes  de  la  révolution  aux  années  du 

ÎSordj  du  Rliiii,  ainsi  qu''à  celles  des  Alpes  et  d  iuUc. 
Devenu  chei  de  bataîUoQ  en  1800,  il  dcmna  sa  démis- 
sion en  i8o3  ;  reprit  du  senâce  en  i8o4  dans  le  ré- 
giment d^artillerie  à  ciieval ,  et  fut  employé  sur  les 
côtes^  puis  à  la  grandenumée^  en  Alleaiagne)  m 
Hollande^  et  enfin  en  Ghampa^e  dans  les  pfemiers  mois 
dé  181 4*  1^1  avait  été  décore  de  1  étoile  d  oflicier  de  la 
Légion-d^honneur  par  décret  impérial  du  7  janvier 
1806  ;  fait  colonel  du  1.^  d^artillerie  à  cheval  en  1807  ; 
commandant  dç  la  Liî^non-d^honneur  le  11  juillet  de 
k  même  année;  général  de  brigade  ea  181 il  prêta 
serment  entre  les  mains  de  Tempereur,  le  24  niars  de 
cette  année.  La  Biographie  des  Hommes  vivans  s'est 
trompée  en  disant  que  M..Baltus  fiit  mb  à  la  retraite 
en  i8i4»ll  commandait  alors  Ttcolc  rL'^uneatairc  <i"ar- 
tillerie  de  Metz^  et^  au  mois  de  mai  iSiS^  rartiikrie 
du  corpSé  Lorsque  le  rot  lut  rentré  dans  ¥ms  ^  le 
général  Baltus  lui  envoya  dans  une  adresse  i  expression 
de  son  dévoûment  11  reçut  Tannée  suivante  des  lettres 
de  Baron  ;  fut  mis  à  la  retraite  peu  après.  Il  vit  mainte* 
nant  à  Paris. 

Le  général  Baltus  avait  eu  la  croix  de  Saint*Louis  à  la 
restauration. 

Tables  du  MouiUur^  de  1799  à  i8i4  ^  p.  63  ;  i8i5  ,  p.  5o2,  90a*,  i8i6$ 
p.  910.  —  L^articlc  Baku&  de  ia  Biogra|tbie  des  Uummes  fÎTAOS  renferme 
plusieurs  mexacutudes. 

BÂRBÉ-MAKBOIS.  Fayez  IVIarbois. 
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BARTHËL. 

I 

BAETHEti  (Nicolas  de),  dont  le  nom  est  écrit  à  tort 

Bartcls  et  Barthels  dans  le  Moniteur,  naquit  à  Thion- 
ville  le  26  novembre  17 1&)  d'une  famille  estimée  de  la 
bourgeoisie.  De  longs  services  militaires ,  unie  bravonre 
éi)rouvée ,  des  chances  heureuses  lui  ouvrirent  une 
belle  carrière.  11  commandait  dans  Pan  YI  la  plaide  de 
Manheim ,  et  se  retira  avec  le  grade  éminent  de  géiéral 
de  division. 

Barthel  mourut  le  i3  mai  i8i3)  à  Qelesme  (Orne)) 

à  Vâge  de  94  ans  et  demi  ,  et  non  à  Metz ,  comme  Tin- 
dîque  la  table  du  Moniteur. 

Ces  détails  sont  les  seuls  que  nous  ayions  pu  nous 
procurer  sur  un  homme  dont  la  \ie  glorieuse  eut  le 
malheur  de  ressembler  à  tant  d^autres. 

Tables  an  Moaitenr  de  17S7  h  i8t4.  —  Hintoirc  de  TiikmTflle ,  p.  3o8. 

^  Les  Biographies  moderoes  ont  oublié  le  général  fiarlbel. 

BAUCHËTZ. 

Bauchetz  ou  Bauchert  (  Jean  ) ,  greffier  de  Plappd» 

ville ,  petit  village  à  une  demi-lieue  de  Metz ,  a  laissé 
un  in-folio  manuscrit ,  divisé  en  deux  paciies  :  la  pre» 
mière  est  une  chronique  en  vers,  continuée  jusqu^en 
15355  la  seconde^  un  journal  en  prose ,  depuis  cette 
année  jusqu^en  i65o«  Cet  ouvrage,  au  jugement  des 
auteurs  de  PHistoire  de  Metz  qui  Tout  eu  en  main ,  et 
dont  ils  ont  tiré  grand  parti ,  est  aussi  bien  circonstancié 
que  bien  écrit  On  peut  y  avoir  confiance. 

fiist.  de  Meu,  1. 1,  préf* ,  xui,  t.  III,  p.  a56. 
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BAUDOCHE  (Les). 

p 

# 

Cette  famille  est  une  des  plus  illustres  du  Pays  Messin^ 
parles  emplois  qu^elle  occupa,  par  son  ancienneté  et  son 
immense  fortune.  En  i3i5  ^  Nicolas  Baudoche  fut  ëlevé 
à  la  dignité  de  maitre-échevin.  Depuis  loi^  ^  les  membres 
de  cette  famille  occupèrent  cette  place  honorable  en 
i34o,  i34^5  i353^i3/i49  1^7^^  r388,  1-^997  14^^: 
1420,  i44i)  ^449?  i4%9  ^4^?  i5oi,  i5i3,  i523, 
'i544*  Robert  Baudoche  fiit  le  dernier  maitre-éclie\în 
de  la  famille  ;  il  remplit  les  charges  de  cette  dignité 
deux  années  de  suite,  en  l549  i55o,  ce  qui  était 
fort  rare.  François  Baudoche ,  seigneur  de  Moulins , 
qui  avait  été  maitre-échevin  en  i544?  ^sista  aux  assises 
de  Nancy  en  r556.  Je  ne  sais  si  c'était  le  même  qui 
avait,  en  1578,  le  titre  de  senechal  de  Lorraine.  Un 
autre  Baudoche  (François),  profondément  instruit, 
était ,  i  la  même  époque ,  abbé  de  Saint-Symphorien* 

La  iàmille  Baudoche  contracta  des  alliances  avec  les 
Hongre ,  les  Roucel ,  etc. ,  nobles  familles  de  Metz»  £lle 
était  si  riche  qu'elle  pi  èia  souvent  des  sommes  considé- 
rables aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar* 

Claude  Baudodie  ^  seigneur  de  Saihte^Barbe,  dont  il 
éleva  Téglise  en  i526,  fut  le  dernier  gentilhomme  de 
cette  maison. 

Table  alpbabëtiqiM  des  Nomi  de  penomie»,  famUles  aoblct  et  tatrm 
rapportées  dane  lea  Eslrails  des  Archives  de  la  Maîsoo  de  Lorraine ,  p.  75  à 
77.  —  Lîsie  des  maltres-Échems  de  la  y^ÛU  de  Mets.  Hîst,  de  Msls« 
1.11,698,  699,  III,  16. 
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B£AUR£GARD. 

Beauiiegard  (Jean-lNi colas  ^  et  non  Pierre) ,  jésuite 
prédicateur^  anciea  supérieur  du  Mont-Valérien ,  s'est 
rendu  fort  célèbre  pendimt  le  i8«^  siècle*  Tous  les  bio- 
graphes s'accordent  à  le  dire  né  à  Poutà-Moussoii  ca 
lySi ,  mais  c'est  une  erreur^  fib  d'un  potier  d'étain  de 
MetZ)  Il  prit  naissance  dans  cette  tSIIc  le  t6  juin  1731. 
Après  y  avoir  fait  ses  premières  éludes,  il  fut  les  conti- 
nuer à  Pont-»->Mousson  dans  le  collège  des  jésuites.  Ces 
derniers ,  habiles  à  gagner  Tesprit  de  ceux  auxquels  ils 
reconnaissaient  des  taiens,  s  altachèreut  le  jeune  Beau- 
regard  qui  fut  loin  de  démentir  la  faiTorable  opinion 
que  Ton  avait  conçue  de  son  mérite.  Ses  études  étaient  à 
peine  terminées  qu'on  le  créa  missionnaire.  Après  avoir 
long-4ems  parcouru  les  provinces ,  jeté  un  vif  éclat ,  et 
s  être  acquis  un  nom  célèbre ,  autant  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  que  par  son  éloquence  entraînante ,  il  vint  à 
Paris,  où  il  prêcha  le  cart'me  en  1779  ^  et  mérita  le 
nom  de  sublime  missionnaire  qui  lui  fut  alors  conféré. 
On  recueillit  à  cette  époque ,  avec  un  intérêt  mêlé  d^e^ 
froi,  ces  paroles  prophétiques  dont  il  fit  retentir  les 
voûtes  de  Kotre-Dame  dans  un  moment  d'inspiration 
religieuse  :  «  Od ,  vos  temples ,  Seigneurs ,  seront  dé^ 
«  pouillés  et  détruits )  vos  fêtes  abolies^  votre  nom  bias- 
«  phémé,  votre  culte  proscrit  Mais  qu'entends-jeP 
«  grand  Dieu!  (pic  vois-je?...  aux  saiaU  cantiques  qui 
4(  faisaient  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre  honneur^ 
«  succèdent  des  chants  lubriques  et  pro&nes  !  £t  toi  ! 
4.  divinité  iuiame  du  paganisme ,  impudique  Vénus  !  tu 
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«  viens  ici  même  prendre  aadacieusement  U  place  du  Dîea 

«  vivant,  t'asseoir  sur  le  trône  du  Saint  des  Saints,  et  n  ce- 
«  voir  l^encens  coupable  de  te&  nouveaux  adorateurs  !  » 

Des  hommes  puissans  se  croyant  désignés  par  Tora- 
leur,  le  dciioucèrent  comme  un  séditieux,  un  dttrarteur 
des  lumières  et  de  la  raison.  Gondorcet,  philosophe 
passionné  pour  le  bonheur  public,  ennemi  de  cette 
exaltation  toujours  extrême  qui  mspirait  Bcaurcgard  ^ 
le  traita  de  famUiquej  de  ligueur  {y oy.  Pensées  de 
Pascal  avec  Noies,  Londres,  1776,  in-8.*^)  ^  et  pendant 
que  le  peuple  en  foule  courait  à  ses  sermons ,  les  pre- 
miers écrivains  du  siècle  sMlevaient  contre  lui*  Un  théâtre 
tel  que  Paris  convenait  à  son  zèle*  Il  y  revint  plusieurs 
fois;  prêcha  dans  les  environs,  fit  grande  sensation  à 
Meaux  en  1780  et  1781 ,  prêcha  le  carême  à  la  cour  en 
1789,  et,  nouveau  Jérémie,  annonça  avec  autant  de 
franchise  que  de  liberté  les  malheurs  qui  menaçaient 
.alors  la  France.  Les  tems  n'étaient  pas  favorables  à 
l^exercice  du  ministère  évangélique  ^  la  révolution  éclata  j 
Beauregard,  justement  effrayé,  se  hâte  de  quitter  un 
pays  v  olcanisé  où  la  voix  impérieuse  de  la  philosophie 
réduisait  enfin  au  silence  les  clameurs  d^un  fanatisme  inp- 
tolérant.  Réfugié  à  Londres ,  ce  missionnaire  continua 
de  prêcher  dans  le  même  esprit ,  et  ne  fit  pas  fortune* 
€  Yousy  disait-il  aux  émigrés ,  fiigitiÊ  mendians ,  déseï^ 
<i>  teurs  du  trône    Je  quel  droit  réclamez-vous  la  pilié? 
«  Vous  êtes  pimis,  mais  comme  la  race  de  Juda,  d'un 
«  châtiment  juste*  Couvrezr>vous  de  cendres^  enres  à 
«  travers  le  globe ^  car  vous  étiez  les  appuis  du  sceptre, 
«  et  vous  aves  entrainé  sa  chute  en  vous  retirant  ;  vous 
«  n'^avez  su  ni  combattre  ni  fléchir*  »  De  telles  inculpa- 
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lidiis  parurent  àussi  déplacées  que  peu  généreuses.  BesLUr 
regard  essuya  des  reproches ,  fut  obligé  de  renoncer  à  la 
chaire  et  même  au  séjour  de  Londres.  Il  se  retira  d'abord 
ii  Co\of^e  ,  puis  à  Maëstridit  ^  fiit  accueilli  avec  intérêt , 
et  termina  paisiblement  sa  carrière  y  en  i8o4  à  Tage  de 
7$  ans.  U  habitait  depuis  quelque  tems  le  château  de 
Groniiick  en  Souabe ,  chez  la  pimccssc  Sophie  de  Ho^ 
benlohe  qui  lui  avait  ofTert  un  asile.  On  assure, que  ^ 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ^  il  avait  revu  ses 
sermons  avec  soin^  et  qu  il  les  a  le'gués  aux  jésuites  de 
Russie  qu^un  ukase  impérial  expulsa  en  1817. 

Ce  missionnaire  a  été  jui^c  bien  JilTércmment  par  les 
biographes^  on  a  trouvé  son  éloquence  impétueuse , 
mais  peu  soignée  et  fort  inégale  ;  son  ton  quelquefois 
déclamatoire ,  ses  traits  de  génie  obscurcis  par  de  cho- 
quantes trivialités.  Au  résumé ,  Beauregard  avait  une  lo- 
gique assez  ordinairement  serrée  ;  ses  discoms  ^ient 
savans  ^  ornés  de  citations  heureuses  et  d^à-propos  bien 
ménagés.  U  possédait  le  grand  art  d^émouvoir  vivement , 
et  devenait  sublime  Sans  cesser  d^ètre  populaire.  Ses 
défauts  tenaient)  à  ce  qu^il  parait,  au  goût  de  ses  au- 
diteurs  ^et  à  ce  genre  de  misdonnaire  qui  s^éloigne  de  la 
noblesse  des  grands  maîtres.  ' 

Baiiner,  qu^on  nVccusera  pas  de  partialité,  a  dit: 
«  L'abbé  Beauregard  joint  à  une  simplicité  populaire  la 
«  vigueur,  la  fierté  mâle,  la  véhémence,  et  surtout  l'action 
€  de  Démosthène  ^  il  entraîne  ses  auditeurs,  il  les  remplit 
«  du  saint  enthousiasme  dont  il  est  animé  lui-même  ,  et 
«  grave  dans  leur  cosur  en  traits  de  flamme  les  préceptes 
€  de  la  morale  et  les  augustes  vérités  de  la  religion.  » 

Affiches  deMeauz,  Sooni  i78i«— ^Affiflh.  da  MeU|  17791  n»*  p* 


Digitized  by  Google 


(  75  ) 

1^8 1 ,  n««  a6,|  p.  3o4*  —  Barbier,  BiblioUi*  de  IHomnê  de  goût ,  u  II, 
p.  463.  «— ' Biogr.  udît.  ,  ancienne  ci  moderne,  U III  )  p.CSi*  —  Biogr.  dei 
Coulemp. ,  t«  II ,  p>  377. 

♦ 

B£ÇK£B. 

■  « 

B£:cK£a  (Joseph)^  député  de  la  Moselle  à  la  coa- 
▼ention  nationale,  fiit  nommé,  en  1791 ,  juge  de  paix 
Je  son  canton  et  administrateur  du  département.  11  se 
fit  remarquer  dam  ces  deux  emplois  par  la  sagesse  et  la 
moidëration  de  sa  conduite.  La  reconnaissance  de  set 
coQcitoyens  le  désigna^  au  mois  de  septembre  1792^ 
pour  les  représenter  à  la  convention.  II  y  vota  la  réclu- 
sion d^  Louis  XYI  et  le  sursis  à  rexécution  lorsque  la 
peine  de  mort  eut  été  prononcée.  Les  tribunes ,  qui 
applaudissaient  avec  fureur  ceux  qui  votaient  ^exécution 
du  malheureux  prince ,  s'efforçaient  d'épouvanter,  par 
les  plus  horribles  menaces,  les  députés  qui  ne  pronon^ 
çaient  que  la  réclusion  ou  TexiL  Becker  nVn  fut  point 
ébranlé.  «  Ni  les  menaces  dont  cette  tribune  retentit, 
€  s^ëcriart-il ,  ni  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cher- 
«  ché  à  nous  environner,  ne  me  feront  trahir  mon 
«  sentiment.  »  Devenu  membre  du  comité  des  décrets 
pendant  Forage  révolutionnaire ,  il  ne  fiit  chargé  d^au- 
cun  rapport,  et  ne  parut  à  la  tribune  qu^après  le  9 
thennidor.  En  1 793 ,  il  fiit  dénoncé  aux  jacobins  comme 
ayant  sollicité  auprès  de  Xavier  Audouin  un  régiment 
pour  son  fils,  âgé  de  dix-huit  ans,  et  qui  n'était  que 
simple  sous-lieutenant  Dans  la  séance  du  25  fiructidor 
an  1 1  (11  septembre  1794)'5  il  s'éleva  contre  les  adresses 

des  sociétés  populaires,  les  signalant  cQmme  Touvrage  de 
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rintrlgue,  et  y  cinq  jours  après  ^  monta  à  la  tribune  pour 
exposer  les  Irrégularités  qui  avaient  lieu  dans  la  vente 
des  biens  nationaux.  Le  i5  frimaire  an  3,  il  dénonça 
courageusement  à  rassemblée  Saint-Just  et  Lebas ,  dont 
les  cruautés  avaient  fait  fiiir  phis  de  dix  mille  habitans 
d  1  Haut  et  du  Bas-lVliin  ^  et  demanda  que  le  comité  de 
législation  secourut  ces  malheureux.  I^e  27  nivôse  (16 
janvier  ) ,  il  rappela  les  dangers  des  commissions ,  i 
Poccasion  de  celle  créée  à  Bordeaux  par  Bordas,  pour 
rechercher  les  délapidateurs»  Chargé  d^une  mission  à 
Landau ,  il  rendit  compte  à  la  convention  de  Tétat  moral 
de  cette  ville  par  une  lettre  insérée  dans  le  Moniteur 
(an  III,  n.^  i4g  et  entretint  avec  le  comité  de  salut 
public  une  correspondance  active.  Justement  indigné 
des  atrocités  nombreuses  et  des  exactions  qui  s'étaient 
commises  dans  le  Palatinat,  etc.,  il  fit,  immédiatement 
après  son  retour,  le  25  prairial  (i3  juin),  un  rapport 
virulent  contre  les  agens  et  sous-agens  employés  dans  la 
commission  dVvacuation  de  cette  province,  conquise 
par  le  général  Hoche ,  et  annonça  qu  ils  avaient  été  ar- 
rêtés par  ses  ordres,  ou  dénoncés  au  comité  de  sûreté 
générale.  Le  1.*''  messidor,  il  parla  des  dangers  qu'on 
avait  courus ,  le  12  genninal,  par  les  menées  des  acca- 
pareurs de  grains,  fit  part  des  mesures  qu^il  avait  prises 
à  cet  égard  aux  armées  du  Rhin  et  de  la  Queisch,  et 
demanda  le  renvoi  des  pièces  qui  étaient  entre  ses  mains^ 
au  comité  de  sûreté  générale. 

JNommé  membre  du  Conseil  des  anciens,  en  Fan 
il  vota,  dans  la  séance  du  9  fructidor,  en  frveur  de  la 
rentrée  des  fugitifs  du  Haut  et  du  Bas-IVhin  ,  et  retourna 
dans  ses  loyers  au  mois  de  mai  1 798.  £n  i8o4  )  le  pre- 
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mier  consul  le  nomma  perce^ur  à  vie  des  contril)uûoD$ 
directes  à  Saînt-ÀToId  sa  patrie,  où  il  mourut  il  y  a 

queic[ues  années. 

Tab.  du  Monit.,  de  i;87«  iSoo^  p.3i.— Gtlcrie  hul.  dcftCMlraip.  on  Bîo^. 

BECCEUR. 

Impertil  noftrum      cordent  livor  amarut. 

eifà  le ieituUt  nmbes s  vtri^ue  eortuca 
Mmr  ahifti  tmmiâm  tmArm$  *rrm-y,  «i  mpm 

^féâlamftÊ  §MM  99  Ctfr  /.  ufrha  tant». 

m  L'envie  ^ui  poursuit  t  oujours  le*  graocls 
fcw— »  ,  m»  nunquai  pM  d'altAquer  ttttmmr  ; 

^  WUM  l«  DUag*  sera  bientôt  •!i»tipé  t  !•  UmbIwI» 

4»  ^ririU  ie*rUn  le*  ténrbret  àm  mrmatmpi  !• 
porimté  rendra  jurtÎM  «a  mMlt  4e  M  MtfWt 
Uaturalitte,  et  Pari»  gCBnira  ,  n^lMp  tanl^é* 
B'âvsir  fa$  fmUÂ  «M  tilimlili  «itajca.  a 

BscCEUa  (Jean -Baptiste ) ,  célèbre  pharmacien  et 
savant  naturaliste  ^  fils  de  François  Becoeur,  apothicaire 
de  Metz,  uaquil  dans  cette  ville  en  1718,  et  montra, 
dès  ses  plus  jeunes  années,  beaucoup  de  goût  pour  une 
science  qu'il  cultiva  depuis  avec  tant  de  succès.  Sa  répu- 
tatioa  ne  se  bornait  point  aux  étroites  limites  de  la  pro- 
vince ,  et  peu  d^étrangers  venaient  à  Metz  sans  visiter  le 
cabinet  de  Becœur  qui  avait  rasscuiLlc  ,  non-seulement 
les  oiseaux  de  la  contrée,  mais  encore  une  grande 
quantité  d^autres  animaux  curieux*  Buc'hoa  en  parle 
dans  son  Aldroi^andus  Lotharingiœ  ^  p.  265. 

On  destinait  à  Becœur  une  place  au  Cabinet  du  Boij 
mais  Fenvie  Ten  fit  exclure ,  et  il  mourut  à  Metz  le  16 
décembre  1777*  Bardpu-Duhamel  a  lu  son  éloge  histo- 
rique dans  une  séance  publique  de  Tacadémie  de  Mets, 
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Société  à  laqaelle  Becœiir  avait  été  agrégé  en  qualité  de 
ménibre  résidant 

Becœur  laissa  quelques  notes  manuscrites  qui  n^ont 
pas  tù  le  jour.  Les  sëub  écrits  qu'il  ait  &it  imprimer 
sont  tics  réponses  à  M.  MauJiiit,  concernant  la  manière 
de  conserver  les  oiseaux^  insérées  d^abord  dans  le  Journal 
encyclopédique^  puis  réunies  en  forme  de  mémoires  dans 
YAMrox^andus  Lolharingiœy  p.  289,  SOUS  le  titie  suivant: 

Mémoire  instructif  sur  la  Manière  S  arranger  les 
différens  Animaux  y  pour  les  mettre  en  état  (Pétre 
préparés  et  de  servirai  ornement  des  Cabinets  d^ Histoire 
naturelle  j  XYIII  p. 

Becœur  forma  un  grand  nombre  de  bons  élèves.  Ce  fut 
lui  qui  inspira  le  goût  de  Thistoire  naturelle  au  célèbre 
voyageur  Le  Vaillant  II  IVut  quelque  tems  che»  lui , 
et  riniùa  dans  les  premiers  secrets  de  cette  science. 

Sa  correspondance  était  fort  étendue.  11  &t  en  relation 

avec  BufTon  et  plusieurs  pnnccs  aiRiaaiuls. 

Becœur  a  laissé  un  ûls  qui  lui  succéda  en  qualité  de 
pharmacien^  et  qui  soutint  le  nom  et  la  réputation  de 
son  père.  Le  fik  de  ce  dernier,  à  qui  nous  avons  vaine- 
ment écrit  pour  avoir  quelques  renseignemens ,  est 
diirurgîen-'major,  employé  à  Técole  de  Sàumur. 

Temple  des  Messins  ,  p,  149  et  ftuL?.  — •  Âldroraodas  Lolbariiigic  , 
p«S.  iT«  a65 ,  aSg  et  tuir. 

BERÀULt-BÈRCASTEL. 

r }  '"  ' 

Berault-Beucastel  (  Antoine-Henri  de  )  ,  historien 
ecclésiastique^  né  à  Briey  le  2  no^vemhre  1722 ,  était 
fib  de  Fiin0is  Beratdé,  -d^ev«a^é|^^  Ae     A,  R.  et 
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ée  M.^^^®  Gabrielle  Masson.  Il  eut  pour  pamm  et 

marraine  François  Florimont  des  Armoises ,  comte 
et  seigneur  d^Audemy,  et  M.*"^  Ursule  de  Heilenberg, 
épouse  de  M.  Dufaam  ^  chambellan  de  S.  A.  R. 
'  Le  jeune  Berauit  fut  (Vabord  jésuite,  puis  curé 
d^OmervilIe,  au  diocèse  de  Rouen;  enfin,  chanoine  de 
Moyon,  11  est  mort  pendant  la  révolution.  Son  goût 
le  portait  à  la  littérature,  il  débuta  dans  la  carrière 
des  lettres  par  un  petit  po&ne  sur  le  Serin  de  Canarie^ 
i^jS  ,  ouvrage  qui  ne  manque  ni  de  g^âce  ni 

de  facilité)  et  qui  eut  une  seconde  édition ,  in-ië,  en 
1792,  par  les  soins  des  Mercier  de  Compiègne.  Il  fit 
paraître )  deux  années  après,  la  traduction  d'un  roman 
espagnol  intitulé  :  Voyages  récréâtes  du  chevalier  dè 
QuMdoy  lySG,  in-12;  et,  en  1761,  un  recueil 
^Idylles  nouvelles  y  en  1  vol.  in-8.**  Ces  compositions 
littteires  fiurent  suivies  dHm  poëme  en  douze  chants, 
sur  la  Conquête  de  la  terre  promise  y  Pans,  Delalain, 
1766,  deux  parties,  in-&^  11  eut  peu  de  succès  et 
essuya  des  critiques,  surtout  sous  le  rapport  religieux, 
censures  qui  engagèrent  apparemment  Tabbé  Berauit 
à  changer  la  nature  de  ses  compositions  littéraires. 

Un  mélange  grotesque  de  la  fable  et  de  llûstoire 
sacrée^  le  merveilleux  des  livres  saints  trop  souvent 
sacrifié  aux  conceptions  de  Tauteur  pro&ne ,  des  de^ 
criptlons  galantes,  peu  convenables  à  Téiat  du  poëte, 
un  Dieu  d^Israël  présenté  avec  les  attributs  et  |es 
passions  du  Jupiter  dHomère,  des  anges  ayant  une 
physionomie  semblable  aux  divinités  payennes ,  un  style 
inégal^  peu  soutenu,  un  plan  qui  montre  Tauteur 
dominé  par  sou  ambilicux  sujet,  plutôt  quil  ne  le 


Digitized  by  Google 


(8o) 

domine. .  Voilà  quels  <mt  été  les  principaiix  fondemens 
de  la  critique  dirigée  contre  Berault. 

Ses  talens  trouvèrent  uii  sujet  plus  conforme  à  son 
caraîctère,  dans  la  composition  dWe  Histoire  ecclé^ 
siastlqne  digne  d'être  mise  entre  les  mains  de  ceux 
qui  désirent  acquérir  des  notions  exactes  et  philoso- 
phiques sur  les  Ëiits  de  la  religion  : 

Histoire  de  P Eglise^  Paris  (  Iiusaa J  ) ,  1 7 78  et  années 
suivantes,  24  voL  in-12 ,  60  fir.  ^  Toulouse,  181 1, 12  voL 
iii-8.**  —  Nom*  édition ,  continuée  depuis  1721  jusqiPen 
1820  (  par  Tabbé  A.  Guiiion).  Besançon  et  Paris, 
Gauthier  firères,  1820 —  1821 ,  2^  toL  .ia-8.%  182  h*» 
LVuteur  embrasse  toute  la  durée  de  Téglise ,  depuis 
son  origine  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième 
siècle  ^  et  divise  son  sujet  en  quatre  grandes  périodes  : 
la  première  comprend  Thistoire  de  l'église  primitive, 
av^  les  tems  qui  s'en  rapprochent,  depuis  l'institution 
jusqu^au  sixième  siècle  inclusivement  ^  la  seconde  ren-« 
ferme  les  cinq  siècles  suivans,  appelés  à  boa  droit  siècles 
d'ignorance }  les  douzième,  treizième  et  quatorzième 
siècles  composent  la  troisième^  enfin  ^  la  quatrième  va 
jusqu^à  la  mort  de  Clément  XI,  en  1721.  Chacune  des 
divisions  de  cette  nouvelle  Histoire  ecclésiastique  est 
suivie  d  un  discours,  où  l'auteur  s'est  attaché  à  pré- 
senter un  tableau  hdèle  des  quatre  âges  de  TEglise» 

L^opinion  de  M.  Tabaraud,  qui  a  rédigé  Tarticle 
BerauU-Bercastel  dans  la  Biographie  universeiie ,  est 
que  l'histoire  dont  nous  parlons  n^a  point  la  gravité 
de  celle  de  Fleuri ,  que  Tauteur  copie  quelquefois  sans 
jk  citer.  On  n'y  trouve  pas  ce  développement  des  faits, 
ces  ^traits  instnictî&  sur  lesquels  la  philosophie  chr^ 


Digitized  by  Google 


(8i  ) 

iîeime  de  Fleuri  à  &u  répandre  tant  d^intérèt  Beraidt 

a  moins  de  modération,  moins  d^impartialîté^  il  s'écarte 
quelquefois  des  maximes  de  TÉglise  gallicane ,  et  professe 
des  opinions  qui,  étant  phis  conformes  au  i8**  sîMe 
que  celles  de  sou  prédécesseur,  n'ont  pas  peu  coulL'iiiué 
an  succès  de  Touvrage. 

En  général ,  on  ne  peut  refuser  k  Berault-Bercastel 
de  la  pureté  et  de  la  noblesse  dans  le  style ,  du  mouve* 
ment  dans  ses  tableaux^  de  la  précision  et  un  esprit 
d'analyse  qu'il  emploie  souvent  avec  succès.  <^  On  re- 
connaît dans  quelques-uns  de  ses  portraits ,  dit  notre 
célèbre  biographe  A.-A.  Barbier,  la  touche  mile  et 
ferme  de  Salluste  ^  en  un  mot ,  de  toutes  les  histoires 
de  r£glise  je  n'en  connais  point  qui  soit  plus  agréable 
et'd^un  usage  aussi  universel;  elle  est  composée  de  24 
volumes  ioris:  les  quatre  premiers  ont  paru  en  1778^ 
et  les  quatre  derniers  en  1791  ^  ceux-ci  embrassent  le 
récit  des  événemciis  depuis  i63o  jusqu'en  1721^  ils 
sont  d'autant  plus  intéressans  que  ces  événemens  se 
rapprochent  de  nous,  et  qu^on  a  beaucoup  entendu 
parler  de  plusieurs  personnages  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  cet  espace  de  temps.  » 

Uauteur  devait  "conduire  cette  histoire  jusqu^à  nos 
jours  5  mais  la  mort  ne  lui  a  point  permis  de  Tachever. 

Berault-Bercastel  avait  laissé  en  manuscrit  un  abrégé 
de  son  histoire  ,  en  5  volumes  in-8.**  On  doit  regretter 
qu'il  n'ait  pas  vu  le  jour. 

Ndus  ne  connaisscms  pas  d'autres  ouvrages  de  cet  au- 
teur. Il  inséra  ua  assez  grand  nombre  d  ariicles  judicieux 
dans  le  journal  étranger,  publié  depms  le  mois  d'avril 
1754  jusqu^en  septembre  i762,à  deux  intemq^lions  près 
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(décembre  1754  <t  «née  1759):  dépAt  prédeuz  de 
littérature  andenne  et  moderne^  à  la  composition  duquel 
présida  toujours  un  grand  esprit  d'équité  et  de  modé- 
ration» L'abbé  Berault  en  •fiit  quelque  tenu  k  principal 

rédacteur, 

#   

Affiches  des  Trois-Evêclies,  Î779,  p«  ^Ga-  —  La  France  liitt  r.  d'Hebraïl 
et  de  la  Porle  ,  t*  I ,  p.  iS3  ,  t.  lit  (suppléai.)  ,  p.  161^  et  la  France  litier. 
de  £rsch  ,  U  I,  p>  109,  t.  iV,  p.  4^  «  ne  pr^^entent  pas  <}i*s  indicatioas 
«xaolWI*  *—  Nouvelle  Bibliolbéque  d'^uD  homme  de  goût  entiéremeni  refon- 
due, corrigée  et  augmentée,  etc.*,  par  A*-A«  Barbier,  eic,  et  N.-L.-M* 
DeMaiane,  V  toL  ,  u  111 ,  pag.  sis  &  314*  —  Biographie  anÎTer- 

felle,  t.  IV,  *ieg.  237.  —  Biographie  des  Contemporains,  t.  II ,  peg.  363« 
— >Le  Ffiaee  liutfratre  de  Qnérerd,  I.  1 ,  i,"*  liTraiiOQ,  pag,  379* 

BERNARD. 

Bernard  (Pierre))  né  à  Mets,  fiit  un  des  plus 

grands  prédicateurs  de  Perdre  des  Minimes.  11  mérita 
Testime  de  MM.  d'Aubusson  et  de  Ck>islin)  évéque  de 
Metz,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  succès,  non-seule- 
ment à  la  cathédrale  de  cette  ville  ^  mais  aussi  dans  celle 
de  Verdun ,  de  Châlons  et  de  Reims,  où  il  mourut  le  7 
mai  1 7 1 7.  On  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ses  sermons. 

Hiit*  de  Meta ,  !•  III ,  peg.  $5a« 

BERRARD. 

'  Bbrrard  (Jacques-Joseph) ,  né  à  Meh  le  3  mars  1 7  88, 
était  le  fils  d'un  tailleur.  Il  fit  ses  études  en  cette  ville. 
M.  Schmitt)  qui  acquit  d^ailleurs  tant  de  droits  à  la  re* 
connaissance  publique,  a)aat  remarqué  chez  le  jeune 
Berrard  des  dispositions  heureuses  ^  se  chargea  de  lui 
donner  une  instruction  gvatoite. 
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Admis  ensuite  air  lycée,  parmi  les  élèves  pensionnés 
du  goiivcracineat,  il  se  distingua  dans  ses  ciasses  ^  acquit 
Testime  de  ses  maîtres  et  Tamitié  de  ses  condisciples. 
M.  Louis  Hanin ,  dans  son  Enumeratio  pfantantm  Circà 
Meiasnasceniium  (Meiis*  1 8o6*  4*^)  a  consacré  à  Berrard  ^ 
alors  son  élève ,  une  espèce  crue  nouvelle  etquHl  a  nom- 
mée Léjchnis  BerardL  Cette  désignation  n'a  pas  été 
adoptée. 

A  peine  sorti  du  collège  ^  M.  Wcycr,  ancien  payeur 
delà  Subdivision  militaire,  lui  confia  la  première  édu* 
cation  de  ses  enians  et  lui  servit  de  père. 

Nommé  SLiccessivement  maître  d'étude  ,  professeur 
et  sous-censeur  au  lycée ,  il  en  prit  occasion  de  con- 
solider et  détendre  son  instruction^  et  partit  en  1811 
pour  Moscow  où  il  gagna  bientôt ,  par  son  mérite  per- 
sonnel joint  à  la  généreuse  sollicitude  de  son  bienfiâteur^ 
la  confiance  de  plusieurs  maisôns  puissantes. 

En  1812 ,  ininiédiatcmcnt  après  notre  entrée  dans 
rancienne  capitale  de  TEmpire  russe  ^  il  fiit  nommé 
secrétaire  en  chef  de  rétal-major  néral  de  Tarmée 
française ,  et  s'acquitta  des  devoirs  de  cette  place  avec 
un  zèle  éclairé  dont  le  grade  d'inspecteur  aux  revues, 
(inteniiant)  devint  la  récompense.  Berrard  n'avait  aloi*s 
que  24  ans ,  mais  la  prudence ,  chez  lui ,  avait  dévancé 
rige.  Entraîné  du  sein  de  la  Russie  avec  les  débris  de 
notre  malheureuse  armée  ^  sa  retiaite  fut  signalée  par 
mi  grand  nombre  de  traits  qui  honorent  son  courage 
et  son  humanité.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  de  demeurer  dans  Wilna ,  il  fut  accueilli  de  la 
portion  la  plus  distinguée  de  la  nation  polonaise ,  et 
mérita  ^  par  ses  talens ,  d'être  adjoint  à  la  chaire  de 
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belles-lettres  de  la  célèbre  université  de  cette  ville.  Mais 
les  besoins  impérieux  de  sa  santé  rappelèrent,  en  1819  ^ 
Biinaicl  dctas  sa  pairie.  Il  employait  avec  ardeur  le  repos 
que  lui  laissaient  ses  souffirances  pour  nous  (aire  jouir 
du  fruit  de  ses  méditations,  et  notamment  de  ses  obser- 
vations sur  la  campagne  de  IVussie.  La  mort  la  sur- 
pris au  milieu  de  ses  travaux  le  5  mars  1822. 

«  Le  monde  a  perdu ,  dans  M.  Berrard  ,  un  homme 
non  moins  estimable  pour  les  qualités  du  cœur  que  pour 
celles  de  Tesprit ,  et  la  république  des  lettres  ^  un  membre 
qui,  |)ar  ses  connaissances  aussi  étendues  que  variées 
et  par  une  rare  iacilité ,  promeUait  d  accroître  encore 
ses  richesses  littéraires.  » 

BerrarJ  eUit,  depuis  peu  ,  membre  de  la  Société  des 
lettres  )  des  sciences  et  des  arts  de  Metz.  Il  y  a  lu 
quelques  pièces  de  vers  qui  ne  manquaient  pas  de  na- 
tui  el.  L'une  d  elies^  ÏAtul  des  lettres  aux  Enfers  y  a  été 
insérée  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  société  pendant 
Tannée  i8ai — 1822,  in-8.**,  pag.  95. 

Mt  Renault^  Tua  de  ses  collègues)  a  composé  son 
éloge  fimèbre ,  et  M.  Herpin ,  secrétaire,  lui  a  consacré, 
une  courte  notice.  (Ouvr.  tiic ,  p.  70.) 

BERTEAUX. 

Berteaux  (Nicolas-François) ,  né  àMetz  le  1  o  octobre 
1 7  43  )  iils  de  Pierre  Berteaux,  greffier  de  la  maréchaussée 
des  TroisF-Évéchés ,  et  de  Marie-Anne  Henri. 

Contemporain  et  ami  d^enfancede  M.  Enmiery,^r.  Ber* 
teaux  fut  présenté  par  lui,  en  1 767,  à  la  Société  littéraire 
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dite  des  PhilaihèneSj  qui  rivalisait  alors  à  Met&  avec 
fAcadémie  royale,  et  dont  M.  Emmery  était  le  secrétaire 

perpétuel^  il  consacra  à  cette  Société  ses  Uasaux  litté-* 
raires:  tout  son  temsétait  partagé  entre  ses  goûts  pour  les 
lettres  et  Pexercice  de  divers  emplois  publies. 

Receveur  des  domaines  du  roi  le  20  juillet  lyyS,  il 
fiit  élu,  te  18  août  1787,  secrétaire-général  de  rassemblée 
pT ONuiciale,  et,  en  juillet  1790,  scciét^iire-géncral  du 
directoire  du  département  :  ibnctions  qui  le  forcèrent  i 
sortir  de  France  en  1 798  pour  éviter  Téchafiiud. 

Ce  fut  en  grande  partie  à  ses  lumières  et  à  ses  talens 
que  Pon  dut  la  rédaction  suivante: 

Procès-verbal  des  séances  de  V assemblée  proi^'i'nciale 
des  Troîs^Êvéchés  et  du  Qermontois,  tenue  à  Metz  m 
mois  dAoût  1787. 

Précédée  des  différentes  lois  qui  ont  rapport  à  son 
établissement. 

Veuve  Antoine  et  fils  «  iiiipr«  du  Roi  et  dis  rassemblée 
provinciale.  1787. 

In -4.°  —  5o5  pages  )  etc. 

M.  Berteaux  fiit  nommé  ^  le  1 9  germinal  an  VIII ,  secré- 
taire-général de  la  préfecture ,  sous  M.  Colchen ,  alors 
préfet*  Dans  ces  fonctions  il  a  déployé  des  talens  admi- 
ni^tifs,  une  sagacité  et  une  prudence  qui  le  firent 
juger  fort  supérieur  à  cette  position. 

Appelé  par  le  Sénat  au  Corps  législatif  le  g  thermidor 
an  XI  ,  il  y  siégea  cinq  ans  ,  ayant  pour  collègues 
MM.  Sagct  et  Durbach  qui,  comme.iui,  avaient  échappé 
à  la  proscription  de  1794* 

•  Le  2 1  juin  1 8 1  o ,  M.  Berteaux  fut  nommé  membre  du 
eoQscil  génial  du  département^  çt,  en  lâiâ,  pendant 
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quelques  mois,  11  a  ejiercé  les  fonctions  de conspîllcr  de 
préfecture.  Ce  bon  citoyen  est  mort  à  Metz^  jpénéralement 
aimé  et  regretté,  le  3  mai  1820. 

Emm  philologique  sur  kt  cmunencanent  S9  la  typ«^pliie  k  V^tt, 
par  M.  Tdmtr,  $oii»*pfâiBi  à  TUonvilU,  p.  i83,  ci  noiM  ia«ÎMtcrii«  èm 

BEUVELOT. 

Beitvxlot  (Jean-Baptiste) ,  ingénieur-géographe ,  fils 
de  FiaïKjois  Beuvelot,  étaljli  à  Metz  en  1771  comme 
maître  de  dessin ,  naquit  dans  cette  ville  le  3  mai  1779- 

A  Pépogitô  de  la  révolution  ^  lorsque  rassemblée 
nationale  décréta  la  diAibion  de  la  France  en  83  dé- 
partemens ,  M.  Beuvelot  père  se  rendit  à  Paris  dans 
rintenlion  dy  fiiire  graver  une  carte  générale  de  France, 
, dressée  par  loi ,  diaprés  le  nouveau  système  d^orga- 
nisatîon,  fondé  sur  les  bases  combinées  du  territoire* 

Durant  son  séjour  dans  la  capitale  ,  il  se  mit  en  rap- 
port avec  des  personnes  qui  lui  procurèrent  un  emploi 
asses  important  au  Coiiservatoire  des  arts  et  métiers^ 
c^est  alors  qu'il  rappela  près  de  lui  ses  deux  fils ,  commis 
aux  soins  de  sa  sœur,  qui  avait  épousé  M*  Marlier, 
fils  d'un  conseiller-auditeur  de  la  chambre  des  comptes 
au  parlement  de  Metz ,  duquel  elle  eut  une  iiUe  restée 
seule  héritière  des  biens  de  sa  fiuniUe» 

Le  jeune  Beuvelot  arrivé  à  Paris,  étudia  sous  les  yeux 
de  son  père,  et  acquit  asses  de  connaissances  dans  le  des- 
sin topographique  pour  être  placé  ^  i  Page  de  20  ans , 
dans  les  bun^eaux  du  ministère  de  la  guerre.  Ou  ne 
peut  préciser  Tépoque  à  laquelle  il  fit  paraîtra  son 
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frasSet  ouvrage;  ce  qa^il  y  a  de  Gertaia^  c^est  quSl 

fat  publié  sous  ce  titre  :  Em  irons  de  Paris  y  dressés 
fmr  Beuglât  (^J^B*)  y  diaprés  la  carie  des  chasses  ^ 
Navires  caries  pariièuliéres  ei  des  reconnaissâneês  faites 
par  lui  sur  d^érens  points,  Cax  te  d^ime  grande  cxac* 
titude  et  d^une  exécution  achevée. 

Mommé^  en-iSi^ ,  ingénîeiu^éo^aphe  de  la  grande 
armée ,  il  partit  pour  la  Russie.  Au  retour  de  cette 
expédition  il  se  rendit  à  Paris  où  il  exerça  encore 
pen riant  quelques  années  ses  talens ,  et  vint  s'établir  à 
Metz,  par  suite  de  son  mariage  avec  Joséphine  Marlier^ 
sa  cousine. 

Jeau-liaptiste  Beuvelot  s'était  déjà  fait  coonailre  à 
Met£  par  divers,  plans  et  de  nombreux- dessins*  Lors 
de  la  réduction  de  la  partie  nord-est  de  la  France , 
il  fut  appelé ,  sous  l'aclimaistration  de  M*  de  Tocque- 
ville ,  pr^t.  de  k  Moselle  ^  à  dresser  la  carte  limi^ 
trophc  de  ce  dépai  tcmcoL  Quelques  années  après ,  il 
fit  le  plaik  de  la  saline  de  Sarraibe ,  celui  de  la  cha* 
pelle  Saint^Qiailes  à  Mets  ^  auxquds  viénnent  se  joindre 
ime  fouie  d  autres  plans  qu  il  ne  cessa  de  dresser  jus^ 
qn!au  moment  où ,  se  disposant  à  tracer  celui  de  Mets 
aTec  ses  andednes  fortifications,  la  mort  vint  le  fcappcr, 
le  18  février  18292  à  Tâge  de  49.  ans.^ 

Bromo  (Moyse),  hébra&ant distingué^  né  le  29  tamous 
(fin  de  juillet  1775),  a  fait  ses  études  à  Friancfort- 
sur-Mein,  et  s^est  occupé  depuis  de  riostmction  de  la 

jeunesse» 
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OUVRAGES  DE  H.  MOÏSE  filDIN^. 

L  Im  Lemikra,  ou  Principes  de  lecture  hébrmqWf  coin» 
tenant  les  principes  de  prononciation^  ponctuation  et  de 
tons  y  recueillis  des  plus  ancieimes  grammaires  ^  et  réunis 
dans  ce  traité. 

A  la  fin  de  l'ou?rag|e  se  troaTe  un  abrégé  sur  renseigne- 
ment élémentaire^  sur  les  devoirs  religieux  indispensables  à  la 
jeunesse  Israélite^  et  une  critique  sur  la  uouve  le  méthode 
reçue  dans  les  écoles.  lu-ft."^  imp*  d*£.  Hadamard  ^  1816. 

U.  Abrégé  du  même  ouvrage  pour  les  maîtres  d*école  et  le^ 
maîtres  de  pension,  sous  le  nom  à* Instruction  de  la  jew^ 
nesse  f  ou  Henoch  Lenaur»  Imprimerie  d'£.  Hadamard  ^ 
1816,  in-8.' 

ni.  Ighereth  haphurim ,  on  ÊpHres  de  Phurim*  Cet 
ouvrage  contient,'  1.°  Thistoire  d"'Esther,  avec  un  commen- 
taire pour  les  corrections  des  fautes  qui  se  sont  introduites 
dans  cette  histoire  ;  2.*  un  poème  du  rabbin  Éliézer  le  Ka« 
lîfn  composé  vers  le  9.*  siècle  .  en 'dix-huit  chants  ,  pour  être 
récité  dans  la  prière  de  grâce  (  Shemone  Esra  )  ,  également 
composée  de  dix-huit  parties.  Ce  poème  est  en  vers  cadencés. 
Chaque  cbant  est  de  six  vers  ,  dont  les  cinq  premiers  com- 
mencent par  la  première  lettre  de  Talphabet)  et  le  dernier 
vers  par  la  seconde. 

M*  Moïse  Biding  a  fait  un  commentaire  pour  servir  d*ex^ 
plication  à  ce  poème,  in-8.°  Imprimé  à  Metz  chez  E.  Hadamard. 

IV.  Madizor  ou  Cercle  de  Poésie  sacrée  pour  les  offices 
des  solennités  israélites,  en  9  volumes  ^  avec  un  Commen- 
taire de  M.  Motse  Biding  pour  servir  à  rintelligence  de  ce 
poème ,  et  des  notes  particulières  sur  la  beauté  de  cet  ou- 
vrage. Le  quatrième  volume  contient  une  note  descriptive 
du  jour  propitiatoire ,  des  fonctions  du  grand  Pontife  en  ce 
joHr  sacré,  du  cixaugemeul  de  ses  divers  costumes  pour  le 
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service  àe  la  fUie:;  des  sacrifices^  purifications^  ooftéges^ 
eotrées  au  temple:,  des  honneurs  qu^il  recevait  du  peuple^ 
etc.  ^  etc.^  1817.  Imprim.  d'£.  Hadamard. 

Septième  volume.  M.  fâqf&e  Bîdîng  a  ajouté  k  ce  Yolumo 
tin  petit  ouvrage  iiUilulé  :  Schelel  /uikcx/rsi  h  ou  Sicle  du 
Sanctuaire  f  couteoaut  la  Téritablc  prououciatiuu  de  plus  de 
BiilJe  mots  hébreux  ^  dont  les  imprimeurs  anciens  ignoraient 
Fexpression  exacte  ^  et  qni  n^ont  pas  encore  été  rectifiés  dans 
les  nouvelles  éditions.  1817.  Même  imprimerie. 

Neuvième  volume.  M.  Moïse  Bidiog  a  ajouté  à  ce  volume  une 
Dissertation  sur  les  61 3  préceptes.  18 17.  Même  imprimerie; 

V.  Seîihoth  ou  Contritions  pour  le  jour  de  Pénitence» 
M.  Moïse  Bidini:^  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  Dissertation  sur 
le  massacre  des  kraétites  qui  a  en  lieu  sous  Fempereur  Adrien^ 
et  sur  les  dix  rabbins  martyrs  enveloppés  dans  ce  massacre. 

,M.  Biding  démontre  par  de  îbrles  preuves  que  ces  dix  rab- 
bins ont  véritablement  existé  sous  Adrien  ^  et  non  pas^  comme 
le  prétendent  divers  auteurs^  sons  différens  princes^  iii-8/ 
1822.  —  Imprimerie  d  E.  Hadamard. 

VI.  Menon-atli-IIaniaor y  ou  Candélabre  lumineux  y  par 
le  rabbin  Isaac  Abuab.  ^  Traité  de  morale  et  de  pfysii/ue , 
contenant  la  conduite  pieuse  et  remarquable  de  plusieurs 
illustres  rahbins.  Cet  ouvrage  est  extrait  du  Talmùd^  et 
M.  Moïse  Biding  Ta  enrichi  d'une  préface  ^  dans  laquelle  il 
a  prétendu  démontrer  que  la  ponctuation  et  les  tons  de  la 
langue  liébraïque  ont  été  remis  avec  le  Pentateuque  à  Moïse 
sur  le  mont  Sinaï.  1829  ^  imp.  d'£.  Uadamaid  ,  iii-H." 

y  IL  Poème  sur  le  5.*  commandement  du  Décalogue , 
composé  à  l'occasion  de  la  Majorité  Religieuse  de  M.  Prbsper 
Dalsace  ^  élève  de  Fauteur*  1821  ^  imprimerie  d'Hadamard  ^ 
inr-8/ 
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BoiG  (  Isaïe-Beer  )  ^  directeur  général  des  saliaci^ 
de  ITst,  naquit  i  Mets  en  171)9,  dWe  famUle  juive 
distiiiguée.  Sa  malheureuse  iialion  était  encore  entou- 
rée des  ténèbres  qui  résultent  dW  esclavage  long*^ 
tcms  continué ,  mais  il  eut  la  douce  satisfaction  de 
voir  les  prog^s  de  son  aliranchissement  et  de  contrit 
buer  à  Tédairer.  L'illustre  Mendelsohn  vivait  à  Berlin, 
et  autour  de  cet  homme  célèbre ,  véritable  Messie  j 
se  formait  un  foyer  de  lumières  quî  faisaient  briller 
sur  TAllemagne  Taurore  de  la  nôscm  el  de  la  philo* 
Sophie.  Le  nom  et  les  écrits  de  Mendeisphn,  portés^ 
à\me  extrémité  de  r£urope  à  Tautre ,  enflammaient  ¥é-- 
mulation  de  ses  coreligionnaires.  En  Allemagne,  plu- 
neurs  disciples  cherchaient  à  marcher  sur  ses  traces; 
en  France,  le  jeune  Bîng  hit  le  premier. qui,  du 
sein  d'une  éducation  obscure  et  vulgaire ,  s'élança  vers 
les  voies  nouvelles.  Il  avait  passé  une  grande  partie  de 
sa  jeunesse  à  étudki  la  langue  hébraïque  et  la  théo- 
logie juive.  Â  vingt-cinq  ans,  il  fit  un  premier  pas 
en  traduisant,  dans  la  langue  hébraïque,  Peuvrage  de 
Mendelsoha  ^  intitulé:  Phoedon^  ou  Traité  sur  Vim-^ 
mortalité  de  Pâme*  On  lisait  ainsi  le  philosophe  aile** 
mand  dans  la  langue  même  de  l'écriture,  et  les  juîfc 
de  toute  TEurope^  jusqu'aux  Garaïles  de  la  Pologne, 
slnstnnsaient  des  vérités  consolantes  professées  par  le 
Platon  des  Grecs  et  celui  des  Allemands  ,  dans  Thébreu 
pur  et  élégant  d'un  juif  français*  Ce  même  juif,  se 
pliant  à  un  nouveau  langage ,  qui ,  sans  lui  être  aussi 


Digitized  by  Google 


(9«  ) 

&miiier  qUe  le  premier ,  se  prêta  néanmoins  sous  m 
plume  à  tmite  Télégance  dont  il  est  susceptible,  écri- 
vit bientôt  après  dans  notre  langue  y  et  il  le  iallait| 
car  il  avait  à  défendre  la  cause  de  sa  nation  devant 
le  tribimal  de  Tunivers.  Un  homme  d'esprit,  M-  Aub(  ri- 
Dubayet^  qui  depuis  a  été  ministre  de  la  guerre  et  am* 
bassadeur  à  Gonstantinople,  entraîné  par  une  impétuosité 
de  caractère  qui  lui  ilt  confondre  la  cause  avec  Teffiet, 
rinnocent  avec  le  coupable ,  venait  de  publier  Le  cri  du 
tUoyen  contre  les  juifs  de  Meiz^  ouvrage  injuste,  fruit 
d^ai^ tiques  préjugés,  et  ou  se  trouvent  accumulés  les 
erreurs,  les  sc^hismes  et  la  prévention. 

Un  peuple  entier  sur  lequel  planait  depuis  si  long* 
tems  d^odieux  s<mpçons ,  demandait  un  interprète ,  un 
défenseur;  il  s^agissait  de  venger  Iliumanité  dans  la 
personne  des  juiis  et  de  faire  triompher  leur  cause  en 
prenant  pour  guide  Thiatoire  édairée  par  la  raison; 
Bing  se  présente  dans  la  lice  et  publie  : 

Lettre  du  S/  I.  B.  B.y  Juif  de  Meit^  à  i'auieur 
anonyme  écrit  intitulé  :  US  CRI  DU  CITOrMH 
CONTRE  LES  JUIFS,  A  Metz ,  de  rîmprimerie  de  J.  B. 
Coliignon,  avec  approbation  et  privilège 9  inr-&*^ 

de  57  pages. 

Ce  mémoire,  dont  il  parut  une  seconde  édition  à  la 
mort  de  Bing ,  avec  une  notice  sur  œt  homme  illustre 
(în-8.**de  34  pages),  produisit  l'effet  qu'on  était  en 
drcHt  d'en  attendre.  11  acquit  de  la  célébrité  à  une 
époque  ou  il  était  si  difficile  de  fiier  Tattention;  mais 
on  touchait  aux  jours  de  liberté ,  et  Bing  plaidait  une 
cause  juste  en  &ce  d'une  nation  disposée  à  Tentendre, 
Mirabeau  parla  de  la  Leiire  da  Juif  de  Ifeiz  dans  sa 
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Monarchie  prussienne^  il  en  cita  les  principam:  pas* 
sages,  et  amionça  M.  Bîng  comme  devant  taire  bientôt 
la  gloire  de  sa  nation.  11  habitait  alors  loin  de  la  capi* 
laie  où  il  n^était  point  encore  venu  ^  et  Mirabeau  ne  le 
vit  jamais.  Ce  fut  après  ce  glorieux  triomphe  que  le  jeune 
Bing  se  lia  d^amitié  avec  un  ecclésiastique  savant  et  sck 
litaire,  couronné  par  Tacadémie  de  Mete  pour  avoir 
exposé  les  moyens  de  régénérer  le  peuple  juif,  et  quW 
a  souvent  vu  depuis,  apôtre  de  Phumanité,  prêcher  la 
tohiance  et  Tinspirer  par  son  exemple:  je  veux  parler 
de  M.  Tabbé  Grégoire.  Les  notes  de  VEssai  sur  la  Ré^ 
généraiion  des  ' Juifs  ^  contiennent  une  traduction  de 
Bing ,  et  on  y  lit  ces  paroles  aussi  honorables  pour  la 
plume  qui  les  écrivit  que  pour  celui  k  qui  elles  s^adres- 
saient  :  «  Pardon ,  mon  cher  Bing ,  comme  Mendelsohn, 
«  c'est  par  des  vertus  que  vous  voudriez  faire  Tapologie 
«  de  votre  naticNi)  je  sens  que  cette  tirade  agitera  tous 
«  les  ressorts  de  votre  âme  ^  je  Técrivis  en  Alsace  lors 
«  des  événemens  dont  il  est  question  ^  elle  est  peut-être 
c  trop  véhémente  ;  mais  mon  cœur  était  saignant ,  j^é- 
€  crivais  sous  sa  dictée.  » 

A  la  même  époque,  le' jeune  Bing  acquit  Tamitié 
du  général  Lafayette  qui  se  trouvait  à  Metz  avec  une 
armée,  ainsi  que  l'estime  de  tout  ce  que  cette  ville  pos« 
sédait  de  plus  distingué.  Devenu  conseiller  municipal, 
il  fut  bientôt  obligé  de  quitter  un  poste  purement 
faonoritique  pour  se  rendre  à  Paris  où  il  espérait  p<Hir- 
voir  aux  besoins  de  sa  famille.  Il  se  lia  avec  ]>uponk 
de  Nemours,  Adrien  Duquesnoy,  et  d'autres  personnages 
illustres  dont  rattachement  honûre  son  caractère  efc 
provre  les  dbannes.de  son  e^rit 
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£a  Décade  philosophique  coadeiil  plusiems 

Kttéraires  de  Bing^  et  entr^autres,  la  traduction  d^un 
grand  passage  de  ia  composition  dramatique  de  Lessing^ 
si  connu  sous  le  nom  de  Naihan  le  sage.  Mais  celui 
qui  pouvait  iacUement  prétendre  aux  douceurs  de  la 
renommée,  se  concentra  presque  toujours  dans  le  sein 
'  de  ses  aile  étions  domestiques.  Père  d'une  nombreuse 
famiUe^  Bing  songea  à  l'avenir  de  ses  enfans  plutôt 
qu^à  une  vaine  gloire  ,  se  voua  aux  affaires  et  fut  homnie 
de  iuen  en  même  temps  qu'admiuisUaleur  habile. 

«  S'il  n'éclaira  plus  ses  co-religionnaires  par  des 
écrits,  dit  un  de  ses  biographes,  son  exemple  fat  une 
leçon  vivante  pour  ceux  qui  voulaient  jeter  quelques 
regards  sur  le  spectacle*  qu'il  offirait  au  milieu 
siens  ^  il  excitait  l'émulation  par  sa  considération 
et  ses  lumières  j  on  aimait  son  cœur,  sa  charité  et  ses 
vertus.  » 

Bing  était  administrateur  général  des  Salines  de  TEst 
lorsqu'il  mourut  àParis  le  21  juillet  i8o5,  à  râgede4â 
ans»  D^illustres  contemporains  ont  déploré  sa  perte  pré* 
maturée,  et  tous  les  Juiis  de  la  capitale  ont  accompagné 
son  convoi  funèbre  ^  touchant  et  solennel  hommage  rendu 
à  riiomme  de  bien. 

Des  événemens  iunestes  ont  arraché  à  la  famille  de 
Bing  le  modique  héritage  qu^il  lui  laissait,  et  elle  ne 
conserva  pour  tout  bien  que  le  souvenir  consolant 
des  vertus  de  son  che£  L'un  de  ses, fils,  L  Bing,  est 
au)Ourd%ui  capitaine  d^artillerie  attaché  atix  forges  de 
la  Moselle.  Un  autre,  qui  fera  le  sujet  de  Tarticle  suivant| 
est  avoué  près  le  tribiuial  de  priemière  instance  de  Mets* 

Luëi  sur  la  Ré{;«a«f  aùon  plijrst^iit^  otorale  et  poliùq.  d«i  Jiii£i,  par  M*  Gi^ 
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foife,-«ie.  Heu,  O^lMort >  1989,  i»-8.s  paflf.  919^  «19 ,  949^  sSy.-^ 
ll«iiirar  «RYcriel  «  —  Lettre*  du  S*'  I*  B*  B.  «  imf  dt  Akta ,  a/  édUiPii , 
p.  I  «t  tniv*  —  Revoe  pbilosophiquAi  Kitereiraeipolitiqae,dii  «o  (Jieraiidor 
(Saoùl  i8o5).  »  Biographie  iioove(bdcs  Conumpuraius^  t.  Ili  ,  p.  16  et 
L»  Fnaot  Btléfiif»  dt  Qatfmd  ne  diiq«W  «H  dei  deux  Bing. 

BING  (C.) 

BiNG  (Gkftriës)  ^  Hcendé  m  «hrolt  ^  né  le  1  septembre 
1793.  Malgré  que  ses  études  aient  été  dirigées  vers  un  autre 
but,  il  n'est  point  demeuré  étranger  à  la  littérature,  à  la* 
quelle  les  Hmestes  événemens  arrivés  dans  sa  famille  ne 
lui  ont  pas  pei*mîs  de  se  livrer  entièrement*  Il  a  publié 
la  tradtu;ti(m  dCon  ouvrage  allemand,  fort  estimé ,  sur 
l'éducation,  intitulé:  VAmi  des  Jeunes  Demoiselles ^ 
%  vol.  in-8.^  Pluis,  Blanchard.  Plusieurs  Discours  pro- 
noncés par  lui ,  tant  comme  membre  du  comité  des 
écoles  Israélites  que  comme  directeur  du  conseil  d^ad- 
ministration  de  la  Société  d'encouragement  des  arts 
et  métiers,  ont  été  imprimés  par  ordre  de  ces  assod»^ 
tions  philantropiques* 

BITCHE. 

BxTCHE  (  Les  Sirs  ou  tes  Ck>mtes  de).  Ces  seigneiu^, 
Amt  quel^ies^^ms  fiirent  assea  célèlMs  par  leur  bra- 
voure ,  ont  été  long-tems  vassaux  et  hommes  liges  de 
Tévèque  de  Metz.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  se  li- 
guer souvent  avec  les  princes  voiskis  pour  attaquer  la 
répubiîi^ue  lue^^ine.  Isous  en  parlons  quelquefois  dans 
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notre  Histoire  Gttéraire,  et  D.  Cahnel  (Hist  de  Lorr.) 

entre ,  à  cet  égard ,  dans  des  détails  qui  seraient  ici 
déplacés.  Y.  TarL  Ferry  de  Bitche* 

r 

BLAIR  <De> 

Blajb.  (De))  originaire  de  Metz^  né,  à  ce  qve  IW 
présume,  aux  Étangs  ou  à  Gourcdles-Ghaussj^  au  cooa- 
inencement  du  18*  siècle,  mort  à  Paris  vers  1779 ,  ^ 
été  Tun  des  administrateurs  les  plus  éclairés  que  le  Paya 
Mtesain  ait  produits.  11  fiit  pendant  un  certain  nombre 
d'années  intendant  de  la  province  d^Alsace,  place  ém^• 
nente  qnV>n  n'accordait  qu'au  mérite ,  et  les  services  qnll 
rendit  lui  méritèrent  Rattachement  de  tous  ses  adminis- 
trés. Le  roi ,  pour  témoigner  sa  satisfaction  à  M.  de  Blair, 
rappela  à  Paris  en  qualité  de  prévôt  des  marchands^  de 
conseiller  d'état  en  ses  conseils.  Il  touchait  au  moment 
de  voir  couronner  ses  services  par  la  possession  du  porte- 
fisuille  le  plus  redierché  alors,  celui  du  contrôle  général 
des  iinances ,  lorsque  la  mort  l'enleva  à  sa  famille  et  à 
ses  nombreux  amis* 

Un  frère  de  cet  homme  illustre  (Armand  deBlair), 
a  été  seigneur  à  Courcelles-Chaussy  et  à  la  Grange ^  ainsi 
que  lieutenant  général  du  bailliage  de  Metzj  un  de  ses 
neveux  est  aujourd'hui  suus-prefet  à  Saveme.  Le  baron 
de  Blair,  maréchal  de  camp  en  retraite^  est  de  la  mém^ 
fitmille. 
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BLOUET. 

BLOtJET  (Jean-^François-Micolas))  né  à  Metz  le  21 

mars  174^^  ^'^^it  fils  de  INicolas  Blouet,  procureur  à  la 
Cour,  et  de  Mar^erite  Duprez.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  1764^  titulaire  de  Tacadémie  de 
Metz  en  1778,  il  consacra  toute  sa  vie  à  Tétude  de  la 
•littérature*  il  a  laissé  de  nombreuses  notes  manuscrites, 
mais  on  ne  connaît  de  lui  que  Touvrage  suivant  : 

Mémoire  sur  cette  question  :  Quels  sont  les  obstacles 
poUtiques  qui  /opposent  aux  progrès  de  la  nat^ation, 
relati^ment  au  commerce  si*r  les  rivières  des  Trois" 
Évêchés  ^  principalement  sur  la  Moselle  ^  et  ijuels  sont  les 
moyens  de  détruire  ou  de  diminuer  ces  obstacles  ? 

Par  M*  Blouet  ^  avocat  au  parlement ,  membre  d\iQe  So- 
ciété de  gens  de  lettres  à  Metz  (Société  des  Philathènes). 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  royale  des  Sciences  et 
des  Arts  de  Metz,  et  lu  dans  la  séance  publique  de  cette 
Société  tenue  le  18  novembre  1772* 

Ce  mémoire^  imprimé  dans  le  recueil  in-4.*  publié  aux 
Irais  de  Tacadémie  ,  va  de  la  page  55  à  la  page  14B ,  et  porte 
pour  épigrapbe: 

lie  trident  de  Neptune  est  Ift  sceptre  da  monde» 

Les  quatre  parties  qui  le  composent  traiieat: 

tJ^  Du  commerce  présent  et  passible» 

a/  Des  péages  et  de  leur  Influence  sur  le  commerce» 

3.  **  Des  autres  obstacles  qui  s'opposent^  tant  au  com- 
merce actif  qu'à  celui  d'entrepôt  ^  principalement  par  la 
?oie  de  la  Moselle» 

4.  *  Des  droits  qu^on  peut  substituer  à  ceux  (jui  eiiaLent. 
Pièces  )uâti£cati\es  )  p»       k  i8a. 
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M.  Blouet  était  devenu,  au  momcnL  de  la  rcvolutiou, 
l^opiiélaire  du  Journal  de  la  Moselle.  Enfermé  à 
rancienne  abbaye  de  Sainl-yincent^  ainsi  que  nombre 
de  bons  citoyens,  dans  le  tems  de  la  terreur  (  1793  - 
1794)  7  ii  n^en  sortit  qu^après  la  chute  du  tyran  Robes- 
pierre.  Lorsqull  fut  rendu  à  la  liberté,  il  continua 
la  rédaction  de  sa  iëuiUe  périodique,  qui  tomba  in- 
sensiblement dans  un  grand  discrédit ,  et  ne  fut  phis 
pour  lui  quWe  faible  ressoim^e.  M.  Ycrronuais  père  Ta 
imprimée  plus  de  quinze  ans^ 

Ce  littérateur,  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  faire  sur  1  utilité  publique  des  projets  restés  sans 
exécution,  moulut  d^one  apoplexie  foudroyante}  le  3 

août  1809,  à  Tâge  de  G4  ans. 

Un  autre  Blouet  ^  parent  du  précédent,  né  à  Thio»' 
iFille,  était,  en  1789,  conseillef  du  roi^  lieutenant- 
général  au  bailliage,  et  député  pour  le  Tiers-État  à 
Passemblée  proTindale  des  Trois-ÉTèebés.  Ce  magistrat 
avait  la  i^épntation  d^onnête  homme  et  de  bon  juge. 

BOCK. 

Bock.  (  Jean-Nicolas^Etienne ,  baron  de  ) ,  issu  de  Tune 
des  plus  illustres  &miHes  de  notre  province  ^  naquit 
à  Thion ville  le  i4  janvier  174?  ^  c'est  par  erreur  que 
le  Dictionnaire  de  M.  Viville  lui  donne  le  prâaom 
de  François,  et  indique  te  2  4  mai  1 744  comme  Pépoque 
de  sa  naissance*  Sa  mère  se  nommait  £lisabeib- 
Hennequln ,  et  son  père ,  Etienne  de  Bock.,  mort  à 
Metz  eu  décembre  1772,  à  Yà^c  de  87  ans,  étaii; 
ancien  lieutenant  des-marécbaux  de  France  au  départe- 
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menï  de  ThionviUe)  et  membre  de  la  noblesse  immédiàie 
de  l^Ënpire,  non  par  sa  naissance,  mais  comme  pioprié* 
taire  du  domaine  de  Lelllng  situe  sur  terre  étrangère. Le 
fils  embrassa  dès  sa  tendre  jeunesse  la  carrière  des  armes. 
Ayant  obtenn,  dans  h  suite,  la  survivance  de  la  charge 
que  son  père  avait  exercée  d'abord  à  Vie,  puis  à  Tbion» 
ville,  il  vintse  fixer  à  Mets  ets'y  fit  bientôt  remarquer 
par  toutes  les  vertus  sociales,  un  esprit  éclairé,  un  vif 
amour  de  Tétude ,  et  surtout  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  allemande,  alors  peu  connue  et  mal  appréciée 
en  France. 

A  Mete,  al  &isait  partie  de  rassemblée  des  trois 
ordres  pour  la  noblesse  ;  il  émigra  au  commencement 
de  1792,  parcourut  plusieurs  provinces  de  T Allemagne, 
fit  un  loiig  séjour  à  Anspach  en  Franconie,  et  eut 
recours  à  sa  plume  pour  se  procurer  les  moyens 
dWster.  Rentré  en  France  à  Tépoque  de  ramnistici 
9près  dix  années  d'eidl ,  il  dut  à  la  bienveillance  de 
H.  Colclien  ,  alors  préfet  de  la  Moselle,  sa  prompte 
élimination  de  la  liste  fatale. 

Il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  à  Luxembourg  ^ 
pendant  la  réunion ,  et  mourut  à  Arlon  en  x  809  ^ 
laissant  partout  un  nom  justement  rcTéré. 

Bock  était  ei^  relation  d'estime  et  d^amîtié  avec 
plusieurs  liommes  célèbres  :  Buffon  parle  de  lui  p.  , 
t  VI,  supp.  de  Pédit  de  Paris',  in-4*^ 

Karticle  que  lui  a  consacré  le  général  Beauvais  * 
est  dépourvu  d^exaetitade^  «  Tous  les  ouvrages  que 

I  Son  téioor  ■  HcU  ne  TenipéclMit  pas  d^âlre  Iievlentat  dM  am^ciiiitt' 
é»  France  poor  Ttnonvine  «  Boulaj  ci  Saiot-^Avolci. 
-  •  Didimik       on  Biogr.  unty.  clast. ,  j^nt  le  général  Beauvais ,  p.  a84* 
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c  Toa  a  de  lui ,  dit  Pigoreau ,  soit  comme  auteur,  soit 
c  comme  traducteur,  sont  généralement  recherchés.  » 

'  TSa  voici  le  tableau  : 

I.  Jlecherches  philosophiques  sur  ^origine  de  la  PUté 
et  divers  jiutres  sujets  de*  morale, 

Londres  (Metz),  1787,  in-12,  i  vol.  ,  3o3  pages  (sans 
noms  dWteur  ni  d'^împrimeur),  L^imprimeor  est  Claudir 
Lamort,  de  Metz,  i  Ut.  16  s» 

II,  La  Fie  de  Frédéric,  baron  de  Treiick.  écrite  par 

•'»r.  '  r  K 

hd^méme;  traduite  de  VMemand  par  M.  U  baron  de 

Metz,  Claude  Laniort,  ^7^7*)  a  partieSt  La  pre*; 

mière,  de  ixii  et  168  pag*,  a  pour  épigraphe: 
Fleeicrc  li  ncqoeo  Su{>eros ,  Adieronit  nofdiio* 

^  La  seconde  ,  de  i6j  pages  : 

Tandem  booa  cmm  triomphât. 

Cette  traduction  a  joui  d'une ,  grande^  Y.9gH^.  )  ^  J^P  parut 
à  Metz  une  seconde  édition  la  même,  année  ;  puis  une  troi- 
sième  en  1788.  Le  Tourneur  ^  traduisit  ^lementla  vie.  du 
malheureux  Trenck  •}  et  y  laissa  subsister  plusieurs  passages 
|]ae  M.  de  Bock  avait  cm  devoir  élagu^.. 

IIL  Mémoire  sur  Zoroastre  y  Conjucius  y  et  Essai  suf^ 
^histoire .  du  Sabéisme  ^  ,Halle  ,  1 787 ,  in*4** 

«  La  fivnUfgù  dn  roi ,  qaî  autorisa  rimprctiîqii  da  cçt  ojmagt,  d<|nna 
l'il* 'da  Bock  la  titra  de  goavênieiir  da  If  vflla  de  Sierck,  c^cst'uno 
^rranr  ^ot  la  BiograpUads  gMial  Baanvaif*  a  tépMh'  En  1 787  ,  Sierck 
nWaitpaa  da  i^verneiir,  nab  un  commandant,  M.  -  de' Kanne ^  avant . 

celot-ci ,  c'était  M.  Desrobert,  puis  auparavant,  M.  de  Geyten  dont  la 

notninaliou  remonta  à  l  ^poque  de  la  naissance  de  M.  de  Bock  \  ainsi  il 
est  constate  qu'il  n  a  éie  ni  gouverneur  ni  commandant  de  bicrck*  £\via 
a&traiie  de  THist.  de  Thiony.  da  Mt  ï«i»sier|  pag>  3io* 
•  Paris,  3  ToU 
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Ce  mémoire  «ydt  d^abord  été  imprimé  àm»  le  t*  xzt  cTuli 
journal  publié  par  Buscbieg. 

IV.  OEuvres  dwerses.  Tomeï.'%  contenant,  i.'  on  Essai 
sur  Thistoire  àn  Sabéisme^  auquel  on  a  joint  }e  catéchisme 
de  la  religion  de»  Druses  ^  a.*  ua  Mémoire  historique  sur 
le  peuple  T9omade  appelé  en  France  Bohémiens  et  en  Âl^ 
lemagoe  Z^guener  ^  traduit  de  Talleniand^  avec  une  planche 
4e  caractères  inconnus  ^  1788*  a  liv«  10  s. 

.  Tome  n^^contenant  les  Apparitions  ^  le  Voyageur^  le  Tri- 
bunal secret drame  hist.  en  5  actes  ^  trad.  de  i'allem.)  etc. 

Metz^  Claude  Lamort.  2  liv.  10  s. 

Tome  m  ^  contenant  THistoire  de  la  guerre  de  sept  ans  ^ 
commencée  en  1756,  et  terminée  en  1763^  par  M.  d*Ar- 
chenholtz  ^  ancien  capitaine  au  service  de  Prusse  ^  traduit  de 
Tallemand  par  M.  le  baron  de  Bock. 

Melz^  Cl.  Lamoi^^  i7^9n  ^^1*  in-ia^  ayec  les  por- 
traits du  comte  de  Schweriu  et  de  Jeau-Joackim  de  Zieten. 
Ces  portraits  sont  gravés  par  Hegi.  3  liy.  xa  s* 

V.  Tableau  de  F  armée  prussienne  aidant  et  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  d après  d'Archenholtz,  i  yoI. 

VI.  Hermann^Unna^,  m  Jlifentures  arrivées  au  eom» 

mencement  du  1 5  /  siècle  y  dans  le  temps  ou  le  Tribunal 
secret  avait,  la  plus  grande  influence^  traduit  de  rallemand 
(de  M."*  B.  Naubert  )  par  J.-N.-E.  de  Bock. 

Metz,^  Cl.  LamoiL ,  ^y^^î  ^  "vol.  in-ia.  Cet  ouvrage 
a  eu  plusieurs  éditions. 

VU.  Le  Tr^unai  secret^  drame  historique  en  dntfactes^ 
précédé  d'une  Notice  sur  cet  étrange  établissement^  trad. 
de  Tallemand^  par  J.  Pi.  £•  de  Bock* 

Metz^  Cl.  Lamort^  ^79^  0  in-8.* 

I  Heroiann  von  Unn»  ,  Eiae  gcscbicfaie  aus  deii  Zciieu  V«llB>g«ridllte| 
2  Theile,  Leipaig,  aj^S,  ia-8.* 
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TUI.  Petite  Chronique  du  royaume  A  TatoHabaf  par 
Wiéland^  traduite  de  Tallenuiad  (  sans  nom  d'auteur)^ 

3  vol.  in-i8^  Metz,  Behjuer  ,  aa  YI  (1797))  avec  cette 
epigra]^  : 

Vont  U  MT«y  mi  fuimm  à  rim^ 
Des  rëeiis  hroMjraiif  je  lait  ti  peu  de  cm  ^ 

Que  je  ne  ft»  jsmie  rien  «lire 
Sur  un  eojet  qiiî  ae  ni''èimiee  pes.     (  DtMoversti.y. 

IX.  .  Thékla  de  Thum^,  au  Scènes  de  la  guerre  de 
trente  ans,  traduit  pac  madame  de  Polies.  I^aris^  i&iS^ 
3  vol*  fii'-ia, 

X.  £es  Chevaliers  des  Sepi^Montagnes  ^  ou  Aventsarm^ 
arrivées  dam  le  i  S.*  siècle  y  du  temps  oà  le  Tribunal  secret 

aidait  le  plus  d'influence  ^  m'ec  une  Notice  sur  F  état  ancien 
et  actuel  de  ce  Tribunal^  traduit  de  lallemaud  par.%  •  »  .  etc* 
Metz^  Behmer«^  1800»  3  tqI;  atec  fig». 

XJ.  Histoire  du  Tribunal  secret,  d'après  les  lois  et  les 
€onsiitMtions  de  ^empire  germanique ,  pouvant/aire  suite 
aux  Œevaliers  dtsSept^MontagneSy  et  à  Hermann  étUnna^ 
|>ar  Jeau-Îsicolas-Eliciine  de  Bock. 

Metz ^  Behmer,  anIX(i8ni),  i  vol.îa-i»,  i43pag.,(jg» 
Cet  écrit  prouve  invinciblement  Texistence  des  Francs- 
Juges  (  die  Frey-Schoeppen  )  ^  et  justifie  la  mémoire  cle 
Cliarlemai^ae.)  de  la  créatioa  de  leur  Tribunal  secret  (Fehm- 
gerichte  )  y  Tefiioi  de  TAllemagne  durant  plusieurs  siéeles*. 

XH.  La  vie  du  Feld- Maréchal  de  Laiidoii ^  traduit  de 
fallemand  de  Petzel ,  par 

XIII.  Lrminia  dans  les  Ruines  de  Borne ^  traduit  de 
ralleniand  par  Jean-^icolas^Etienne  de  Bock. 
Met2)  Bebmer^  iSoi.  i  vol.  in-i^Y  17^  pag. 

>  Getchichte  4er  Grafio  Tbeila  Ton  Tfasm  eder  Secnee  a»  dem  dicy 
i«lirigea  Hricge*  licipug,  1788  ,  a  Ui. ,  in^t*  MitKapf» 
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Delà  Fihvre  en  général  y  delà  Rage f  de  la  Fièvre 

jaune  et  de  la  Peste,  Du  traitement  de  ces  maladies  d'après 
une  méthode  nouvellement  découverte ^  par  M.  Godefroi- 
Chrétien  Reisch^  Docteur  et  Professeur  en  médecioe^  de 
rCJniirerBilé  d^Erlangen^,  membre  de  plusieurs  Académies^  etc,^ 
traduit  de  raliemaad  ^  par  Jeaa--P4icolas-£lieane  de  Bock, 
in-i  a  de  86  pages. 

Metz  ^  Bebmer  ^  an  IX  (  1800  )• 
^  XV.  Traitement  de  différentes  maladies  guéries  par 
M,  le  docteur  Heisch  ^  avec  le  remède  qu'il  a  nouvellement 
découvert f  pour /àire  suite  à  son  Traité  sur  les  Fièvres, 
la  Peste  y  la  Rage  ^  etc.;  traduit  de  Tallemand  par  Jean-- 
Nicolas-Ëtienne  de  Bock. 

>  De  rimprimerie  de  Bebmer^  à  Metz  ^  an  IX  (  1 800)  ^  in-l  s  ^ 

XVI.  Mémoire  sur  la  Peste  ^  pour  fmre  suite  au  Traité 
sur  les  lièvres,  la  Peste ,  la  Rage,  etc^  du  docteur 
Reisch^  traduit  de  rallemand  par  lean-Nicolas-Étienne  de 
Bock. 

De  rimprimerie  de  Behmer^  a  MeU^  an  IX  (i8oi)^ 
în-12 ,  106  pages. 

XVII*  Le  Mensonge  généreux ,  drame ,  traduit  de  Falle* 
mand  de  Kotzebue. 

.  XVm.  Relation  d*un  vojage  philosophique ,  Leïj^sïck  ^ 
Sommer,  I788)in-S.%  i  fr. 

M.  Pigoreau*  cite,  comme  étant   de  M.  de  Bock, 
les  quatre  ouvrages  suivans ,  tous  publiés  eu  allemand ,  et  . 
traduits  en  français  ^  mais  c^est  par  erreur  1^  car  ils  sont  de 
M."*  Bénédicte  I^iaubert,  la  romancière  la  plus  féconde  de 
rAllemagne. 

<  Pigoreaa  ,  petite  Bibliographie  |  bibliograpbico  -  romancière.  Pariif 
oct.  i3ai|  ia-8.%  334  p^gci* 
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I.*  Les  Aifcux  cTun  Prisonnier^  ou  Anecdotes  de  la 
cour  de  Philippe  de  Souahe* 
Paris,  1^4    4  vol  îii-X9« 

a.*  Wcdter  de  Montbary  ^  ^  grand  makre  des  Templiers} 
romaiL  historique* 
Paris  ^  ^799)  4  v^^-  m-is* 

Ces  deux  romans  ont  été  traduits  par  Madame  de  Cë- 
ren\îlle^  (  Bii  gr.  des  Hommes  divans ,  ii,  9^)*  ^  Cette 
«  dame,  ditM«  Pîgoreau,  a  mootre  anlàol  de  goût  dans  le 
c  choix  des  romans  qa'efle  a  pnblîës  qne  dans  IVIégaiiee 
«  et  la  fidélité  avec  lesquelles  elle  les  a  traduits.  > 

3/  La  belle  Aàélina^  ou  les  Meurtriers  du  vieU  André ^ 
tradoit  de  ^allemand  par  M.*** 

Paris^  Le  INormaiit,  an  X  (  i8o3  )^  3  vol.  in-ia. 

4**  Benno  i^Elzemborg  * ,oula  Succession  de  Toscane^ 
traduit  par  Daperohe* 

Paris,  i8o5,  4  ^o^*  în-i^. 

Peut-être  Théklade  Tliurn,  roman  indiqué  au  n."  IX, 
appartient-il  aussi  à  M."?  Maubert*  La  Biographie  unîTer- 
aelle  (  t.  XXX ,  p.  ?94  )  Tindique  comme  venant  dVlle. 

M.  le  baron  Bock,  iils  du  précédent,  a  éic  uuiumc,au 
mois  d^avril  1 8 1 6 ,  chef  delà  premièredivision  de  la  grande 
chancellerie  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d^honneur«. 

I^obiliaire  ou  Armoriai  général  de  k  Lorraûte  et  du  Barroîf  ,  par  le 
B. P.  D.  Ambroise  Pelletier,  etc*  Nancy,  Thomas,  1758,  1  t.  iu-fol*, 
féttiiie  en  1  vol. ,  1. 1  ,  peg.  60.  —  Affiches  des  Trois- Evéchës ,  177a  , 
n  '  1 ,  p.  4«  «Hfoiiitair  «nirirael,  iSt6,  p.  5i3.  —  La  FrauM  Jiiiérair« 
de  Qaâvrd,'  p.*  363.  Easai  philologique  anr  la  Typographie  • 
Bleu,  pig,  i67etaQiT.,  iSé.  Quelques  eneois  ae  sont  gUttéce  dans  Pari. 
Bock  do  rHiet.  de  ThionvOle,  p.  3o8.  • 

I  Waitor  vonMoBibonj,  Grottmeiiterder  Tempelhernnordena.  Leipiig^ 
a  th.  in^.*  niiKnpfem,  >796/ 
a  Reieoii  midAbeiitbenerdef  Ritiers  Benao  von  Ebeabarg^  m  jahrt  ts^S* 

Leipzig,  1795  ,  1796,  3  ih»,  ii^t**t  »U  Knpf*  < 
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BOMB£LL£S. 

BoMBElxis  (  le  marquis  Marc-Marie  de  ) ,  ne  à 

Bitche  le  8  octobre  1744?  servit  plusieurs  années  dans 
le  régiment  de  hussards  de  Bercheny  dont  il  était 
colonel  .  déjà  bien  avant  la  révolution.  S'étant  marié 
avec  mademoiselle  de  Mackan,  iiile  de  la  sous-gou- 
vemanle  des  en&ns  de  France,  et  amie  intime  de 
Madame  £lisabeth,  cette  alliance  devint  une  des  prin- 
cipales sources  de  sa  fortune.  £n  1775,  il  fiil  ncmimé 
rhevalier-commandeor  de  Saint-Lannre  dont  Monsieur 
(depuis  Louis  XVIII)  était  graud-maitre ,  et,  quelque 
tenu  après,  envoyé  en  ambassade  à  Lisbonne,  puis 
à  Venise.  Il  avait  alors  le  grade  de  maréchal  de  camp» 
Lorsque  la  révolution  éclata,  le  marquis  de  Bombelles 
fiit  Fun  des  plus  intimes  confidens  contre-révolu- 
tionnaires de  la  reine.  Us  étaient  en  correspondance 
suivie;  quelques-unes  de  leurs  lettres  ont  été  saisies 

•  par  les  ag^ens  de  la  république.  Bombelles  ne  voulut 
point  souscrire  au  serment  civique  qu'on  exigeait  de 
tous  les  fonctionnaires  du  royaume,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  la  reine  de  Naples  ayant  appris  qu  il  était 
sans  fortune ,  écrivit  à  Tex-ambassadeur  pour  le  com- 
plimenter sur  son  dévoûraent  aux  principes  monarehi* 
ques,  et  lui  assurer  une  pension  de  douze  mille  livres  ^ 

'  réversible  sur  la  tète  de  son  épousé  et  sur  celle  de  ses 
cnfans.  Il  passa  à  Tarmée  du  prince  de  Condé.  En- 
voyé secrètement  à  Saint-Pétftrsbpurg  par  les  émigrés  ^ 
pour  intercéder  des  secours  en  leur  faveur,  il  quitta  la 
Russie  en  1 792  ,  et  se  rendit  à  Stockholiu  où  il  arriva 
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le  1 1  juillet* Le  bnl'de  sa  mission  à  la  coor  de  Suède,  de 

même  que  celle  de  M.  D'Escars ,  était  -de  déjoiier  les 
tentatives  de  Vemiaac  SaiolH-Maur,  qui^  depuis  le  16 
ibai ,  cherchait  &  tourner  les  esprits  en  fiiTcur  de  la  nou-> 
velle  comtitution  iranraise.  Dans  le  cours  de  Tan  ill 
(1795)  le  marquis  de  Bombelles  publia,  en  iaveur  de 
la  royauté  ,  un  pamphlet  qui  se  perdit  comme  tant 
d^autres  actes  du  même  genre.  Au  licenciement  de  1  ar- 
mée de  Gondé ,  BombeUes,  retiré  des  affiâres,  espérak 
goûter  quelque  repos j  mais  la  perte  de  son  épouse , 
morte  en  1800,  empoisomia  son  existence.  Lom  de  sa 
&niille,  de  ses  amis  d^en&nce  et  de  son  pays  natal,  il 
eut  recours  à  la  religion,  et  quitta  la  cuirasse  pour  se 
revêtir  de  la  soutane.  Rentré  en  France,  à  la  suite  des 
armées  étrangères  ,  il  fut  nommé  premier  aumônier  de 
Madame  la  duchesse  de  Berri,  ie  i5  mars  1816,  et  re- 
çut les  récompenses  dues  à  son  zèle  pour  la  cause 
royale. 

Officiant  à  SainirSulpice  le  28  mai  de  la  même 
année  ^  pour  la  bénédiction  des  drapeaux  de  cinq  lé* 
gions  qui  composaient  alors  la  gainison  de  Paris,  il 
prononça  un  discours  peu  remarquable,  qui  n^a  que  le 
mérite  de  la  circonstance.  11  portait  pour  épigraphe: 
LembU  sigman^  in  nationes^  H  eongregabU  IsraëL 
Isaile,  chap.  II,  v.  12.  Ce  discours  se  termina  ainsi: 
«  Qu'il  me  soit  enfin  permis  d'y  ajouter  que  bien  en 
«  arrière  dW  demi-rsiède,  moi-même  )e  jurai 'fidélité 

«  aux  drapeaux  de  Louis  XV         Comme  ministre  du 

«  Seigneur,  je  renouvelle  aujourd'hui  mon  serment, 
«  et  Tanrien  général  français^  élevé  aux  fonctions"  du 
«  sacerdoce,  après  amr  béni  les  drapeaux  qui  briiieroi\t 
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€  UMiîom  avec  Phonntiir  de  leur  légion,  poum  diie 

«  comme  Siméon: 

«  Cesi  maintenant,  mon  Dieu,  que  yoas  laissera 

€  mourir  en  paix  serviteur,  puisqu'en  voyant  le 

€  Roi,  en  vous  voyant.  Monseigneur  (Charles  X),  en- 
€  vironné  de  princes  si  dignes  de  leur  père,  mes  yeux 
«  ont  vu  le  salut  de  la  France.  » 

Le  17  janvier  1817,  jour  d'installation  de  Técole 
polytechnique,  Tabbé  ie  Bombelles  occupa  de  nouveau 
la  chaire  évangéiique,  et  prit  pour  texte  de  ses  paroles: 
NisiDonunus  ed^tcaverii  donmm^  in  vanum  hbonwe^ 
runt  qui  edificani  eam,  «  Si  Dieu  ne  bâtit  lui-même  tm 
maiscn,  Parchiiecie  ite»aHie  en  vain.  »  Ce  fut  lui  qui 
fit  la  cérémonie  d'inhumation  de  Mademoiselle,  petite- 
fille'de  France,  dëcedée  le  i4  juillet  181 3.  Le  discours 
qu^il  composa  en  cette  occasion  est  inséré  dans  le  Moni- 
teur, ainsi  que  les  deux  précédens. 

Nommé  évéque  d'Amiens  en  1818,  M.  Tabbé  de 
Bombelles  officia  plusieurs  fois  pontificalement,  mais  une 
chute  grave  qu'il  lit  sur  la  tète  le  6  octohie,  interrompit 
pour  quelque  tems  ses  pieux  travaux. 

Son  institution  canonique ,  délivrée  à  Rome  le  25  aoât 
1819,  lui  fut  remise  par  ordonnance  royale  en  date  du 
i5  septembre.  11  signa  la  déclaration  des  cardinaux, 
archevêques  et  évêques  de  France,  rédigée  le  1 3  de  ce 
mois  v&t^^  «kcré  le  3  oct(ri>re,  à  Paris,  par  M.  de  Coucy, 
archevêque  de  Bourges ,  prêta  son  serment  entre  les  mains 
du  roi,  le  6,  et  prit  possession  de  son  diocèse  le  i4  du 
nième  mois. 

A  peine  fut-il  insUllé,  quil  s'acquitta,  avec  le  l^us 
grand  zèle,  des  în^ortantes  fonctions  qui  lui  étaient 
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confiées.  Son  grand  âge  ne  diminuait  en  rien  sa  sollîci- 
Iii4e  .pastorale.  41  mouicut  à  Amiens  le  12  mais  1822.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  avec  pompe*  U  foi  déposé  dans  un 
des  caveaux  de  la  cathédrale. 

Indépendamment  du  pamphlet  indiqué  précédem- 
ment ,  le  marquis  de  Bombelles  a  publié,  en  1799,  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  ; 

Jja  France  amtU  ei  après  la  révabdion*  . 

Ce  prélat  avait  clé  décoré  de  la  croix  de  Saiat-Louis 
avant  TémigTs^tion.  U  a  eu  quatre  eniSuiS)  trois  fils  etune 
fille.  L'ainé,  Louis,  comte  de  Bombelles^  néiRatisboone  le 
1.^  juillet  17 80 9  suivit  avec  distinction  la  carrière  de  la 
diplomatie.  Jeune  encore,  il  fut  attaché  à  la  lé($ationaih* 
trichienne  à  Berlin ,  chargé  d^affaires  à  Copenhague  ^  et, 
en  1 8i4)  devint  résidant  d'Autriche  à  la  cour  de  France 
où  il  avait  accompagné  son  empereur.  Ce  monarque  le 
choisit  le  6  avril  pum  porter  la  cocarde  blanche  au  comte 
d'Ârtois  (Charles  X),  qui  se  trouvait  à  Nancy,  Nommé 
au  mois  de  janvier  1816,  en  ambassade  à  Dresde,  il  re- 
mit, le  18  avril,  ses  lettres  de  créance  au  roi  de  Saxc^ 
remplaça  peu  après  M.  de  Spiegel  ^  en  qualité  de  com- 
missaire médiateur  de  la  cour  de  \  icnue,  pour  assister 
à  la  régularisaticm  et  à  la  rectification  des  firontières  entre 
la  Prusse  et  la  Saxe;  fut  accrédité  près  des  cours  grand^ 
ducales,  ducale  de  Saxe^  accompagna,  en  1817,  Tempe- 
reur  d'Autriche  dans  le  voyage  qu'il  fit  enGallicie  avec  Pim* 
pératrice,  et  lut  accrédité,  la  même  année,  comme  ministre 
plénipotentiaire  prés  la  cour  ducale  de  Saxe-Saalfeld* 

Rappelé  i  la  fin  de  décembre  1818,  par  un  courrier 
extraordinaire,  il  fiit  chargé,  au  mois  de  septembre  de 
Famiée  suivante,  par  Tempereur,  de  remettlt  Tordre  de 
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la  Toison  an  pmte  de  Saxe,  son  gendre  futur.  £a 
1820,  on  le  fît  retenir  à  Vienne  pour  l'envoyer  à  Vam- 
bassade  de  iNaples,  dès  que  tes  circonstances  le  pcprmet- 
traient.  Depuis  lors,  le  comte  de  Bombelles  a  continué 

ses  fonctions  dans  la  <li[)lomatie. 

Les  deux  lUs  cadeU  du  marquis  de  BombeUes  sont  au 
.  service  d'Autriche.  Un  comtede  Bombelles  a  été  nommé^ 
Iç  9  janvier  1824^ gentilhomme  honoraire  de  la  chambre.- 

Hi}^^  de  BombeUes^  épousa  M.,  de  Gastejac.  Leur 
contratde  mariage  fut  signé  par  le  Roi,  le  3  juilU  l  1814. 

Une  sœur  de  ïabhé  de  Bombelles,  M.'^''  la  marquise 
de  Travanet  ^  est  auteur  de  la  Romance  da  Pauçre 
Jacques  ^  dont  les  paroles  un  peu  niaises  passent  en  fa- 
veur d'une  musique  qui  présente  la  plus  heureuse  naïveté.. 

Aloint«iir  universel ,  Tabl.  de  1787  à  180e,  pn^.  5o;  de  1800  à  181 4  « 
^  \  de  1818,  pag.  \f\  \  de  1819,  pa^«  12,  i3  \  de  1830,  p»^.  9;  de  1823, 
pag.  Il;  de  i8a4  »  P»&«  O*  —  Biographie  nouvelle  des  Couleuporains  j 
t>  ÏIT  ,  p.  i33  eï  i.  V[ ,  {>.  l\\o-  —  Biogr.  des  Hommes  vivaus ,  t«  I ,  p>  3g3» 
~Hisiuire  de  France  ,  par  Tabbé  de  AAooigaillard ,  Paris,.  l8a8,  iB-8.% 

BOJNAVENTURE. 

BoT« AVENTUBE  (le  baron  Nicolas),  et  non  ISicolas  Mel«^ 
chiade ,  chevalier,  comme  Tindiquent  la  Biographie  des 
Contemporains  et  celle  des  Hommes  vivans^  est  né  i 
Thionville  le  7  octobre  lyiSi.  Il  est 'fils  de  Georges  Bo- 
naventure,  marchand  ^  bourgeois  de  la  même  ville ,  et  de 
Magdeleine  Duvivier.  Des  dispositions  heurettsca,  une 
imagination  aideatc,  des  réparties  fines  et  spirituelles, 
engagèr^tses  parens  àsoigner  son  éduciMioii»  Ap£è&avoix> 
fiât  )  jusqu'en  rhétorique  inclusivement,  des  ^ode»  bcîK 
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botes  au  collège  de  TUooTÎUe,  il  en  purlit  à  Tâge  de  i6 

ans  pour  se  rendre  à  Louvaîn ,  chez  un  oncle  maternel  qui 
le  mit  à  runiversité  de  cette  ville  «avante.  Ses  cours  de 
philoaopine  et  de  sciences  exactes  terminés,  il  étudia  le 
droit ^  prit  ses  degrés      licence^  et  pendant  quelques 
années,  plaida  avec  nnsUccès  tonjoars  croissant  devant 
le  tribunal  de  Louvaia.  La  réputation  qu^il  s^était  acquise 
de  bonne  heure  fit  jeter  les  yeux  sur  lui ,  dès  qu'aune  place 
^int  à  vaifoer  an  conseil  aulique  de  Tonmaj.  H  exerçait 
ces  fonctions  éminentes  en  1784,  de  manière  à  mériter 
f  estime  de  ses  condtojens*  A  Tépoque  de  la  révolutiofi 
du  Bral>ant*(  1787 — 1788),  M.  Bonaventure  fut  un  des 
plénipotentiaires  envoyés  à  Lahaye  pour  traiter  de  la  paix 
avec  le  Slathonder.  ^  Cette  importante  mission  à  laquelle 
notre  compatriote  prit  une  part  toute  particulière,  fut 
couronnée  de  succès^  puisque^  peu  après^  la  pacification 
èenàt  fénâde.  Hn  député  du  département  de  la  l>yle  au 
conseil  des  GnqrCents,  enTan  V(i  797),  il  porta  plusieurs 
fois  la  parole  dans  cette  assemblée.  Le  a  prairial  an  Y 
(20  mai),  il  demanda  que  les  départemens  réunis  fussent 
appelés  à  concourir  à  la  formation  de  la  cour  de  cassation^ 
{misqnik  s^étaient  mb  sons  les  lois  de  la  république  fran« 
çaise.  Les  conclusions  de  son  discours  furent  adoptées. 
Le  1 1  prairial,  il  se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  ordon^ 
naît,  dans  la  Belgique,  Texécution  de  la  loi  qui  exigeait 
des  ecclésiastiques  une  déclaration  de  fidélité.  «  Des  pro* 
çédures,dit~il,  ont  été  entamées^  plusieurs miiiistres  du 
culte  catholique  ont  été  arrêtés^  certains  nièuie  ont  déjà 
êeki  des  jugemens,  cet  état  de  clioses  trouble  la  tranquii-» 
lité,inqaièteetinéooiitente  le  peuple,  etles  juges,  esclaves 
de  la  loi,  ne  remplissent  qu'avec  répugnance  un  ministère 
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iMtë)  dont  les  oracles  ne  devraient  jamais  être  que  des 
mots  de  paix  et  d'ordre  publie*  » 

Ce  discours  ibrt  remarquable  par  les  pensées  justes  qui 
y  sont  exprimées  et  par  la  maniire  dont  elles  sont  émisc^^ 
est  terminé  par  le  projet  suivant  qui  (ut  adopté. 

«  ArU  L  L'exécution  des  articles  V,  VI,  VU  et  VIII 
de  la  loi  du  7  Tendâniaire  an  IV^  smrk  police  extérieure 
des  cultes,  est  provisoirement  suspendue. 

€  IL  il  ne  sera  donné,  quant  à  présent ^  aucune  suite 
aux  jugemens  rendus ^  ni*  aux  poursuites  commencées 
pour  contravention  auxdits  articles.  » 

Sur  la  proposition  d'un  memîbre  qui  fit  Tâoge  de  IL 
Bûiiaveature,  ses  observations  furent  envoyées  à  la  com< 
mission,  et  on  Ty  attacha  lui-même. 

Le  a6  prairial ,  ayant  indiqué  différens  moyens  de  fiûre 
cesser  la  stagnation  des  affaires  judiciaires,  ses  propo- 
aitiona  furent  renvoyées  à  une  commission.  Le  3  meissidor 
(  2 1  juin  )9  M.  Bonaventure  combattit  le  projet  'de  lot 
relatif  à  la  vente  des  biens  nationaux  de  la  Belgique  et  à 
la  liquidation  de  ses  d^es^  quinze  jotas  après,  il  demanda 
la  parole  sur  le  même  sujet,  mais  elle  ne  lui  fut  pas  ac- 
cordée. Le  23  germinal,  il  combattit  viainement  avec 
Borel  de  TOise,  une  proposition  de  Gamran,  conèemài^ 
des  réclamations  faites  par  .  les  créanciers  dés  émigrés 
.  déclarés  insolvables^^Le  ag.du.méme  inôis)  il  fi.t  un  long 
rapport  pour  déterminer  Tépoque  à  laquelle  les  lois  en- 
yoyées.dans  ies  neuf  départemens  réunis,  et  non  publiées^ 
sont  devenues  obligatcHres;  a  . Chaque  jour,  ditnl  en:tèp^ 
minant,  nous  sommes  inondés  de  pétitions  ou  de  propo- 
.sitions  qui  tendent  à  dénaintrer/nos  augiisles  &ncticHQùi^ 
Vppus  charger  de.  la  beH^^c'et  de.la.responsabiliié  des 
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juges,  à  ééUmmer  par  ime  loi  nouvelle  une  condamnatioa 
in&illîble  d^afnrès  les  lois  existantes ,  à  postuler  enfin  de 

nous  des  décisions  non -seulement  rétroactives,  mais 
encore  rektives  à  des  intérêts  individuels,  et  à  nous 
amener  ainsi,  au  préjudice  de  la  chose  publique  que  nous 
mettrions  en  confusion,  et  de  la  majesté  de  nos  fonctions, 
qui  doivent  embrasser  en  grand  les  intérêts  du  peuple 
entier,  au  rôle  de  jugeurs  de  procès  ou  d^avocats  des 

■ 

passions.  »  

Lies  fonctions  législatives  de  M.  Bonaventure  ayant 
cessé  ,  après  la  révolution  du  1 8  brumaii  e  ^  6  juillet 
1800),  un  arrêté  du  premier  consul,  en  date  du  17  mes* 
sidor  an  YIII ,  le  nomma  juge  au  tribunal  d^appel  de  la 
Dyle  et  président  du  tribunal  criminel  de  Bruxelles; 
décoré  de  Pétoile  de  la  Légion  dlionneur  en  i8o4,  il 
devint,  par  décret  du  25  avril  1806,  membre  du  conseil 
de  discipline  et  d^enseignement  de  Técole  de  droit  de 
Bruxelles.  Le  1  o  février  1 8 1 1  ^  il  fut  présenté  à  Tempereur, 
comme  député  du  collège  électoral  de  la  Dyle  j  et  obtint, 
dans  le  cours  de  la  même  année,  les  titres  de  baron  et 
d'ofTicier  de  la  Légion  d^honneur.  Ayant  pris  sa  reliai  te 
peu  de  tems  après,  il  &  retira  i  Yette,  près  de  Bruxelles, 
au  centre  d^immenses  propriétés  que  lui  avaient  laissées' 
Toucle  maternel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cest 
Ik  que  le  baron  Bonaventure^  occupé  des  beaux-arts  que 
ses  nombreuses  occupations  lui  avaient  fait  négliger, 
consacre  à  d^agréables  travaux  les  derniers  jours  d'une 
existence  remplie  par  Tétude*  Cent  vingt-cinq  înille  livres 
de  rente  sont  presquVntièrement  consacrées  à  des  cons- 
tructions de  toute  espèce;  aussi  les  villages  dTette  et  de 
Crrandsor,  dont  il  est  bourguemestre,  simples  hameaux 
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autrefois,  soat-iJâ  devenus  de  grands  et  beaux  villages. 
M.  Bonaveatore  a  voulu  que  son  parc  eût  les  dimeosîonft 

de  sa  ville  natale.  Il  a  réuni  dans  son  château  un  giaud 

aombre  de  sculptures  et  de  tableaux  d'un  grand  prix  qui 

en  forment  un  véritable  musée  ;  plusieurs  d^entr^eiK  sont 

estimés  pius  de  60  mille  irancs. 

M*Bonayenture  n^arien  écrit)  ou  du  moins  rienpublié. 

Il  était ^  dans  sa  jeunesse,  le  prjemier  violonceUiste  des 

Pays-Bas,  et  plusieurs  compositeurs  habiles  lui  ont  dédié 

quelques-unes  de  lem^  CBUvres* 

« 

Tabla  du  Moniteur,  de  1787  à  1799 ,  p.  53  ^  de  1799  à  1814  ,  p.  io4* 
—  An  V,  N.**  a46,  «55,  271 ,  379,  a88;  VI,aii,3i4  i  VIII,  1177-, 
1806,  55i.  —  Biographie  des  Hommes  vivans  ,  t.  I,  p.  396.  —  Biojjrsphic 

Iiou\  l1Io  des  CoDlemporaÏQ:» ,  i.  III  ,  p.  ^4^*  —  Gitlei  ie  Li&lonq^ue  de& 
CoDlcm|)oraiDS.  Bruxelles,  181^.  —  ISolcs  cominuai<;^ttce»* 

Un  cousin  germain  du  baron  Bonaventurcy  Georges 
Bonaventure,  né  à  Thionvilie  le  aS  mai  1768,  pharma- 
cien aussi  probe  qu^édairé,  membre  de  la  Société  des 
sciences^  des  lettres  et  d agriculture  de  Boulogne^sur- 
Mer,  a  publié  une  brochure  ayant  pour  titre  : 

•  Observations  sur  la  P/uirmacie  en  générid^  sur  son 
exercice  en  France  depuis  là  sappressiom  dés  nulUrises  ^ 
sur  les  abus  qui  sont  glissés  ^  et  sUr  les  moyens  • 
remédier p  etc,  ;  par  G.  Bonaventure  ,  ex-phannacien-major 
des  hôpitaux  militaires  et  des  armées  ^  légalement  établi  à 
Thionvilie. 

Lecteurs,  ceci  est  ua  recueil  ^de  ix)uue^foi* , 
Félix  si  prodesL 

A  Metz  ^  de  rimprîmerie  de  M."'  Verronuaîs  5  octobre 
1818^  iii-8.",  pages. 
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Le  même  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  Thifr* 
teire  naturelle,  insérés  en  partie  dans  divers  recueils 
académiques. 

BOPPART. 

BoPPAaT  (Conrad  Bayer  de),  77.?  évéque  de  Metz^ 
homme  grand  ^  ménesger^  cUmahh  à  ses  amisy  rigoureux 
à  ses  ennemis  »  y  était  de  IHllustre  maison  des  Bayer,  sur* 
nommés  de  Boppart ,  ville  sur  le  Rhin ,  entre  CobleniK 
et  OberveseL  Thierri  Bajer  de  Bopparl  ayant  élc  appelé, 
en  i365,  au  siège  épiscopai  de  Metz,  une  partie  de  sa  fin 
mille  vint  sefixer  dans  cette  province,  etachetaleChâteauf- 
Bréhaiïi  dont  Icpère  de  Conrad  était  seigneur.  Cel  i-v  éque, 
successeur  dç  Kaoul  de  Coucy,  transféré  en  i4i5  au 
Siège  de  Moyon,  naquit  à  Château-Bréfaain.  Il  exerçait 
les  fonctions  de  princier  à  la  cathédrale  de  Metzlorsqu'il 
fut  élu  évéque.  Ce  prélat  joua  un  grand  rôle  dans  les 
a£Eùres  du  tems ,  et  montra  une  capacité  peu  commune. 

En  i4i8,  il  se  ligua  avec  Louis,  cardinal,  duc  de 
Bar,  poiir  combattre  les  brigands  qui  infestaient  le  pays, 
et  y  maintenir  la  sûreté  des  relations  commerciales.  Il 
s^empara  du  château  de  Soigne ,  de  la  forteresse  d^Awe* 
duc  dans  le  duché  de  Luxembourg ,  délivra  quantité  de 
prisonniers ,  et  lit  pendre  une  partie  de  la  garnison. 

Le novembre  il^2  ^  il  fit  un  traité  d'alliance  avec 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  par  lequel  ils  s^engageaient 
à  se  porter  mutuellement  secours.  Celle  convention' fut 
feligieusement  observée  :  chose  rare  à  une  ^oque  où 
Fon  ne  se  faisait  pas  grand  scrupule  de  demeurer  au- 
dessous  de.  la  foi  promise. 
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'  Ce  fut  Coiu  ail  qui ,  avec  le  comte  de  Salm  ,  parvint 
à  tenniner  une  guerre  désastreuse  qui  durait  depuis  trois 
ans  entre  le  duc  4e  Lorraine  et  les  Messins.  La  paix  iut 
proclamée  le  premier  janvier  i43o;  mais  Charles  II 
refiisa  de  rendre  ses  prisonmers;  et  révéquede  Mets^ 
qui  était  allé  à  Rome  pour  faire  Taloîr  Télection  de 
Jacques  de  Sierck,  sou  neveu ,  à  rarchevèché  de  Trêves, 
fit  dHnutiles  démarches  près,  du  duc  pour  obtenir  les^ 
clauses  du  traité.  Les  prisonniers  furent  détenus  jusqu'au 
25  janvier  i43i  ^  jour  de  la  mort  de  Charles*  Mais  pen- 
•  dant  que  Conrad  «e  donnait  tant  de  peine  pour  pacifier 
sa  province,  il  clail  lui-même  menacé  d'une  guene  qui 
devait  lui  coûter  la  liberté.  Ami  intime  de  Réné  d'Aon 
jou,'  duc  de  Bar,  il  prit  le  parti  de  ce  prince  contre 
Antoine  de  Yaudémont  son  compétiteur  au  duché  de 
Lorraine ,  et  fiit  &it  prisonnier  avec  Réné  à  TafEure  de 
Bulgnéville  ,  donnée  le  i  juillet  i43i.  Conduit  à  Dijon, 
il  n'en  sortit  que  le  4  septembre,  moyennant  une  rançon 
de  dix  miHe  salus  dW    Ce  prélat  ne  fiit  pas  plutôt  libre 
qu'il  em^loj  a  tous  les  moyens  pour  obtenir  la  délivrance 
de  son  compagnon  d'infortune*  11  partit  pour  Lyon  au 
mots  d^avril  i432,  ayec  la  duchesse  Isabelle  qui  inter^ 
céda  en  iaveur  de  son  époux,  et  suivit  également  ce 
prince  dans  son  voyage  en  Flandre,  au  mois  de  no- 
vembre i436  ,  pour  aller  trouver  le  duc  de  Bourgogne, 
et  terminer  Taflaire  de  sa  rançon.  Tout  était  alors  dans 
la  plus  grande  confusion  en  Lorraine  et  dans  les  pro* 
yinces  voisines  ^  les  gueires  qui  s'étaient  succédé  avalent 
miné  le  pays ,  une  foule  de  brigands  dévastaient  les 
routes,  et  il  y  avait  peu  de  sAreté  même  pour  les  princes. 

»  Le  Miint  niait  miron  quiait  ioli  «ftamto  de  Meli* 
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Ce  fut  afin  de  remédier  autant  que  possible  à  un  tel  état 
de  choses ,  que  Conrad  forma ,  le  8  août  i433,  im  traité 
d^alliance  pour  six  ans  avec  les  Messins,  le  duc  de 
Lorràine^  la  duchesse  de  Luxembourg  et  plusieurs  autres 
seigneurs  ;  traité  renouvelé  à  Mets  le  20  du  même  mois^ 
ainsi  que  dans  rassemblée  des  États  tenue  à  Nancy  le  19 
septembre  i435. 

.  Én  i438)  Réné  d^Anjou,  roi  de  Sicile ,  duc  de 

T^orraine  et  de  Bar,  obligé  de  partir  pour  ritalic,  pria 
révéquc  de  Metz  de  se  charger,  conjointement  avec 
Tév^ue  de  Verdun  et  Erard  du  Châtelet ,  du  gouverne^ 
ment  de  ces  deux  duchés.  Boppart  prit  aussitôt  grand 
soin  de  £ûre  renouveler  les  anciennes  alliances  entre  U 
Lorraine  ^  le  Barrois  et  la  ville  de  Mets  ;  mais  ces  pré- 
cautions ne  purent  empêcher  que  le  Pays  Messin  ne  fût 
désolé  pendant  sa  régence.  Antoine,  comte  de  Vaudé^ 
mont,  les  écorcheurs,  troupes  de  brigands  armés ,  le 
Damoiseau  de  Commercy ,  le  prévôt  de  Longuion  ^ 
portèrent  le  ravage  sur  les  terres  de  la  Lorraine  et  sur 
les  rives  de  la  Moselle. 

.  Boppart  avait  dépensé  des  sommes  considérables  pour 
soutenir  la  guerre  contre  le  comte  de  Vaudémont,  il 
avait  même  fait  des  empnmU  à  la  cité  de  Metz  pour 
subvenir  aux  pressons  besoins  des  états  de  Lorraine  et 
de  Bar.  Sa  crise  financière  le  détermina ,  après  la  trêve 
conclue  le  i5  août  1439 ,  à  jeiter  quelques  tailles  sur  la 
Lorraine  pour  satis&ire  à  ses  créanciers  et  &ire  rentrer 
une  partie  de  ses  deniers.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  que  ses  ennmis  cherchassent  à  le  perdre.  Vautrin 
Hasard ,  curé  de  Condé«ur-Moselle ,  et  ancien  secr^ire 
de  partit  pour  iNaples^  et  indis|iosa  tellement  cei 
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prince  contre  son  amî  Boppart,  qu'il  donna  ordre  dè 
rarréler.  Le  curé,  de  retour  en  Lorraine  ^  attira  Boppart 
à  Amance  où  se  rendirent  les  cheft  du  complot^  et^  vers 
minuit ,  fit  enfoncer  les  portes  de  la  maison  dans  laquelle 
Imposait  TéTéque  de  Metz*  On  se  jeta  sur  fan ,  on  le  firap*' 
pa  jusqu^à  effusion  de  sang  ^  et  on  le  fit  monter,  m 
chemise ,  sans  chaussure,  par  un  très-grand  froid  ^  sur- 
im  mauvais  dieval.  Conduit  à  Condé-aiir-MoseUe,  il  fut 

logé  dans  la  plus  malhonnête  chambre ^  là  uu  il  y  açaii 
plus  de  fumier  que  de  Jeu  pour  la  réchauffer.  Thieni  | 
son  firère  et  les  autres  seigneurs  qui  Pavaient  accompa- 
gné à  Amance^  arrêtes  avec  lui,  n'obliiircat  leur  élar- 
gissement qu^au  moyen  dWe  rançon  de  deux  mille 
firancs. 

Conrad  demeura  en  prison  deux  mois  et  demi ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu^aux  plus  dw^  et  plus  injustes 
condilions.  Après  sa  sortie  de  prison,  il  se  rendit  à 
Momeny,  d-oà  il  écrivit  aux  Sept  de  la  guerre  et  aux 
seigneurs  de  Mets  pour  leur  démander  une  escorte  qui 
raccompagnât  jusqu^à  sa  ville  épiscopale.  On  lui  envoya 
deux  cents  honunes  d^armes ,  auxquels  se  joignirent  les 
premiers  de  la  ville.  Il  fut  ramené  comme  en  triomphe. 

Meurisse  assure  que  Boppart  ne  tira  pas  vengeance 
des  affronts  qull  avait  reçus.  Cependant ,  il  fit  la  guerre 
aux  L.  nains  en  i439  et  i44^)  ^^^^  ignore  les 

particularités.  On  sait  seulement  qu^il  s^empàra  du  châ<- 
tean  de  Thuillières,  le  brûla  et  fit  la  paix  en  i44i* 

Dès  que  Boppart  se  vît  déchargé  des  afTaires  de 
Lorraine,  il  s^occupa  exclusivement  de  son  diocèse  qu^il 
négligeait  depuis  quelque  teins.  Il  avait  entieprls,  dans 
ks  premières  années  de  sa  gestion ,  les  réfiormes  or- 
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données  par  le  concile  de  Constance  contre  les  moines 

dont  les  dëréglcmens  augiuenlaient  chaque  jour,  et  se 
trouvait,  le  26  avril  14^3  ^  au  concile  provincial  de 
Trêves ,  convoqué ,  à  cet  eflFet ,  par  PanJievIque  Otbon. 
Il  eut  diilërens  dcmélés  avec  son  chapitre  ^  fut  même 
assigné  par  lui  au  coifcile  de  Bâle^  mais  ces  querelles 
religieuses  nous  intéressent  fort  peu  aujourd'hui.  Dési- 
reux d^étcindre  les  dettes  de  son  évèché^  ce  fut  en  vain 
qu^il  obtint  du  même  condle  un  décret  ^qui  Tautorisait 
à  demander  aux  ecclésiastiques  de  sou  diocèse  un  cour- 
tois et  chariiable  subside  j  ils  s^  refusèrent  ^  et  le  coa* 
die  révoqua  son  décret  Vers  1 444  ?  Boppart  tournant 
^5  vues  vers  les  arts ,  attira  prè^  de  lui  Jean  de  Com- 
mercy,  célèbre  arcbitecte,  qui  rétablit  la  chapelle  des 
évèques  ^  élevée  par  Adânare.  Il  fit  travailler  à  Tembel- 
lissement  de  son  château  de  Vie,  fonda  dans  cette  \iUe 
la  maison  des  Gordeliers,  commença  le  château  de  Bac- 
carat ,  répara  celui  de  Remberviller,  meubla  les  maisons 
fortes  de  révèché  pour  faire  éviter  cette  chaîne  iocQUi* 
mode  aux  habitans  de  la  campagne ,  racheta  une  grande 
quantité  de  terres ,  plusieuis  forteresses ,  et  fit ,  pour  le 
commerce,  Tindustrie  et  le  bien-être  des  peuples,  plus 
qu^à  cette  époque  on  ne  pouvait  attendre  dW  évéque. 

Il  fit,  en  i45o,  un  voyage  à  Kome^  avec  Jacques  de 
SierdL,  pour  gagner  des  indulgences  et  fiûre  pénitence  ; 
choisît^  en  14^7,  Georges  de  Bade  pour  coadjuteur  \ 
s^occupa  de  son  salut,  et  mourut  à  Metz,  universelle- 
ment regretté,  le  20  avril  i4%*  U  fiit  enterré  dans  la 
chapelle  des  évéques  qu'il  avait  rétablie. 

Bibliolhèque  de  M.  Noèî ,  notaire  à  ^^aacy,  Archives  de  Lorraioe  manusc. , 
tables.  ~  Chrooi^  du  Oo^en  de  ÎMiiit-TbWbauit ,  année  1 et  suif» 
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Brotiver. ,  Hial.  Trtr. ,  i  .  TT  ,  p.  —  Meariise^  Hbt.  àe§  Evesipes  <^tt 
YégUu  de Meu » p,  S41  à       -^Hiti. de  Meu,  iii-4«*,|.ll , p. 617 adâ^. 

BOUCULPORN. 

Lilta  mmant,  et,  Be  tnutdm wAr—ff^^inerf 

Tetiipl  Mft  sacr. ,  p.  ic^%% 

«  Bcrtrasd  (ail  obcrtr  aux  Gursc*  U  duminatioB 
AwjMit}  il  «douât  k  tinàti  é»  Imt  twrmdàn.  • 

BODCHEPOBII  (Claude-François  Bertrand  de) ,  intezh* 

dant  de  justice  ,  police  et  finance  à  File  de  Corse  j 
membre  titulaire  ^  puis  honoraire  de  TAcadémie  royale 
de  Mets  ^  conseiller  d^bonneiir  au  parlemenOle  c^te 
ville,  y  naquît  le  4  novembre  ijl^i*  Il  était  iils  de 
Bertrand  de  Chailly)  conseiller  à  la  même.  coor. 

Après  des  études  brillantes  au  collège  Sunt-Sympho^ 
rien  de  Metz ,  le  jeune  Boucheporn  ^  destiné  au  barreau 
OÙ  son  éloicution  &cile ,  son  jugement  droit  ^  son  à-plomb 
lui  présageaient  des  succès,  étudia  la  jurisprudence  à 
Paris,  et  fut  reçu ,  en  1 7 6 1 ,  avocat  au  parlement  de  Metz. 

Élevé, en  1 768,autitredVoGat général  près  dWe  cour 
dont  son  père  faisait  depuis  longues  aiiates  un  des  princi- 
paux omemens,  il  se  lit  bientôt  remarquer  par  cet  ordre  ^ 
cette  clarté  et  cette  éloquence  noble  et  mie  qui  earacté- 
risent  le  travail  du  savoir  et  du  génie.  En  arrivant  aux 
fonctions  délicates  qui  lui  étaient  confiées ,  Bertrand  de 
Boucbepom  comprit  que  si  la  profession  dVvocat  est 
favorable  à  un  génie  naissant,  auquel  Tintérét  de  ses 
eliens  inspire  et  pennet  Penibousiasme,  germe  fécond , 
unique  peut-elre,  des  grands  mouvemens  de  Téloquence, 
ce  n^est  qu'avec  réserve  que  le  magistrat  public  doit 
suivre  Tessor  de  son  imagination»  UQe  raison  sévère  lui 
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^se  roUigation  de  tempérer  ses  dtscouis  et  de  suivre 

avec  scrupule,  sa  115  se  passionner  pour  ou  contre,  Us 
traces  de  la  vérité.  Impassible  comme  la  loi ,  M.  de  hour 
cfaepora  en  adopta  dès-lors  le  jangage  imposant  ^  il  parut 
sévir,  protéger  comme  elle ,  sans  amour  et  sans  haine  ^ 
on  ne  revit  plus  que  fort  rarement  les  grâces  dont  il 
embellissait' ses  discours  ;  mais  on  ne  les  regretta  point , 
parce  qu^elles  furent  remplacées  par  une  pi  ccisioa ,  une 
justesse,  une  sagaâté  qui  inspiraient  la  confiance  aux 
plaideurs  dont  il  exposait  la  cause. 

Cependant,  Bertrand  de  Bouchepom  crut  devoir  sortir 
des  attributs  de  ses  fimctions ,  dans  TafiEure  mémorable 
de  M.  le  Bœuf  de  Valdahon  contre  le  marquis  de  Mon- 
nieri}  ou  plutôt  il  pensa  que  le  théâtre  où  il  avait 

>  Voici  le  resniné  historique  de  cette  cause  célèbre  : 
u  Monsifur  de  Monnier,  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dole  ,  ei  M.  le  Bœuf,  présideol  en  la  même  Cour,  ne  s'aitnoient  poiat^ 
la  haine  du  premier  c'toit  surtout  très- grande  ,  à  en  jugtr  par  sa  ronduiie. 
JLe  présidenl  le  Bœuf  mourut  et  laissa  M.  de  Valdahon  soii  fils  en  mmoi  iic. 
M.  de  MoDoieravoit  uue  fille  unique,  aussi  mineure  :  tous  deux  se  vueut 
et  furent  e'pris  l'un  pour  Tautre  de  Tamour  le  plus  tendre.  Les  obstacles 
inviocibies  que  la  haine  opposoit  •  leur  union  et  la  uécessilé  de  cacher  leur 
pencliaat,  augmentèrent  leur  amour  à  tel  point  qu'il  déviai  uu  exemple  à 
■|Uiiai8  mémorable  de  la  véhémence  et  de  la  force  de  cette  passion.  Ces,  deux 
•mans  m  jurèrent  réciproquement  de  n^être  jamais  à  d^autres ,  quelque! 
efforts  qu^on  tuât  pour  les  empêcher  de  s'unir.  M.  de  Monnier,  en  cou— 
-niiasMce  leur  «mourf  s*en  irrita  \  mais  loin  de  mettre  sa  fille  dans  on 
oonveiit  pour  en.  prérenir  les  suites,  il  le  .garda  ches  luij  il  crut  que  sous 
ae»  yens  Vamour  ne  pourrvHt.  le  tromper  ;  il  connut  bientôt  son  erreur  per 
im  événement  funeste.  Il  alloit  contracter  une  alOance  pour  sa  fille  qui 
eombtoit  ses  tcbux^  tout  étoit  prêt,  et  le  jour  de  la  oâebraiioa  de  son 
mariage  étoit  proche ,  lorsque  pendant  une  nuit  madame  de  Monnier  ayant 
entendu  du  bruit  dans  sa  chambre  «  demanda  à  sa' fille,  qui  y  coochoit 
toujours ,  oe  que  c'était  de  ce  bcuit^  elle  lui  dit  que  c^étdit  M.  de  Yalda<- 
bon  qnÎTeitoii  de  paruger  son  Ut,  et  qui  ft*étoti  àtfiii  La  méfedéscspâ^ 
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Phabitude  de  6c  produire  ayant  diangé ,  devait  entendre 
des  accens  d'une  nature  nouvelle.  Daiis  celte  cause  où 
rhonneuret  l'amour^  victimes  des  préjugés^  avaientà  lutter 
contre  une  intolérable  tyrannie,  où  la  nature  se  soule- 
vait sous  le  poids  des  fers  dont  un  préjugé  barbare 
Paccabla  trop  long-tems,  Tauditoire,  accoutumé  à  en- 
tendre la  vérité  sans  transports ,  la  raison  avec  tonte  sa 
sévérité,  fut  vivement  ému  des  traits  sailians  avec  les- 
quels le  jeune  orateur  fit  ressortir  la  plus  injuste  des 
erreurs ,  celle  qui  &it  rejaillir  sur  une  famille  innocente 
Topprobre  dW  parent  flétri. 

€  QuW  cesse  dMpouvanter  Pinnocence  par  le  pré- 
jugé, le  crime  ne  trouve  plus  de  protecteur  ni  d'appui* 
Les  minbtres  de  la  loi ,  usant  d^une  rigueur  salutaire  j 

trouve  dans  sa  chaoïbre  des  habits  de  M.  de  Valdaliou  qui  confirment  Taveu 
de  sa  fille.  M.  de  Monnîer  instruit  et  furieux  de  se  voir  si  crucllemeut 
trOTDpë  ,  fait  éclater  dans  loulr  province  son  mallieur  et  sa  houle.  Il  pour- 
suit M.  de  Valdflfion  comme  un  seduclcui  .  11  demande  sa  lèle -,  mais  quels 
que  soient  ses  efforts  ,  M.  de  Valdahou  n'est  reconnu  coupable  que  d^in 
commerce  illicite,  et  condamné  à  vingt  mille  livres  de  dommages  et  intérêts, 
cl  à  vingt  ans  d'absence  de  la  province.  Mademoisetlede  Monuier  est  mise 
•n  oooveiil.  Aa  bout  de  huil  ans  devenue  majeure,  elle  f^ît  d(><:  somma- 
tiotM  respectucQiM  &  son  pére,  pour  épouser  M.  de  Valdahon>  M.  de  Mon- 
&ier,  plus  furieux  que  jamaê  ,  s^oppose  i  ce  mariage*  L*a&ife  est  ëroqo^e 
«u  Parlement  de  Mets^  et  c''est  là  qu'*elle  réunit  tout  ce  qui  peut  intéresser 
la  êodilé  et  les  conn»  •eDsiblet.  M*  de  Moimiery  déclare  M.  de  VaU!nhon 
EtvisMttr,  et  jiHteiid .  qne  «*Q  gagn*  caifie ,  ton  succès  m  infecter  le 
moDde  de  eéduoieurs  qui  teront  lArt  de  l^puniU!  en  imiiaiit  w  «ooduiie. 
lUcGompegmi  cette  Mterlion  du  détail  des  maux  aflrcns  qo^elle  canseroilsl 
die  ^toil  réelle.  Il  prâeod  en  outre  que  son  adversaire  est  dottf  eu  ligne 
directe  et  collatérale)  il  produit  «  pour  le  prouver,  une  généilogie  ftosse. 
II  renouvelle  un  malheureux  procès  qne  1|S  président  le  Boeuf  a  perdu.  Jlpr^ 
tend  quHI  fot  not^  par  le  jugemént.  M.  de  Valdahou  oppose  k  ces  accusa- 
tions la  preuve  de  son  innocence  ,  quant  au  rapt'  de  séduction  ,  le  jugement 
qui  Ta  pum  de  sa  faute.  Il  prouve  que  la  généalogie  qu'oa  lui  produit 
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assureront  ia  tranquillité  publique  ^  et  le  nombre  de» 
aiminels  diminuera  avec  Fespotr  de  l^impunité. 

«  Il  entre  dans  les  wies  d'une  sage  législation  de 
faciliter  la  découTerte  et  ia  punition  des  crimes^  c^esl 
donc  contrarier  cette  sagesse  que  de  tolérer  une  o(h- 
niou  qui  liall  obstacle  à  ses  moyens.  Aussi  cette  opinion 
n^a-t-elle  pas  autant  de  partisans  qu'on  s'imagine; 
le  chef  de  la  nation ,  les  prenners  ordres  de  Tétat 
l'abandonnent  à  l'ignorance  du  vulgaire  qui  croit  sans 
examiner. 

«  Ouvrons  les  fastes  de  notre  histoire ,  nous  verrons 
que  les  maisons  les  plus  illustres  ont  produit  les  plus 
grands  criminels;  les  écha&uds  sont  teints  du  sang  de 
la  plus  haute  noblesse  ^  celui  qui  coule  dans  les  veines 

«H  fioiie^  et  donne  dei  pfe«y«enieenietiable§  qnel^bonaeur  de  aenpdreeit 
iniiot*  A  «M  puimiN  notift  d^nUiét  fli  joînl  celai  deMtiimtion,  Si  M.  de 
Moiinier  pemnoit  k  le  &ife  eondenner  eomoM  rtviitenr,  il  perdroil  11mmi<- 
Beac  et  li  vie.  Il  sert  avco  distinction  dans  vn  eorpe  illustre.  H  •  mirHSè 
Fcstinie  imbliiiee  per  «a  eendnite.  Tmit  est  imrdn  pour  bi ,  sHI  sort  d*nne 
/amflle  flétrie.  On  voit  par  tt  oonlnen  son  sort  intérsssoit*  Cslni  de  Made- 
moiselle de  Monnier  n^incéreasoit  pes  okhos.  Elle  ne  vent  et  oe  peut  avoir 
avec  bondeor  d'antre  épou  qoe  M»  de  Valdahon  ;  elle  a  paruge  sa  foi— 
Ucsse  èt  sa  frnte  ;  elle  ttt  la  cause  de  son  malheur,  elle-  doit  le  soutenir  et 
sSe  le  soaii«nt  avec  iid«  cou&iauce  hëroïqae.  Rebuté  comUrament  par  on 
père  implacable  ,  que  huit  ans  de  larmes  et  de  repentir  n'ont  pu  desarmer, 
die  invoque  les  lois  ^  elle  les  croit  favorables  a  sa  cause.  Son  père  lui  oppose 
ces  mimes  lois.  Un  jctine  magistrat,  charge  da  ministère  public,  di&cuie 
celte  grande  affaire  dans  tontes  ses  parties ,  et  fixe  rincerlitude  et  les  doutes  ^ 
eu  developparit  invinciblement  la  vérité  dans  ce  plaidoyer,  n 

Ce  fut  le  jeudi  31  mars  1771  qu'on  ju£;ea  celle  affaire.  M.  de  Monnier, 
déboulé  de  son  opposition  au  mariage  de  sa  fille  ^  fut  condamné  à  soixante 
Bsille  livrée  de  dommages-intérêts  envers  M.  de  Valdahon,  et  a  tous  les 
dépens.  Le  parlement'  prit  mademoiselle  de  Monnier  sous  sa  protection 
jusqu^à  la  célébration  de  son  mariage,  el  ordonna  que  trots  avocats | 
MH*  HenricTf  Lacoche et  Pacqnin,  rédigeraient  les artides  dn  oonliat* 
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dé  leur  glorieuse  postérité ,  n^a  cependant  rien  perdu  ni 
de  son  éclat  ni  de  sa  ptireté. 

'  «  Faudra-t-il  acluieltrc  une  distinction  ejitre  les  fa- 
meux criminels  et  des  scélérats  plus  obscurs P  Oui, 
sans  doute  ^  il  en  est  une  remarquable.  Les  crimes  des 
hommes  élevés  sont  toujours  plus  dangereux ,  et  par 
conséquent  plus  atroces.  Pourquoi  donc  1-énormité  du 
délit  serait-elle  une  raison  daffranchir  leurs  descendans 
de  la  règle  commune,  si  véritablement  cette  règle  existait? 

«  Osons  interroger  un  prince  qui  marcha  constant» 
ment  dans  le  chemin  de  1  honneur,  qui  ne  s'écarta  jamais 
de  ses  lois  sévères,  et  que  ceux  qui  se  targuent  d^une  or- 
gueilleuse petitesse ,  écoutent  la  réponse  du  plus  grand 
et  du  meilleur  des  rois.  «Du  coté  de  ma  mère,  disait 
€  Henri  IV,  je  descends  du  connétable  de  Saint-Pol ,  et 
«  j'ai  hérité  du  duc  de  Nevers  ^  leur  crime  m*a-t-il  des- 
«  honoré?  Le  prince  de  Condé,  mon  onde ,  aurait  eu 
«  la  tète  tranchée,  si  François  II  avait  vécu  un  )our  de 
€  plus-  Toutes  ces  personnes  cependant  n'ont  imprimé 
«  ni  à  moi,  ni  à  mes  ancêtres,  aucune  tache  dlgnominie.  » 

«  Peuples ,  ainsi  parlent  vos  maîtres  5  connaissez-vous 
mieux  qu'eux  les  maximes  de  1  honneur  et  serez-vous 
plus  délicats ,  plus  sensibles  que  les  souverains  du  monde 
qui  peuvent  tous  faire  la  même  réponse  qu'Henri  IV? 

«  iSerez-vouS'  plus  délicats  et  plus  sensibles  que  les 
princes  du  sang  ro}  al ,  et  que  les  pairs  du  royaume , 
presque  tous  unis  enixe  eux  par  les  liens  de  la  parenté 
.  oude  Talliance  î  Us  sont  tous  leurs  propre^  juges  mais 
pourraient-ils  Pétre  ^  Parrèt  quïls  doivent  rendre ,  cou- 
vrant d'opprobre  les  parens  et  les  alliés  du  coupable  , 
enveloppait  à  ce  titre  même  ses  juges  dans  la  proscription. 
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€  Sera-ymis  plus  délicats  et  phu  sensibies  que  Vùràtt 

entier  de  la  noblesse  F  Quoi ,  les  fils  d'un  gentilhomme 
condamné  conserveront  les  prérogatÎTes  de  leur  naîs^ 
sance  ,  et  ceux  qui  peuvent  encore  figurer  avec  distinc- 
tion 4ans  le  corps  le  plus  illustre  de  Tétat  ^  ne  pourraient 
entrer  -  dans  une  braille- particulière  î  Voya  combien  de 
monstrueuses  inconséqueutcs  sorleat  d'un  faux  priiidpe 
et  d''uQe  opinion  erronée. 

«  Loin  de  punir  les  enfims  des  &ates  de  leur  pire  ^  il 
faut  ^  dit  un  ancien  sage,  les  louer  de  ne  pas  leur  ressem- 
bler* C  est  À  ce  conseil  judicieux  que  vous  vous  êtes  coa- 
formés,  Messieurs,  quand  vous  avez  rendu  votre  arrêt 
en  faveur  de  M.°*®  et  vous  ne  pouvez  manquer 
aujourd'hui  à  votre  propre  sagesse. 

«  Vous  ave»  vu  la  foule  des  abus  qu'entraîne  le  pré- 
jugé, vous  avez  vu  qu^il  n'était  propre  qu^à  tarir  la  source 
des  vertus^  et  qu'en  croyant  opposer  une  digue  au 
crime  ,  il  ne  faisait  réellement  que  lui  oler  un  frein. 

'  «  Pénétrons  dans  le  sein  de  ces  familles  que  les  torts 
d'un  seul  homme  réduiraient  à  Tiniaraie:  dans  plusieurs 
des  individus  qui  les  composent ,  Ton  reconnaît  des  sen- 
timens  nobles,  des  qualités  patriotiques ,  des  dispositions 
heureuses ,  des  talens  précieux  ^  tous  ces  hommes  pour^ 
raient  être  utiles  ^  ils  auraient  peut-être  rendu  d'impor- 
tans  services  à  leurs  concitoyens  et  à  Tétat  Mais  le  pré- 
jugé cruel  vient  saisir  ses  vicLimes,  il  les  livre  à  la  lionle 
qui  iit'irit  Pâme  et  au  désespoir  qui  la  corrompt.  La  patrie 
n'a  plus  rien  à  attendre  de  ces  infortunés ,  désormais  ils 
vont  végéter  en  rampant,  uniquement  occupés  du  soin 
de  cacher  leur  vile  existence }  ou  si  leur  âme  conserve 
encore  quelque  ressort^  ils  échapperont  à  nos  mépris 
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pftr  la  finie,  et  se  vengeront  de  nos  outrages  en  portant 

leurs  vertus  à  nos  caiiemis. 

€  Heureux  eoeore  Tétat,  si  le»  hommes  ne  se  Cweni 
pas  à  de  plus  fimesles  extrémités^  qui  sait  fosqu^oà  pei»- 
vent  aller  les  emportemens  du  désespoir  ?  Vous  ôtez^ 
rhonneur  à  des  gens  de  bien,  vous  Ie&  rangea  dans  k 

classela  plus  abjecte  ^bientôt  ilsconiracteront  les  vices  des 
malheureux  avec  lesquels  vous  les  confondez.  Croyez-vous 
qulb  aimeront  encore  b  vertu  «pu  n^a  pu  les  défendre, 
et  qu'ils  fuiront  le  vice ,  quand,  peut-être,  il  sera  devenu 
leur  unique  ressource?  Qui  pourra  les  retenir  alors  au 
bord  du  précipice  P  Ce  ne  sera  plus  1»  voix  de  l'hon- 
neur, vous  leur  avez  ôté  ce  puissant  modérateur.  Vous 
fiites  injustes  envers  eux,  ils  seront  cruels  à  votre  égard  ; 
ils  mériteront  un  jour  la  peine  dont  vous  les  accablez  à 
tort,  ils  inonderont  de  crimes  vos  campâmes  et  vos  cités. 

€  Nous  sommes  effirayés  de  ce  déluge  de  maux  qu^eiv- 
traîne  le  préjugé ,  vous  1  êtes  comme  nous ,  Messieurs , 
vous  concevez  toute  Tétendue  du  sacrifice  barbare  qa^il 
exige,  et  quelle  perte  ce  serait  pour  Tétat  s^il  s^aecomplis» 
sait^  vous  ne  le  souilrirez  pas:  vous  rallumerez  plutôt  le 
flambeau  de  Témulation ,  vous  encouragerez  le  fils  hoiir* 
nête  hornmc ,  a  compenser  par  des  actes  utiles  le  mal 
que  son  père  a  commis,  et  le  tort  qu  il  a  fait  à  la  société  ^ 
vous  serez  justes  en  uû  mot,  et  vous  récompenseres  cha- 
cun selon  ses  oeuvres.  » ,  " 

Ce  discours  dura  dix  heures.  M.  de  Bouchepom  fut 
souvent  interrompu  par  de  ncmbreux  applaudissemens, 
et  le  soir,  au  spectacle ,  les  acclamations  redoublèrent 
avec  plus  d^effervescence  encore.  «  Une  fi>is  du  moins, 
«  comme  le  dit  M.  de  Luzancourt,  écrivain  de  Tépoque, 
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€  insensible  aux  takns  quUl  fàit  éclore.  » 

Peu  après ,  les  révolutions  de  la  magistrature  ayant 
enlevé  M.  l'avocat-générai  à  fonctions  ^  il  fut  admis 
au  conseil  et  se  perfectionna  dans  la  capitale.  L^aménité 
de  son  ctraetère  ^  sa  constance  au  trsTail  ^  ses  progrès  le 
firent  nommera  linteudance  de  Corse ,  le  9  avril  1776  : 
place  importante  qui  prouvait  la  haute  confiance  que  le 
gouvernement  avait  en  lui  ;  mais  qui ,  par  le  malheurt ux 
état  où  cette  ile  se  trouvait  réduite^  devait  être  plutât 
consid<Me  comme  une  charge  que  comme  une  ftveur. 

La  Corse  sortait  à  peine  de  trente  années  d'anar- 
chie et  d\me  guerre  qui  avaient  dévasté  son  territoire. 
Des  villes  déttbrées,  de  misérables  huttes  en  partie 
ruinées  par  les  flammes^  répandues  sur  un  sol  inculte ^ 
mal  sain,  couvert  de  forêts  et  d^énormes  débris  cal- 
caires^ des  routes  impraticables  se  perdant  sous  los 
bruyères  \  les  champs  abandonnés  ^  le  commerce  anéanti^ 
des  habitans  exaspérés,  jaloux  de  leur  liberté,  et  prêts 
à  verser  leur  sang  pour  elle;  baissant  la  France  qui 
leur  imposait  des  lois....  telle  était  la  Corse,  hnsque 
M«  de  Bouchepom  fiit  appelé  à  la  régénérer.  Il  a»- 
mena  avec  hii  quelques  hommes  dont  le  ^le  et  Tins* 
trudion  pouvaient  lui  devenir  d^uii  grand  secours^ 
MM.  Colchen ,  aujourd'hui  pair  de  France,  Cadet, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin,  et 
M.  Chandelier,  retiré  à  Meudon. 

«  Une  sage  dispensation  des  fliVeurs  et  des  peines , 
une  attention  vigilante  à  se  servir  à  propos  de  la  sévérité 
ou  de  la  douceur,  et  à  les  tempérer  Pune  par  Tautrc^ 
sans  que  celle-ci  produise  Iç  relâchement,  et  sans  quo 
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celle-là  eCFarouche  un  peuple  susceptible ,  sont  parvenus , 
sous  radministratioii  de  M*  de  Bouchepom,  i  assouplie 
le  caractère  national  des  Corses^  qu'il  n^est  donné  k  noUe 
force  humaine  de  changer  subitement.  »  (  De  Luzancourt) 
£chappée  m  convulsions  d^une  fièvre-  dévorante, 
cette  lie  oublia  ses  malheurs,  espéra  un  meilleur  avenir, 
et  se  montra  plus  d'une  fois  reconnaissante  emers  son 
mtendant  U  éprouva  surtout ,  dans  une  maladie  grave 
fpijA  fit  en  1779,   rattachement  que  lui  porUiit  un 
peuple  envers  lequel  tant  d'historiens  ont  été  injustes. 
Cette  affection,  effet  du  climat  et  d^un  travail  trop 
assidu,  ayant  mis  en  danger  la  vie  de  Bertrand  de 
Bouchepom,  Pallaime  universelle  lui  fit  sentir  le  vif 
intérêt  qu^on  portait  à  la  conservation  de  ses  jours. 
.  M."^  de  Bouchepom ,  qui  partageait  les  soins  de  sou 
époux^  n?était  pas  moins  chérie*  Ses  attraits  lui  avaient 
déjà  gagné  le  cœur  des  Corses ,  avant  que  sa  bienfaisance 
eâ.t  captivé  leurs  hommages.  Ce  fut  cette  dame  qui,  avec 
M.  ie  comte  ide  Marbeuf  ,  gouverneur  de  Pile ,  tint  Louis 
Buonaparte  sur  les  fonts  de  baptême.  ' 
:  Pour  récompenser,  tant  de  vertus,  le  roi  conféra  à 
son  intendant,  par  des  lettres  fort  honorables,  le  titre 
de  conseiller  honoraire  au  parlement  de  cette  ville  v,.. 
.  Nommé,  le  4  mai  1785,  intendant  de  la  généralité 
de  Pau  et  de  Bayonne,  qui  comprenait  les  depai  temens 

*  Ifc  Loais^  etc.  Pour  se  coiiformcr  à  nos  iolcnlions  bîenlaisautt  ';  j)f)ur  nos 
nouveaux  sujets  de  Tlsle  de  Corse  ,  il  falloit  y  encouraoer  Pat^riculture  ,  le 
commerce,  U  population,  achever  défaire  cesser  Tarbitraire  dans  le«.im- 
posiiioas ,  nous  proposer  des  secours  vraiment  nécessairRS  dans  un  Pays 
dévasté  par  drs  {^merres  et  des  troubles  ,  dont  plusieurs  années  de  disette 
accroissoient  encore  les  malheurs,  et  les  y  répandre  avec  discernement i 
wai  £ûr«  coiwolue  k  miilkur  omjpioi  àt  bm  fatéiêf  tllst  tmiÂn  i|iile« 
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du  G  ers  ^  des  Hautes  et  Basses-Pyrënëes,  îl  administra 
parfaitement  cette  province,  concourut  à  prévenir  la  di- 
sette des  grains,  qui,  en  1789,  désola  une  grande  partie 
du  royauiue,  et  emporU  les  regrets  d'un  pays,  témoin 
de  sa  continuelle  sollicitude  pour  opérer  le  bien. 

Lors  de  la  division  de  la  France  en  dëpartemens,  il 
avait  obtenu  à  l'assemblée  électorale  un  grand  nombre 
de  su£Ërages  pour  la  place  de  procureur  général  syndic  f 
et  ce  fut  le  dernier  témoignage  d^affection  et  de  confiance 
qu^aient  pu  lui  donner  ses  administrés.  Son  attachement 
aux  principes  monarchiques  le  rendirent  suspect,  quoi- 
qu'il (  lit  lait  don  de  toute  sou  argenterie  à  Thôtel  des 
monnaies  pour  subvenir,  plus  que  ne  le  permettait  sa 
fidble  fortune,  aux^ttigeances  du  moment  Les  fils  de 

•nrlont  i  noUt  pott  de  Toulon ,  pour  les  eonttroetioas  qn^cdgo  k  gvcm 
pcéwDtft.  L«  chois  que  nous  avons  fail  de  noire  amé'ci  fieslC^  KBuTHAnn 
01  fioscniMMur ,  a  patCutenieat  rempli  nos  vues  i  tous  égards*,  aons  les 
nTwns  fliiSnie  illcndoes  jusqu^à  délirer  qne  la  lunille  de  odui  qne  noos 
iMmorecions  de  aoive  confiance  en  ceue  Isle,  j  donnât  rexemiile  de  TlionnA* 
teirf,  de  Punit»)  des  bonnes  mosovs  ei  de  h  religion*  La  sienne,  en  se 
eoncilîant  tons  les  cœurs  par  des  actes  nultipliéi  d'amrfnilrf  et  de  bienfiosanoe, 
et  surloat  par  une  attention  constante  à  prévenir  ou  faire  cesser  dés  le 
principe  ,  des  mésintelligences  dont  les  suites  scroicnl  plus  dangereuses  dans 
notre  Isle  de  Corse  que  dans  aucuue  de  nos  provinces  ,  a  fait  chérir  et 
pr.iU([uer  des  ▼ertus  dont  elle  est  le  modèle.  Voulant  en  couscquence  donner 
des  m  jrqiies  de  notre  satisfaciiou  à  uolre  ame  et  féal  C.  F.  B*  de  B.  ,  nous 
nous  ytroposous  df  lui  accord^■r  luic  place  de  conseiller  d'honneur  dans  la 
compagnie  uicme  où  ses  ancêtres,  et  notamment  îe  f(  u  situr  Louis-Pierre 
Bertrand  de  Chailly^  conseiller  en  notre  cour  de  parlement ,  chambre  des 
comptes. . hon  pére  ,  lui  ont  fourni  des  exemples,  des  connoissanees^  de 
riutégritë  et  du  lélc  qu'il  a  fait  tourner  an  bien  et  atilitë  de  notre  service 
dans  les  dîfiërens  emplois  qu'il  a  exerces.  Nous  ùous  y  portons  d'autant  pins 
tolontiars,  que  noua  sommes  d^jà  assuré  du  d^r  qu'a  notre  oour  de  «ii- 
server  dans  tes  ftstes  vn  nom  que  nous  ssrons  lui  être  cher,  et  de  resieiret 
de  plus  en  pins  les  liens  quîluiatucbent  nn  magistral  qn*elle  a  tnnsféû 
digne  d«  le  porter.  ▲  ces  emict,  «re«  n 
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Bertrand  de  Boucfaepom  ayant  éaâgré  ^  les  agens  de  la 

terreur  interceptèrent  la  correspondance  qulls  avaient 
4vec  leur  père;  et  ce  dernier^  arrêté,  gémit  quelque 
tems  dans  les  prisons  de  Toulouse  où  il  fut  décapité. 

Bertrand  de  Boucheporn  a  eu  cinq  enfans  :  quatre  fils 
et  une  fiUe  mariée  à  M*  Chedeaux.  (  Voy.  son  article.) 
Un  des  fils  est  mort  dans  rémigration.  Les  trois  autres 
ont  occupé  de  graiids  emplois  sous  Tfjnpereur. 

'  L^ainé,  baron  de  Boucheporn,  nommé  maréchal  delà 
cour  de  Westphalie ,  lorsque  Jérôme  Buonaparte  prit 
possession  de  ce  royaume,  fut  appelé,  le  ii  décembre, 
à  la  place  de  contrôleur  général  de  la  liste  civile;  et  son 
&ère  qui  avait  été  attaché,  en  juillet  1806,  à  la  cour  de 
Hollande,  en  qualité  de  préfet  du.palais,  dont  laiiUe 
a^t  été  tenue  sur  les  fonts  de  bapléme  par  la  reine, 
fut  créé  le  même  jour  administrateur  du  garde-meuble 
de  la  couronne. £n décembre  1812,  ce  dernier  remplaça 
.  le  baron  de  Boucheporn  qui  rentra  dans  ses  anciennes 
fonctions  de  préfet  du  palais.  Le  baron  deBouchepom| 
qui  avait  épousé  M.^^^  Desportes ,  fille  du  préfet  de  la 
Moselle,  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  directeur  de 

.la  poste  aux  lettres  de  Mets ,  Iprsqull  mourut 

LeplusjennedesBouchepom,  marié  àM.^^  dePoutet, 
est  dievalier  de  Saint-Louis,  et  sous-inspecteur  de  la 
loterie, 

Journal  de  M«ts,  impr.  de  J.  P.  G>lHgDoii ,  >7^7iP*  106,  et  1771,  p.  loa 
—  Aâicbes  de*  Evéchés  et  Lorraine,  1771  ,  n."  la,  p.  48;  1781  ,  u."  17, 
p.  i3a  etsuW. ^  q."  13^  p  i^i*  —  Recueil  des  Lois,  Edit.  ^  eic. ,  du 
pailement  de  Metz.  —  Extrait  da  Pbidoyer  de  M.  PAvocai-jjcucral  au 
Parlement  de  Metz,  daus  le  fameux  procès  de  M.  de  Valdahon.  ^ancj, 
Pierre  Barbier,  iu-ia,  i3i  pages.  —  Almanach  des  Trois- Evéchcs.  — 
X^bUa  daMoniuurde  1800  à  iÔi4}.p*  109*  —  Papier«dc  familis. 
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■ 

BOUCHOTTE. 

■ 

Bot}>esOTTE  (  Jèon-BAptiste-Moël  ) ,  mim  ministre 
de  la  guerre,  né  à  Metz  le  25  décembre  l'J^^  e$t 
fik  de  JMn-rDîdieF  Bouchotte^  causier  de  resfraordi** 
naire  des  gucii  es.  d  <Jc  Marie-Lucie  Gcorgi  son  épouse. 

Destiné  ^  la  carrière  des  armes ,  il  entra,  k  Tâge 
'de-  16  «08,  dans  un  régiment  alkmand  an  service 
de  France ,  sous-lieutenant  à  la  suite  de  INassau  y  le 
18  janvier  1775,  et  en  pied  dans  Royal-Nassan,  hus- 
sards, le  3  juiflet  lyyS;  Il  fut  réformé  le  12  juillet 
1776,  redeviojt  k  même  aimée  sous-lieutenant  dans 
-Royal-^iSiwaltes ,  ^  'en  pied  am  second  régiment  des 
chevau-légers ,  le  23  avril  1778^  capitaiiie  eu  1 7 85,  dans 
les  hussards  d^Esleriiasy,  il  fut  quaartiermaltfc  du  même 
corps  eti  1787.  M(Aniaé£tutenaBt<-€olônel'et  commat^ 
dant  temporaire  de  Cambrai ,  après  la  campagne  de 
1 79^  ^  il  reçut  Tannée  suvvanle  le  brevet  de  colonel , 

continua  de  commander  à  Cambrai ,  prit  des  mesures 
salutaires  pour  empécker  cette  place  de  tomber  eati:^ 
les  mains  de  DumodiieE  ea  {dutôt  -des  Anfarickiens,  et 
acquit  ime  réputation  d'ordre,  de  probité,  de  désin- 
téressement et  de  patriotisme,  qui  fit  jeter  les  yeux  Èvar 
lui  pour  occuper  le  poste  le  plus  éminent  dont  k 
république  pût  alors  disposer. 

Dans  une  séancede  la  convention, du  i4fliars  1793, 
il  fut  concuirent  de  Beurnonville  pour  le  ministère 
de  U  gume,  et,  lorsque  ce  ministre  fiit  pris  par  ks 
Autrichiens ,  la  convention  fela  de  nouveau  les  yeux 
sur  M*  Boucbotte,  qui  fiit  4lu  le  4  avril^7^,à  la 
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presque  unanimité  des  suffrages.  U  était  à  YalencienneSf 

lorqu''une  lettre  de  Lebrun  lui  annonça  le  choix  <jue 
i^on  venait  de  faire,  et  il  répondit  le  7  : 

«  J^aî  reçu,  citoyen,  le  décret  de  k  oonvention 
nationale  qui  me  nomme  au  ministère  de  la  guerre  ^ 
et  la  lettre .  que  vous  av^  pris  la.  peine  de  mVcrire 
pour  m'^annoncer  cette  nominatîpn.  Dans  les  tems  de 
révolution ,  Ton  doit  plus  consulter  son  dévoûment  que 
sa  capacité ,  lorsqu^on  est  appelé  aux^fiomiftions  publiques. 

•Je  vais  me  rendre  aux  ordres  de  la  convention.  » 

Le  19  avril ,  il  anniMaça  à  cette  assemblée  avoir  choisi 
pour  adjoints  Ronsin,.  Figeac,  François  I>elisle  et 
Xavier  Audouin.  Lie  14?  il  prit  six  nouveaux  adjoints, 

.au  nondbue  diesqueb  un  de*  ses. frères,  eonupaissaire  des 

guerres. 

La  responsabilité  d^un  ministre  de  la  guerre  était 
grande  à  une  époque  où  PEurope  en  feu  se  liguait 
contre  la  France^  et  où  le  pouvoir  avait  à  lutter  en 
•même  t^ns  contre  les  ennemis  du  dehors  et  contue 
les  factieux  du  dedans;  aussi  ne  &ut-il  pas  s^étonner 
si,  dèjs  le  20,  Bouchotte  vit  censurer  son  administra* 
tion.  Lidon  Taccusa  de  chstnger  le  régime  prescrit  pour 
rarmemeiit  des  volontaires,  d'adopter  une  fausse  mesure 
pour  la  réparation  des  armes,  et  lui  reprocha  de  ne 
s^ètre  pas  entendu^  en  arrivant  au  ministère,  avec  les 
membjres  du  comité  de  salut  public ,  a£n  de  connaître 
les  agens  de  ^s  l>ureaux  qu^il  âdlait  conserver  ou  ren^ 
voyer.  Il  mit  le  mérite  de  M.  Bouchotte  bien  au- 
dessous  de  celui  de  Pache,  et  assura  qà*on  l'appelait 
au  comité  le  ministre  d'£gypte,  ou  statue  de  Pierre. 
Bellcgard^  et  Robespierre  jeun^  défendirent  !Vj[.  Bou« 
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-thotte.  Ce  dernier  proposa  mènie  de  rappeler  lidon 

k  [  ordre.  Âccu&é  de  nouveau  le  25  mai ,  par  CaiulioUf 
•Lidon^  Bréavd  etauireB,  Sergent  et  Marat  prirent  la 
parole  en  sa  faveur.  M.  Bouchotte  donna  sa  démission  • 
Ton  proposa  de  changer  rorgaaisation  du  département 
^  la  guerre^  et  d^  frire  figurer  Pancien  ministre 
comme  adjoint.  Camboulas  fit  décréter^  le  3o ,  que  le 
comité  de  sahxt  publie  présenteimit  un  autre  ministre 
■à  sa  place  ;  maïs  ces  propositions  fiirent  écartées  par 
des  raisoDS  qu^on  ignore.  Le  8  juin ,  Haussmann  pré- 
tendit que  les  fiiutes  de  M.  Boudiotte  compromettant 
le  sort  (le  la  république,  il  fallaïl  le  destituer  sans 
retard*  Trois  jours  après ,  Boiicbotte  renouvela  sa  dé- 
mission ,  et  le  surlendemain  on  proposa  le  ministère  à 
Beauharnais  ;  mais ,  ce  dernier  Payant  refusé ,  M,  Bou- 
lotte conserva  le  porte-feuille.  Le  26  juillet ,  la  société 
des  Cordeliers  et  celle  des  Républicains  du  10  août 
ûrent  une  démarche  auprès  de  la  convention  pour  son  . 
maintien  an  ministère;  Robespimè  les  appuya  avec 
énergie,  et  fit  rapporter  le  décret  qui  destituait^  im- 
plicitement M.  Bouchotte.  Toutes  les  tribunes  applau- 
dirent à  •  plusieurs  reprises»  Le  27  juillet ,  le  comité 
de  salut  public  ayant  proposé  de  mettre  20  millions 
i  la  disposition  du  ministère  de  la  guerre ,  pour  iqppro» 
TÎsitaner  les  années  de  la  république^  la  convention 
y  souscrivit.  Quelques  jours  après  ^  on  lui  confia,  eu 
outre,  la  fonte  des  cloches* 

Le  12  août,  Gossuin  dit  que  le  ministre  de  la  guerre 
n^était  qu^un  mannequin,  qui  ne  iaisait  rien  par  lui- 
même,  qui  ne  prenait  conseil  que  des  dubs  et  (rompait  les 
patriotes.  U  proposa  de  Tappeler  à  la  barre  pour  rendre 
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compte  de  sa  eoncluile.  Lâoroix  ^  en  soufenànt  la  pro- 
posiùao  de  Ga&suin ,  réclama  un  rappoiri  générai  de 
la  part  du  oûnxifcé  de  aalat  pttblk^  sur  Btmcbotte'.^ 
tt  sur  I  cUL  de  la  république.  Barrère,  qui  en  tut  chargéi 
le  lui  le  jour  m^oe^  daa&  ia  séaoce  du  &oiir. 

€  Si  ^iis  voules  savoir  ropîmon  particalière  du 
comité  sur  Bouciiotte^  il  vous  dira  quil  reconaait.eo 
iui  un  républicanisme  assuré  ^  uiiè  exaoie  probité,  un 
homme  considérablement  laborieux  ;  mais  il  vous  dira 
aussi  que  jamais  Tadmiaistralion  de  la  guerre- n  a  pré- 
senté des  travaux  si  immenses.  Vous  avez  dnq  coït 
mille  houimt's  à  faire  mouvoir  ;  le  siccle  fameux  de 
Louis  XIV  n'a  pas  présenté  un  tel  état  de  choses*  » 

A  la  même  époque,  k  ministre  Boacbotle  ayant' 
suspendu  de  ses  iouctions  le  génër<il  de  brigade  Tunck 
qui  commandait  en  Vendée ,  les  re|Mrésentans  du  peupto, 
loin  d^adopter  cette  mesure  qu^ik  croyaient  inju^,  le 
nommèrent  provisoirement  général  divisiûiMiaire  ^  mais 
M.  Bouchotte  îusti&a  sa  conduite  pàr  une  lettre  du 
conventionnel  Bréard .  insérée  dans  le  &(onitcur  du  2 1 
août  .1793. 

Accusé  quelque  tems  après  à.  la  société  des  Jacobins, 
par  LaNeaux,  ckei  ilu  bureau  de  l'inspection  générale 
des  troupes ,  qu^il  avait  destitué  le  aô  septgnbre  ,  Sija»  ' 
.prit  la  parole  et  k  défendit  des  inculpations  d^incivisme 
«dirigées  contre  lui»  •  .  . 

Le  i3  décembre,  un  cojaamissaâre  des  guerres  gagn^ 
par  les  ennemis  de  M.  Bouchotte,  porta  devant  la 
convention  une  plainte  concertée  à  l'avancç,  pçirtant 
sur  rinexécution  d^un  décret  qui  ordonnait  le  rembour- 
sement des  sommes  pour  lesquelles  mille  français  étaient 
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én  otege  S  Mayenœ ,  entrt  ks  mains^de  IVniiaui»  Os 

se  cootentait  de  demander  le  renvoi  de  cette  pétitian 
aux  comités  des  finances  et  da  saint  public^  mai» 
Bourdon  de  TOUe  se  levant  avec  précipitation ,  sVcria  • 
«  il  est  biea  singulier  qu  après  les  £iits  qui'  vieimeiàt 
â^ètre  dteonc^^  on  gavde  le  siicnce;  et  qua  quand 
il  y  a  un  décret  qui  oiiloiiuc  au  minîsito  *le  la  guerre 
d'eiLToyer  des  fonds  pour  racheter  mille  républicains  > 
en  se  taise  sur  mie  exécation  de  quatre  mM.  (  On 
applaudi.'.)  Qu'est-ce  Jonc  que  celle  infâme  burcaucralie 
di»  ministre  delaguerrePQuVst-cedoncqueBooehottef 
Quel  est  donc  son  poQTOÎr?  esi-il  aiv^essus  de  la 
convention  T  On  n'ose  pas  dire  qu'il  laisse  les  lois  sans 
exécution  L  Quoi  1  nous  trenblenons  devant  Boncbotte  \ 
(  On  applaudit  ). 

«  Je  demande  que  le  ministre  de  la  guerre  soit 
i^pelé,  sësneé  tenante^  pour  roidre  compte  du  retard 
apporté  à  Texcculion  d  au  décret  qui  eût  rendu  mille 
de  nos  frères  à  la  lépybtique»  » 

Cette  proposition  fat  décrétée  au  milieu  des  plus  ti6 
applaudissemens.  Bouchotte  expliqua  qu^il  avait  donne 
&  la  trésorerie^  le  3o  août,  des  ordres  pour  &ire  tenir 
à  Mayence  les  fonds  en  qiu  blion  ^  que  le  surplus  n'était 
pas  de  son  ressort ,  puisque  Couverture  des  passais 
josqu^à  cette  ville  ne  dépendait  pas  de  lui  ^  que  ccpen«» 
dant  il  avait  écrit  plusieurs  lettres  aux  représentais  du 
peuple  Saint-Just  et  Lebas ,  poitt'  accélérer  Texécution 
de  SCS  ordres  :  mais  que  les  fonds  étaient  arrêtés  à  h 
frontière ,  d  après  une  décision  des  c<mmissaii^  do  In 
convention  à  Parmée  du  Hhiîi  ^  qui  avaient  interdit 
toute  communication  avec  renaemi*  Après  quelques 
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âcdtasatioiis  de  b  part  de  Bourdon  de  TOise^  Aux^elles 

Bouchotte  répondit  sans  s'cLmaler^  on  décréta  le  renvoi 
de  l'afiaire  au  comité  de  salut  public. 

Le  27  décembre,  Mertîn  de  Thionyille  reprochant 
au  ministre  de  la  guerre  de  ne  pas  ratifier  ,  les  nomi- 
nations  &ites  par  les  représentans  du  peuple  aux  armées^ 
demanda  que  la  convention  lui  dtat  le  privilège  de 
nommer  les  officiers*  La  proposition  fui  envoyée  au 
comité  de  salut  public* 

Le  5  janvier  1794-  Camille  Desmoulins  communiqua 
à  rassemblée  un  extrait  des  registres  de  la  trésorerie 
nationale,  qui  portait  en  dépense  une  somme  de  ifô^ooo 
francs  pour  le  journal  d'Hcbcrt  (  le  Père  Duchesoe  ), 
Le  ministre^  en  cette  occasion,  obéissait  à  Timpulsioa 
secrète  des  comités. 

Le  8,  Bouchotte ,  en  rendant  compte  à  la  convention 
des  secours  distribués  aux  défenseurs  de  la  patrie^  pro- 
posa quelques  vues  nouvelles  sur  radministration  de 
ces  secours*  Accusé  de  nouveau^,  le  28  janvier,  au  sujet 
des  détenus  de  Mayence,  la  convention  décréta  qu'il 
rendrait  compte  de  sa  conduite  dans  les  24  lieures. 

Le  19 mars,  Bourdon  de  TOise,  toujours  irrité  d*ua 
premier  insuccès  et  avide  à  saisir  une  occasion  d^accuser 
Bouchotte ,  tacha  de  faire  peser  sur  sa  tête  les  plaintes 
portées  par  .la  section  des  Lombards^  . 

«  Dans  ces  tems  malheureux ,  dit-il ,  en  s^élançant  à 
la  tribune ,  où  les  crimes  les  plus  atroces  ont  failli 
perdre  la  liberté,  il  &ut  que  les  représentans  du  peiqde 
disent  franchement  leur  opinion  sur  les  individus  qu'ils 
peuvent  croire  coupables  et  qui  ne  sont  pas  encore 
arrêtés;  je  veux  parler  de  Bouchotte j  je  veux  savoir 
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Pourquoi  il  a  fini  venir  k  Paris  et  mx  eimrons  un 

grand  nombre  de  prisonniers  et  de  déserteurs  auirich^ns. 
Le  comité  de  salut  public  a  d^à  dit  qu'il  savait  quVm 
avait  distribué  des  armes.  Etait«-ce  pour  conscmuiier  avec^ 
scandale  les  siibsistances  que  les  citoyens  de  Paris  ont 
tant  de  peine  à  se  proeurerP  Etaientrils  là  pour  pro» 
téger  la  contre-révolution? 

«  Je  demande  que  Bouchoite^  ministre  de  la  guerre  ^ 
soit  tenu^  dans  les  24  beures,  de  rendre  conipteaii 
comité  de  salut  public  et  de  sûreté  géiii  raie  y  des  mo^ 
ii&  qui  Tont  engagé  à  fidre  venir  à  Paris,  4  Sainte 
Germain-en-Laye  et  aux  environs  de  Paris^  un  si 
grand  nombre  de  prisonniers  et  déserteurs  Autricbiens*  » 

Taiilefier  appuyant  cette  prc^mitioiiy  ajouta  qùe  plu* 

sieurs  d'cntr'eux  avaient  été  revêtus  de  runiioime  ua-  . 
iional^  PerriQ,  Delmas  parlèrent  également  contre  le 
ministère*  Merlin  demanda  que  U  convention^  à  la 
hauteur  des  circonstances  ^  ne  mit  pas  dans  la  balance 
un  homme  et  la  patrie^  Daudon  proposa  que  le  co* 
mité  de  salut  piddic  sVntendH  avec  celui  de  sAreté 
générale  pour  examiner  la  conduite  de  tous  les  fonc- 
tionnaires^ et  qu^on  renvoyât  à  ce  tribunal  les  incul- 
palions  dirigées  contre  Bouchotte.  Son  asis  iut  adopté^ 
mais  les  comités  n^ayant  rien  vu'  de  fondé  dans  une 
série  d^absurdes  dénonciations^  ne  firent  pas  de  rap- 
port et  chargèrent  le  ministre  de  répondre  lui-même 
à  la  convention*  Voici  sa  l^tré,  lue  dans  la  séance 
dn'  22  mars^:  «  Pai  Ù&t  exécuter  les  arrêts  du  comité 
de  salut  public  ^  qui  ordonnaient  réloiguemeut  des 
prisonniers  de  guerre  et  des  déserteurs.  Il  n^y  en  a 
eu,  dans  aucun  temps,  à  Paris ,  plus  de  4^0.  11  u a 
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été  àâivré  d'htbit  iiatîoiial  à  «àcim  d^eux.  Quant  au 

cri  de  Fwe  le  Roi  y  qui  se  serait  iait  entend  le  à  la 
GourliUe,  je  n'at  U^essus  aucun  renseignement ,  etc.  » 

Le  1.^'  avril  17941  1*  convention^  voulant  000^ 
centrer  le  pouvoir  dans  le  sein  de  ses  comités,  sup- 
prima k  conseil  jexécutif^  et  les  six  ministres  qui  le 

composaient  furent  remplacés  par  des  commissions 
auxquelles  devaient  être  confiés  les  détails  de  Tadmi- 
■nistcation^  sous  les  ordres  des  coraîtëSi»  Alors^  seule- 
ment^ BuuchoLte  se  tiouva  rendu  à  une  condition 
privée  d'autant,  plus  heureuse  pour  hn  que  Torage 
dont  il  avait  été  menacé  durant  sa  gestion  avait  été 
grand.  Mais  il  ne  jouit  pas  loi%-tems  du  repos  dont 
un  diangiefaent  imprévu  venait  de  le  gratifier^  ses 
ennemis  parvinrent  sans  peine  à  le  readie  suspect  aux 
comités  qui  le  firent  arrêter,  par  mesure  générale, 
quelque  temps  avant  le  9  thennidon 

Le  20  frimaire  an  Ili  (1794  )i  ^  ^  proposition 
d^'un  membre,  la  coaveniion  arrêta  que  le  comité  de 
sâreté  générale  prendrait  des  mesures  pour  la  mise 
eu  jugement  de  Pache  et  de  Bouchotte  (aussemtent 
accusés  d'avoir  fait  périr  un  gnmd  nombre  de  patriotes  ; 
et  Clauzel  provoqua  leur  tradurtion  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  «  camme.  neliquataires  de  plusieurs 
centaines  de  millions,  ete^  » 

Le  9  mais  1795,  des  conventionnels  les  ayant  in- 
culpés d'avoir  été  les  piovoeateurs  Am  désordres  du 
3i  mai  y  Bourdon  de  TOise  renouvela  ses  déchmadons 
et  rassemblée  ordop^ia  que  la  conduite  de  ces  deux 
ministres  serait  jugée  par  le  comité  de  <  sûreté  .gâié» 
raie.  Mais,  aucune  mesure  n ayant  été  prise,  ce  fut 
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eacone  ce  même  Bourdon^  toujoim  aride  d'une  proie 

(lifliclle  à  saisir,  qui,  dans  une  séance  du  5  mai,  dit 
à  la  c(MQ.ventioa  «  qu^elle  devait  enfio  détMunasser  le 
soi  de  IHndépendance  d'un  monstre  tel  que  Boit- 
cbol^te,  qu^il  devait  subir  la  peine  due  à  ses  ioriaits^ 
et  que  la  mort  seule  pouvait  Tempécher  d'ébranler 
de  nouveau  les  colonnes  de  la  liberté.  »  Il  demanda 
que  les  comitéfk  fissent  un  rapport  généial^  proposi- 
tion adoptée  par  la  convention  qui  arrêta  que  Bou» 
chotle  et  ses  prétendus  complices  seraient  traduits  au 
,  kibunal  criminel  du  département  d'Eurer-et-Loir^  pour 
y  èire  incessamment  jugés»  Le  24  juillet,  on  ordonna 
au  coQUié  de  sûreté  générale  de  rendre  compte  dans 
les  vingt-quatre  heures ,  de  Pexéculion  du  décret  ^  le 
surlendemain,  on  rinlerpellâ  de  nouveau  à  ce  sujet, 
mais  sans  succès^  car  le  1 8  septembre ^  Boisi^  et  TaUien 
eurent  a  provoquer  un  nouveau  décret  qui  exigeai! 
qu^en  trois  jours  on  aurait  une  réponse  définitive  sur 
les  opérations  de  ce  comité.  Le  ao^  la  section  Pelletier 
vint  elle-même  à  la  barre  presser  la  condamnation  de 
PexHuinistre  et  de  ses  co^accusés.  Le  25,  André 
Dumont ,  appuyé  par  Chénier ,  parla  dans  le  même  sens , 
demaSfdant  que  Ton  rendît  compte  de  son  procès.  Le 
tribunal  criminel  d^Sure-et-Xioir,  érigé  en  tribunal 
d^exception,  jugeant  diaprés  les  lois  révolutionnaires , 
avec  un  jury  spécial ,  et  sans  recours  au  tiibunal  de 
cassation^  présentait  toutes  les  conditions  &vorables 
aux  menées  d  un  injuste  arbitraire.  Cependant,  le  pro- 
cès ne  put  être  commencé ,  iaute  de  pièces  et  de  docu- 
mais,  pour  établir  un  acte  d^accusation.  Il  j  avait  quatre 
mois  que  le  décret  était  rendu  pour  la  traduction  de 
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BoQchotte  ^  plus  de  qmnie  mois  quH  se  troavaût  mcar- 

céré  ^  lorsque  raccusateur  public  près  le  tribunal  cr^ 
minei  en  question ,  écrivit  k  la  convention  une  lettre 
qui  fut  lue  dans  la  séance  du  4  vendémiaire  an  IV. 
£Ue  couienait^  entre  autres  cboses:  «  J'observe  que 
€  nulle  pièce  à  diarge  ne  m^est  parvenue ,  et  que  je 
«  ne  puù>  mettre  en  jugement  un  citoyen  contre  lequel 
4  il  est  impossible  de  baser  un  acte  d'accusation.  » 

La  convention  ^  mr  le  point  d^abandonner  le  pouvoir 
et  de  terminer  sa  turbulente  session ,  n'^avait  plus  que 
ùire  de  cette  pcditique  qui  Tengagéait  i  reporter^  en 
dehors  d'elle-même ,  les  fautes  dont  elle  se  sentait  cou- 
pable ,  ou  tout  au  moins  complice  ;  ses  comités  envoyè- 
rent leur  main-levée  au  tribunal  criminel  dlSureet^Lotr, 
et  Bouchotte  recouvra  une  liberté  achetée  par  six  mois 
de  détention.  11  s^est  retiré  à  Metz  oik  il  fat  nommé 
officier  nnmicipal  au  mois  d^avril  1796 ,  et  électeur  en 

»799-  ' 
Il  épousa^  en  1 795 ,  la  veuve  de  M.  d^Aobignyy  son 

adjoint,  et  vécut  loin  des  affaires  ,  ealouré  de  Testime 

de  ses  concitoyens  ^  et  consacrant  à  l'étude  les  derniers 

jours  de  son  honorable  carrière.  On  assure  qu^il  s^occupa 

de  Mémoires  sur  la  Résolution  française.  Il  parait  que 

ce  n'est  point  à  lui,  mais  à  Bouchotte ,  ancien  procureur 

du  roi  à  Bar-sur-Selne ,  qu'il  faut  attribuer  un  ouvrage 

qui  parut  sous  le  titre  suivant  : 

Observations  sur  Tisceord  de  /a  raison  et  de  la  religion 
pour  le  ràtahlissement  du  dis^orce  y  T anéantissement  des 
séparations  entre  époux  ^  et  la  réformation  des  lois  rela^ 
tives  à  ^adultère,  ijgi  ^  îa-B.*  Par  J.  B.  P^.  Bouebotte. 

Les  détaiils  dans  l^quels  nous  sommes  entrés  sur^ 
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Bouchotte  étaient  iadîspeasables ,  parce  quUl  a  été  soii- 
Tent  peint  som  des  couleurs  défavorables  par  des  bio>* 
graphes  mal  informés  où  dont  certaines  passions  con- 
duisaient la  plume.  La  eoutradiclion  des  inculpations 
dirigées  contre  ce  minbtre  suffirait  seule  pour  en  dé* 
montrer  la  fausseté*  Les  uns  l'ont  donné  pour  un 
homme  dont  riocipacité  et  Tineptie  étaient  extrêmes  ) 
les  antres  Pont  signalé  comme  un  chef  de  parti  cher- 
chant à  asseoir  sa  puissance  au-dessus  de  celle  de  la 
convéatîon  natiimale; d'après  ceuxci,  c'était  un  ministre 
qui ,  dans  Timpossibilité  de  prendre  conseil  de  lui-même, 
suivait  Timpulsion  que  lui  donnaient  les  clubs  ^  d'après 
ceux-là^  ce  n'était  rien  moins  qu'un  Séide,  ami  des' 
décemvirs ,  abattanl  la  tète  des  pali  iotes  ^  enfin ,  d'autres 
le  regardaient  comme  le  détenteur  des  deniers  publics. 
Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  a  i^i  dû  détruire 
la  iausse  opinion  qu'on  s'est  formée  sur  Bouchotte^ 
quelques  mots  encore  sur  la  position  critique  où  devait 
être  cet  agent  suprême  d'un  gouvernement  assis  sur  des 
ruines,  du  sang  et  des  tombeaiuL,  feront,  je  pense, 
ressortir  entièrement  son  caractère* 

Lorsque  Bouchotte  prit  le  porte-feuille  de  la  guerre , 
la  fix>Dtière  du  Mord  était  envahie  ^  l'armée  qui  s'affiû- 
btissait  chaque  jour  davantage,  manquait  de  munition , 
d'artillerie,  de  magasins^  le  Rhin  avait  été  franchi^  des 
troupes  nombreuses  menaçaient  l'Alsace  et  la  Lorraine , 
et  Pon  n'avait  à  leur  opposer  ^ue  des  lioninies  sans 
armes,  sans  canons ,  sans  chaussure,  sans  idée  de  la 
guerre^  Parmée  des  Pyrénées  ne  présentait  pas  un  état 
plus  satisfaisant ,  et  la  guerre  civile  ,  fomentée  au  sein 
de  la  Vendée ,  donnait  les  plus  vives  inquiéti|4es.  Il 
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6llait  donc  que  le  ministre  de  la  guerre  pourvAt  i  tont; 

il  fallait  que  3oo  mille  hommes  fussent  spoatanémeiilr 
levés,  armés ,  habillés ,  mégimaXé^tk  nonstid;  plu- 
sieurs mois  étaient  nécessaires  "pour  arriver  à  ce  résultat, 
et  les  exigeances  de  toute  natoe  devaient  se  multi- 
plier &  mesure  que  la  réTohition  marehait^On  ne  laiseail 
point  à  BoLichotte  le  tems  de  pourvoir  à  tout^  les 
dai^iers  de  la  patrie  répandaient  l'inquiétude  dans  les 
esprits^  les  dénonciations  pulMaient  contre  le  ministère 
et  ses  ageus  ^  il  avait  à  résister  à  la  fois  aux  ennemis  de 
la  France  et  à  la  France  eUe-mèmCr  Le  filcheux  étal  de 
la  Vendée  ^  l  iavasion  du  territoire  vers  le  Nord  ,  le  Rhin^ 
les  Pyrénées  et  les  Alpes^  les  guerres  civiles  provoquées 
par  Por  de  la  GranderBretagne,  la  perle  de  Mayence, 
Condé,  Valenciennes ,  le  Quesnoi ,  Toulon,  etc.. . .  ^. 
Tant  de  djésastres  à  côté  de  tant  d'eflTorts  pour  les  éviter  j 
irritaient  les  esprits  au  pmnt  de  ne  voir  que  trahisons 
de  la  part  des  hommes  qui  dirigeaient  le  timon  de  Tétat 
ou  commandaient  les  armées* 

Et,  cependant,  n'est-ce  point  à  Bouchotte  qu'on  est 
redevable  dWe  partie  des  succès  qui  signalèrent  les 
demiets  mois  de  93  f  ne  1  Vt-on  pas  tu  veiller  it  la  fois 
à  la  fabrique  des  canons,  des  armes.,  des  poudres  et 
des  munitions,  à  la  défense  des  places,  à  rapprovision*» 
nement  des  armées  ?  N'est-ce  pas  sous  son  ministère  que 
700,000  hommes  fm'cnt  rassemblés  et  équipés  dans 
respace  de  quatre  mois  ^  qu^une  nombreuse  cavalerie 
apparut  tout-à-coup  dans  les  plaiues  de  la  France,  cl 
que  ome  armées  volèrent  à  la  d^mse  du  temtoire  sacréf 
Le  choix  d^un  ministre  éclairé ,  capable  de  ju^er  les 
hommes  et  les  choses,  fut-il  pour  rien  dans  la  formation 
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de  celle  galerie  mililiaiiie  àe  Tépoque  oà  Ton  ¥oit  m 
même  tems  Kléber,  Masséna,  Morcau^  Bugomaiier  ^ 
Aiigereau,  Lefeb^e,  Marceau,  £blé,  Legrand,  Serrur 
rier,  Cervoni,  Âbâtucci ,  Férino  et  P^apoléon  lui-même  F 
Ce  fut  sous  Bouchotte  qu'ils  commeucèreut  à  se  distin- 
guer dans  une  carrière  où  ils  ont  depuis  acquis  tant  de 
gloire  ^  et  ce  fut  aussi  sous  lui  que  ks  triomphes  de 
Hondtschoot  et  de  Waiignies ,  la  délivrance  de  Mau- 
beuge ,  les  succès  de  Tannée  du  Bliin ,  le  déUocus  de 
Landau,  la  reprise  de  Toulon  signalèrent  les  beaux 
jours  de  la  république* 

Bouchotte  était  entré  au  ministère  avec  le  ran^  de 
colonel^  il  en  sortit  avec  le  même  grade,  et  s^oublia 
volontairement  dans  les  nombreuses  promotions  de  gé- 
néraux qu  il  fit  pendant  sa  gestion  ^  exemple  unique  dW 

■ 

désintéressement  digne  d'être  cité  pour  modèle  aux 
hommes  d'état. 

Tel  fat  Bouchotte.  JNous  nous  sommes  étendu  d'eaux 
tant  {dus  Tolontiers  sur  «•n  artîcle,  que,  ne  connais- 
sant ni  lui,  ni  aucun  des  siens,  nous  a\ons  pu  le 
juger  par.  ses  actes  sans  aucune  espèce  de  considération 
individuelle.  ^ 


Bouchotte  (  Jean-^-Baptiste-Simon  ) ,  ancien  ordon- 
nateur^ frère  du  précédent,  est  né  à  Metz  ie  4  nwmim 
1753.  On  remploya,  mot  k  lëvolutiim,  dans  la 
partie  administrative  des  aimées.  Adjoint  à  son  bèxe^ 
lorsqu'il  parant  au  vmnstère  9  il  partagea  sa  disgrâce. 
Remis  en  activité  de  service  en  Taa  YUL  il  fi^t  ordon* 
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naiair  dans  la  division  militaire  à  àbyencei  et 
retaraité  en  cette  qualité* 

Tables  do  Moniteur^  de  1767  ■  17991  p>  S?;  ^  1799  ■  P*  >io* 

*  Biofra|iiNt  6m  HonmM  viftot ,      I ,        4*^  ^  IbgopiiM  dw 

GlBlMBpQCaîlIt,  ttUlf  piy*         et  «OIT* 


BOUCHOTTE  (É^.-D.) 

BouCHOTTE  (Ëmile-Jean-Didier)^  fils  du  précédent^ 

né  à  Metz  le  25  novembre  1796,  membre  de  TAcadéiiiie 
royale  de  Metz^  président  de  la  Société  agricole  de 
Conflans,  dont  il  est  fondateur,  s'occupe  d'agriculture 
d'une  manière  saiisiaisaute.  Ueçu  membre  de  1  Acadé- 
mie de  Metx  en  1824^  il  a  été  le  vice-président  de 
cette  Société  en  1828-29^  et  )  a  lu  plusieurs  discours 
et  rapports  intéressans*  On  lui  doit: 

I.  Notice  sur  la  ferme  de  Moncel^  décembre  IÔ^4* 
(  Trav.  de  FAcad.  ^  i8a4^  sS  .^,  p,  4o  a  53  )• 

M.  Bouoholta  en  est  le  propriétaire  gérant  depuis  1822  ^ 

et  ea  a  fait  uae  ferme- modèle. 

II.  Considérations  sur  les  causes  tfui  s'opposent  aux 

progrès  de  Yagricuhiire  dans  notre  ptijs.  Mémoire  mauu^* 
critluà  Tacadémie  de  Metz^  en  i8a6. 

ni.  Discours  sur  finsttuielion  du  prmier  âge  ^  la  à  Taca- 

demie  eu  182^— 28, 

IV.  Rapport  sur  un  profet  de  Jf«  Temaux ,  pour  h 

propagation  et  TaméHoration  des  moutons  à  laine  Jïne, 
(^Trav.  delà  Société^  1827  —  28,  pag.  268  et  suiv.) 
Y.  Mapport/ait  à  tAeadémiù  ro/ale  da  MeU^  et  con^ 
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muniqué  au  Jury  de  F  Exposition^  sur  les  Travaux  agrieohê 
de  M»  Leroy jJermLer  à  Chdteau^Bas* 

\oy.  le  Rapport  sur  TExposition  desProdnîts  dn  Dëparto- 
ment  de  la  Moselle  ^  en  1 8/8^  rédigé  par  M.  Beigerj^ 
p.  xa^  à  i4k« 

Notice  sur  les  Assolemens,  Mànmres  de  rAcadénuA 

deMelz^  1828-29^  in-8.°  p.  211  à  28^. 

Vn*  Rèpansdà  une  ZeUre  de  Mm  ie  Pr^èi,  rélaiwe  au 
prix  des  laines.  Blême  Recueil  ^  18^8-29  ^  P-  ^9^  ^ 

Vin*  DiseoMiTS prononcé  à  ^Hâtel-^de^ille^  le  vj  octobre 
i8aB  ,  pour  la  séance  d^ouverture  des  cours  industriels  de 

Tannée  1828 —  182^.  Metz^  Ë.  Uadamard  ^  m-8/  de  24 
page». 

IX.  Discours  prononcé  dans  In  séance  publique  de  TJca^ 
demie  royale  de  Metz,  le  l'j  mai  1829.  Recueil  précité ^ 
p.  3  à  t8. 

M.  Bouchotte  s^est  en  outre  fait  connaître  par  beau* 
coup  d^essaU  tendant  à  perfectionner  Tagriculture. 

Bouchotte  (  Jean-Baptisle-C!haries  ) ,  colonel  d^ar- 

tiUerie  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d honneur, 
membre  de  rAeadémie  royale  de  Metz  depui»  1825, 
s'occupe  aussi  d'agriculture,  et  a  fiât  quelques  expé- 
riences sur  Tincision  annulaire. 

Becueil  des  trav.  de  l'Académie  royale  de  Meli,  1824  —  a5,  p.  «7, 
t8>  39,  4©  î  i8»5  — a5,p.  a8;  1827- 28,  p.  ao4,  lu,  117  U  suiy. } 
i8a8-99|  p.  3,  %%i  47t*^*« 
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BOULÀY  (L£$  SiaES  i>£> 

Les  Sires  de  Boulay  furent  de  puissans  seigneurs  qui 
jouèreat,  ea  plusieurs  çir€Qiistance&)  uu  rôle  important 
dans  cette  province*  La  République  messine  (ut  pour  Içs 
seigneurs  de  Boulay  un  sujet  perpétuel  de  jalousie.  Sou- 
vent ils  se  livrent  contre  elle  avec  les  ConaUs^e  Nas^, 
de  Luxembourg,  de  Bar,  etc.  En  1 13^,  ils  battirent  les 
Messins  au  pied  des  murailles  de  iioulaj.  Quinze  années 
après  ^  ces  derniers  se  disposaient  encore  à  assiéger  leurs 
ennemis,  lorsque  la  paix  fut  proclamée  parle  roi  Charles  IV. 
En  i386,  le  Sei^eur  de  Boulay  prit  les  intérêts  de 
Thîelleman  de  Bonsse  (  Voy.  ce  nom),  et  fixt  assiégé 
trois  fois  dans  sou  château  par  les  Messins. 

Le  domaine  des  Sires  de  Boulay  passa  ^  en  iSoS,  dans 
la  Maison  de  Lorraine. 

HisL.  lit  Metz  ,  t.  JI ,  p.  549 1  69^  ,  t.  III ,  table,  p.  XI.  —  Dom  Gilmet, 
Higtt  <1«  LorrauQe*  • 

BOULET. 
BouxJET  (  JeaiHBaptisle-Etieniie  ) ,  «vocat  à  la-  cotir 

royale  de  Paris,  né  à  Metz  le  4  fé^Tier  i8o4,  termina 
ses  études  classiques  à  Và%e  de  ipivue  ans ,  se  perfec- 
tionna dans  la  littérature ,  suivit  ensuite  Pécole  de  droit 
de  la  capitale,  et  y  fut  reçu  avocat  le  8  novembi'e 
1826. 

n  publia,  (en  société  avec  M.  R.  S.  Tolliure): 
\*  Le  Ferrière  moderne*  on  noweau  Dictionnaire  des 
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tàmes  de  droit  et  de  pratique ^  Paris,  Mansut  fik,  i8a6, 

%  vol.  îii-8.*,  pages  862  —  S-jG. 

Cet  ouvrage  est  ua  vrai  Maauel  de  jurisprudence  (jui  pré- 
sente ,  avec  rintelligence  du  mot ,  le  somoiaire  dei  dispo- 
sitions qui  y  ont  rapport. 

H.  £n  1828^  M.  Boulet  fit  imprimer: 

Institutes  de  Gains  ,  récemment  découvertes  dans  un 
palimpseste  de  ta  bibliothèque  du  chapitre  de  Vérone^  et 
traduites  pour  la  première  /ois  en  JrançcUs, 

Par  J,-B.-E*  Boulet,  avocat  à  la  cour  roy'ale  de  Paris  , 
avec  des  Notes  destinées  àfaciîiter  ^intelligence  du  texte. 

Paris  ,  chez  Mandat  iîls  ,  éditeur,  1827  ,  in-8.',  pages  vui, 
432. 

Ces  quatre  Institutes  ont  paru  en  quatre  livraisons ,  avec 
le  texte  en  regard. 

M,  Boulet  a  travaillé  sur  une  édition  de  i8a4,  due  aux 
soins  de  M.  Gœscfaen.  Les  journaux  ont  rendu  un  compte 
lavorable  de  sa  traduction^  et  voici  le  résumé  de  Topinioa 

quHls  ont  émise  : 

<  Le  traducteur  s'est  attaché  à  reproduire  ,  mot  pour  mot , 
la  pensée  du  jurbconsulte  romain^  sans  chercher  k  la  déve- 
lopper par  une  périphrase.  On  trouvera  peut-êire  qu  il  a 
sacrifié  un  peu  trop  le  soin  de  Télégance  au  désir  de  Texacti- 
tude^  mais  ce  reproche  est  beaucoup  moins  grave  que  le 
reproche  contraire  ^  dans  un  ouvrage  de  «e  genre.  En  géné- 
ral sa  traduction  est  exacte  ^  plusieurs  passages  difhciles 
sont  heureusement  rendus.  Mais  ^  d''un  autre  côté  ^  il  en  est 
quelques-uns  où  M.  Boulet  parait  s^ètre  mépris  sur  le  sens  de 
Foriginal.  Ces  passages,  au  reste  ,  sont  en  très-petit  nouibic 
et  n infirment  en  rien  la  bonne  opinion  qoLOu  doit  avoir  du 
livre  et  de  son  auteur*  » 

Ce  jeune  avocat  a  aussi  publié  ^  dans  différens  journaux  ^ 
des  articles  de  droit  et  de  littérature. 

10 
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BODIiJNON. 

BotJR^ON  (  Jacques-Louis  ,  comte  de  ) ,  ancien  direc- 
teur du  cabinet  mintraiogique  du  roi  ^  naquit  â  Metz 
le  21  janvier  1751.  Il  était  fils  de  M.  Jacques  de  Bout- 
non,  écuyer,  seigneur  de  Gras,  seigneur  en  partie  de 
Retonféy,  et  de  dame  Marianne  Martinet  de  Nibouiille. 
Après  avoir  servi  en  qualité  d'officier  dans  le  régiment 
de  Toul)  artillerie  )  il  devint  lieutenant  des  maréchaux 
de  France  ^  et,  lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  passa  le 
Rhin  avec  toute  sa  lainille  pour  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux des  princes  a  G>blentE.  Après  la  campagne  de 
1792  ^  M.  de  Boumon,  déjà  connu  à^ume  manière  fort 
avantageuse  dans  le  monde  savant,  par  des  recherches 
et  d%eureuses  découvertes  dans  les  Alpes  dauphinoises  ^ 
ainsi  que  dans  les  montagnes  du  Forez,  se  rendit  en 
Angleterre^  où  ses  conuaissavces  profondes  le  hrent 
accueillir  par  tous  les  hommes  distingués  de  ce  royaume. 
On  le  chargea  de  mettre  en  ordre  les  deux  cabinets  de 
minéralogie  les  plus  complets  de  la  Grande-Bretagne, 
Pun  appartenant  à  M.  de  Grenvîl ,  frère  de  lord  War^ 
wick,  et  qui  lut  acheté  depuis  par  le  gouvernement 
anglais;  Tautre,  rassemblé  par  sir  Abraham  Humci 
baroueU  Lui-même  en  forma  bientôt  un  troisième ,  très- 
curieux  et  très-complet,  qui  appartient  à  sir  John  Saint- 
Aubyn* 

Nommé  successivement  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  la  Société  géologique,  il  contribua 
beaucoup ,  par  zon  cèle  éclairé ,  à  la  formation  de  cette 
dernière  compagnie  savante,  aujourd'hui  composée  des 
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érudits  les  plus  estimables  d^Anglefcem.  Sous  le  règne 
de  Tempereur,  on  engagea  plusieurs  fois  M.  de  Boumon 
à  rentrer  en  Irance ,  on  lui  proposa  même  divers  avan* 
tages  auxquek  son  attachement  au  roi  ne  lui  permit 

pas  d'accéder.  Rentre  a\cc  Ils  liourbons  en  18147  il 
se  hata^  en  181 5  ^  de  repasser  en  Angleterre  avec  sa 
fionille ,  où  ses  nombreux  amis  cbercfaèrent  n  le  fixer, 
mais  il  y  séjourna  bien  peu ,  et  le  desastre  de  W  alerloo 
le  ramena  à  la  suite  de  la  &mille  royale.  Pès  qu^il  fut 
de  refour  à  Paris ,  Louis  XVIII  le  nomma  directeur 
général  de  son  caLiuct  de  minéralogie  ^  et  1  autorisa , 
pour  alléger  le  poids  de  ses  travaux ,  à  s^adjoindre  un 
sous-direclcur.  il  conserva  cet  emploi  jnsqu  à  Tépoque 
de  sa  mort  arrivée  à  Versailles ,  le  ^4  août  i825. 

OUVRAGES  DU  GOKTE  DE  BOURKOir* 

La  vie  de  ce  savant  n^a  cessé  d^ètre  occupée  par  d'utiles 

travaux  ^  cl  ses  écrits  sont  uuiiibrcux. 

1.  Essai  sur  la  lithologie  des  environs  de  Saint-Etienne  ^ 
en  Forez,  et  sur  Vorigine  de  se§  charbons  de  pierre ,  ete» 
Paris ,  ijS5  ^  in-ia  de  io4  pages. 

Ouvrage  fort  remarquable  pour  l'époque  ,  et  qui  a  été 
réimprimé  dans  le  troisième  Tolume  du  Journal  des  Mines» 

H.  Traité  complet  de  la  chaux  carhonatée*  Juouàpei  ^ 
Philipps^  i8o8.  3  vol.  in-4  '\  clf  'it  un  de  pl.  (63schell.) 

Cet  ouvrage  est  particulièrcmcut  consacré  à  la  description 
des  formes  cristallines  qu'affecte  la  chaux  carbonatée*  Elles 
s^éleraient  ^  il  y  a  vingt  ans  ^  à  pins  de  qnatre  fois  ce  qu'ion 
connaissait  eu  France.  L^auteur  en  pnpaiaiL  une  nouvelle 
édition  «  dans  laquelle  le  nombre  des  formes ,  vraiment  dis> 
tînctes^  montait  à  plus  de  douze  cents  ^  mais  la  mort  a  empêché 
TeiLécutiou  Je  ce  grand  travail  qui  se  trouve  manuscrit  entre 
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le»  miioB  cle  M.  Beodant.  Cest  dans  ce  traité  que  Faoteiir  * 

décrit  quelques-unes  des  structures  que  présentent  les  co- 
quilles ^  et  a  fait  voir  que  ces  corps  étaient  produits  par  une 
enatalliaatioa  qae  modifiaitla  présence  de  la  matîèce  animale» 

m.  Catalogue  de  la  collection  minéralogique particulière 
durai*  Paris  ^  Lanoe^  ^^^7^  in-S.* 
Yoliune  imprimé  à  Londres  antérieurement  à  1817}  Tau' 

teur  a  fait  faire  un  nouveau  litre. 

IV.  Observations  sur  quelques-uns  des  minéraux ^  soit  de 
ftle  de  Ceylan  ,  soit  de  la  côte  de  Coromandel,  rapportés 
par  M.  Leschenault  de  Latour,  Paris  ^  Tillard  ^  i8a3  ^  in-4.* 

V.  Quelques  Observations  et  Bé/iexions  sur  le  calorique 
de  ¥eau  et  le  fluide  de  la  lumière*  Paris^  Tillard,  i8a4^  in-8.* 

Cet  ouvrage  n'ajant  été  tiré  qn^à  nn  tris-petit  nombre 
d^exempla'rcs  ^  n'est  pas  entré  dans  le  commerce  de  la  librai- 
rie. On  y  trouve  des  réflexions  assez  judicieuses  ^  qui  ap- 
puient le  système  des  ondulations  pour  la  théorie  de  la  lumière^ 
malheoreosement  ^  Tauteur  ne  se  tient  pas  toujours  an  niveau 
de  Tctat  actuel  de  la  science. 

VL  Description  du  goniomètre  perfectionné ^  de  M.  Ad^ 
manny  aide^minéralogiste  de  la  collection  minéralogique 
particulière  du  roi.  Paris,  imp.  du  Tiliard  ^  18^4  ^  in-8.*  de 
16  pages  ^  avec  une  planche. 

Indépendamment  des  ouvrages  précités^  on  doit  encore  au 
comte  de  Bonmon  les  Mémoires  suivans  ^  inséré  dans  le 
Journal  des  Mines  (  de  1796  à  i8i5};  Observations  géolo^ 
gigues  dans  une  partie  du  département  de  la  Loire  (  t.  m  ^ 
1796).  —  Mémoire  sur  les  arsémates  de  cuwre  et  de 
fer  du  comté  de  Cornouaillcs  (  loin,  xi ,  1801  ).  —  Dans  le 
même  volume.)  on  trouve  une  Discussion  de  1  opinion  du 
comte  da  Boumon  ^  sur  la  structure  des  cristaux  de  cuivre 
arsénîatéf  par  M*  Haûy  ^  et  une  Réponse  du  comte  de 
Bournon  à  ces  observations*  —  Observations  sur  la  phos- 
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phorescence  de  la  trémolite  et  de  la  dolomie  (  îd.  ,  kl.  )  — . 
Avec  M.  Howard  :  Mémoire  sur  plusieurs  substances  pier- 
reuses et  métaiUques  que  Ton  dit  être  tombées  du  dèl,  et 
sur  différentes  espèces  de  fer  natif  (  id.  ^  îd.  )  —  Faits  nou- 
veaux relatifs  aux  pierres  météoriques  ^  communiqués  par 
le  comte  de  Bournon  (  id.  ^  id.  )    *  Description  des  formes 
eristalUnes  de  la  sahlite  (  id.  ^  id.  )      Mémoire  sur  les 
formes  cristallines  du  tungstate  de  chaux  ^  a^ec  (juelques 
observations  cristallographiques  sur  les  pyrites  martiales  et 
sur  les  substances  qui  prennent  le  cube  et  f  octaèdre  régulier 
pour  forme  primitive  (id.  ,  id.)  —  Description  de<;  /or-rnes 
du  sulfate  de  chaux  anhydre  y  avec  quelques  observations 
sur  cette  substance  (  id* ,  id«  )  ~  Extrmt  ttun  mémoire  sur 
Tideniité  spécifique  du  corindon  et  de  la  télésie  (iom,  iit^ 
i8o3  ).  —  Observations  sur  une  nouvelle  espèce  de  carbo- 
nate de  chaux  dur  (  tom.  xviii  ^  i8o5.  )— Observations  sur 
une  nouvelle  espèce  d oxyde  de  fer  (  id.   id.  )  «—  Extrait 
d^unc  lettre  du  comte  de  Bournon  à  M.  Gillet-Laumont  y 
sur  la  cryolithe  ^  la  sodalitc  et  rallanite  (tom.  xxix  ^  i8i  ij. 
—Espèce  déminerai  d antimoine  de  Brtmnsdorf,  en  Saxe, 
décrite  par  le  comte  de  Bournon  (  id.  ^  id.  ) 

Bîographit  de»  Hommes  ?irM»,  t«  I,  5  toI.  Id-8.«,  Ptris«  L.-C. 
Mtelttad,  1816  f  1. 1,  p;)g.  455,  456.  —  Galerie  faîstorique  dee  Gonteoi— 
potiins  ,  oa  NoBTclte  Biographie.  Bnivelles,  1818,  t.  I,  —  L»  France 

liiUSraire  ,  te.  ;  par  J.  M.  QHërard  j  |.  I,  a.*  livraison,  t.  I,  pag.  474»  — 
La  Biograpliift  nouvelle  des  Coulemporaius  a  omU  le  comie  de  Buarnoo. 

BOURNON  (M*"»*  De). 

BouBNON  (Charlotte  De))  membre  de  TAcadémie  des 
Arcades  de  Rome ,  sœur  du  précédent,  épouse  de  Jean- 
Ktifnne  Mallarmé ,  née  à  Metz  le  1 4  lévrier  1 7  53  et  non 
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^  en  1755  comme  l  iadiquis  la  Biographie  des  Coniem-' 
porains. 

Cette  femme  célcLic  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  lettres,  et  fut,  dit- on,  enfermée  à  la 
Bastille  en  1780,  pour  un  écrit  politique  feit  en  so- 
ciété avec  Cahaisse,  intitulé  :  Le  Fripon  pan  enu  ^  ou 
PHisioire  du  sieur  Delzerme,  1  val.  irhi2.  Un  aussi 
fâcheux  début  lui  a)  ant  fait  sentir  la  nécessité  de  choi- 
sir d''autrcs  sujets  plus  convenables  à  son  sexe  et  pro- 
bablement à  la  tournure  de  son  esprit ,  elle  consacra 
ses  veilles  a  des  travaux  littéraires  agréables,  et  choisit 
le  genre  romanesque  où  elle  ht  preuve  d'une  grande 
fécondité.  Madame  Boumon  avait  dé)à  beaucoup  écrit 
lorsque  la  révolution  éclata^  mais  la  force  impérieuse 
des  choses,  les  tristes  événemens  dont  elle  devint  té- 
moin oculaire  ,  interrompirent  ses  occupations  en  subs- 
tituant d  allreuses  réalités  aux  ri  ans  tableaux  d^une 
imagination  jeune  et  vive.  Une  des  plus  terribles  cir* 
corislaiices  de  Tépoque  lui  devint  même  personnelle,  et 
ce  £iit  ne  saurait  être  passé  sous  silence,  car  il  influa 
sur  Tesprit  de  cette  auteur,  et  lui  donna  peut-être  le 
cachet  mélancolique  qui  distingue  ses  productions.  Lors 
des  sanglantes  journées  de  septembre  1792,  madame 
de  Boumon  écrivait  dans  un  appartement  du  premier 
étage  de  la  maison  qu'elle  habitait,  lorsqu'une  grande 
rumeur  qui  se  fit  entendre  dans  la  rue  Pappela  a  sa 
fenêtre.  Qu'on  juge  de  son  émotion  quand  elle  vit  sa 
tête  presque  en  contact  avec  celle  de  Tinfortunée  prin- 
cesse de  Lamballe',  plantée  au  bout  d'une  pique  et  pro- 
menée en  triomphe  dans  Paris.  A  cet  horrible  aspect, 
; .  madame  de  Boumon  tomba  dans  des  convulsions  suivie» 
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d'une  hémorragie  effira3rante  qui  se  fit  )Our  par  les 

mamelles.  Cet  accident ,  qui  ne  pouvait  que  contribuer 
beaucoup  à  TafiiûblissemeDt  précoce  de  sa  saoté,  se 
renouvela  pendant  long-tems  à  chaque  émotion  vio- 
lente qu^elle  éprouvait.  Mais  le  délabrement  de  sa 
constitution )  la  perte  de  sa  fortune,  devinrent  chez  elle 
une  nouvelle  source  d'activité  littéraire ,  d^autant  plus 
que  ce  genre  de  travail  qui ,  d'abord  y  n'avait  été  pour 
elle  qu'un  délassement ,  était  devenu  un  moyen  d'eiis- 
teiicc. 

Les  ouvrages  de  cette  dame  sont  fort  nombreux  et 
nous  ne  promettons  pas  d'en  donner  la  nomenclature 
complète. 

I.  Lettres  de  mUmfy  Zindstyjr  ou  t£pome  pac^ue, 
Londres  et  Paris  ^  ^'^^^t  ^  vol.  în-ia^  ouvrage  traduit  en 

alJemand  ,  rrancfort ,  i/^o-)  iii-B." 

II.  Mémoires  de  Clarice  Weîdone,  ou  le  Pouvoir  de 
la  *verîuy  histoire  anglaise*  Lbndrei  et  Paris^  1780^  a  vol. 
în-i  2  ,  'A  liv. 

Trad.  eu  allemand,  Berlin,  17B1,  in-S.* 

III.  Anna  Rose-Tree ^  histoire  anglaise,  2  vol.  in-ia^ 
ij83  ou  85 ,  5  liv. 

Trad.  en  ail. ,  Berlin,  1786,  in-8»'' 

IV.  Histoire  cPEvf^ème  Bedfort ,  ou  le  Mariage  cru 
impossible*  Londres  et  Paris,  1784^  ^  vol.  in-12,  4  li^* 

Trad.  en  allemand  par  W.  Gh*  Sgm.  Myiius ,  Berlin , 
X788 ,  în-8.* 

V.  Bichard  Bodley,  ou  la  Prévoyance  malheureuse, 
Londres  et  Paris,  1785;;  n  vol.  in-ia^  3  liv. 

Trad.  en  allen^and,  Berlin,  1786^  in-8.* 

VL  '/  out  est  posifble  à  ramitié,  ou  Histoire  de  Loi  e- 
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Jloso  et  d«  Sophie  Mostain,  LonclNa.  1787)  a  Trd.  in-is  ) 
48  1. 

VII.  Lettres  de  Milord  Tf'aJtofi  à  sir  IlugJi  Battle^  son 
and*  Bruxelles  et  Paris  ^  ^/^^i  ^  ^^^*  ^^^'^^^  ^  ^W- 
'SJXL  Les  Trais  Sœurs,  1795,  4  ia-ia» 

IX.  Les  Trois  Frères  ^  ou  Lj-dia  Churchill^  179B  ^  a  val. 
in  12^  5  liv. 

X.  Théobald  Leymour,  ou  la  Maison  murée,  17999 
3  vol.  în-ia^  6  fr. 

XI.  Mîralba  chef  de  Brigands  ,  1800.)  2  vol.  în-iîi  ^  3  fr. 
Xn.  Les  Tems  passés  y  ou  les  Malheurs  de  Mo^^^ 

émigrée^  iSoo^  a  yoh  in-ii)  3  fr. 

XHL  Plnts  vrai  que  vraisemblMe,  ou  le  Château  de 
Misserjy  1801  ,  3  vol.  in-12  ,  3  fr. 

XIV.  Peut-on  s^en  douter  ?  ou  Histoire  vérita  h  le  de  deux 
familles  de  Norwich,  1801^  a  vol.  ia-ia^  3  fr. 

XV.  Les  deux  Borgnes,  ou  Ladj  Justina  Dunbar, 
i8o3^  3  vol.  in-ia^  5  fr.  i 

XVL  Les  trois  Générations,  ou  Drusilla,  fFUhelmina  | 
et  Gcorgiay  i8o4  ,  3  vol.  6  fr. 

XVn.  Alicia,  ou  le  Cultivateur  de  Schaffliouse ,  iBoS^ 
a  Toi.  ia-i2. 

XVUE.  Thécle,  ou  le  Legs  y  3  vol.  in-ia  ^  deux  éditions. 

XIX.  Edouard  et  Henry ^  3  vol.  deux  éditions. 

XX.  Hannibal,  a  vol.  in-ia^  ileax  éditions. 

XXI.  Les  Orphelins  de  Hofy  Ishmd,  3  vol.  ia-i2* 

XXII.  Heléiia  Aldemar,  4  vol. 

XXIII.  Mylord  Clytle,  ou  VÊtaMissemenÈ  en  saisie  ^ 
a  vol,  in-ia. 

XXIV.  Qui  ne       serait  trompé,  ou  Ladjr  Armina, 
3  vol.  ip-iA^  iBio. 

XXV.  Les  trois  Familles^  4  în-is* 

XXVL  Stanislas.,  i84;i^«  a  vol.  in?i2. 
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XXVn.  Lê  Nax^rage,  ou  les  deux  Kchard,  i8is , 
5  vol.  in- 13. 

XX VIII.  Constance  Dauvalière^  i8i3,  3  vol.  in-ia. 

XXIX.  Charles  et  Arthur^  i8i3^  3  vol.  in-ia. 

XXX.  E^bert  NevUf  i8i5    3  vol.  ia-ia. 

€  Il  ne  faut  point  chercher  dans  la  pkipart  de  ces  écrits  ^ 
dit  la  Galerie  historique  des  Contemporaios ,  cette  peinture 
des  mœurs  et  des  caractères  ^  cette  description  ûdèle  et  pi- 
qpiante  de  la  société  ^  \  laquelle  quelques  romanciers  ont 
dû  de  si  brillans  succès^  des  évéuemeas  invraisemblables  ou 
ÎDcohërens,  des  scènes  bizarres  et  quelxjuefois  révoltantes^ 
exprimées  dans  on  style  qui  ^  sans  être  précisément  incor* 
rect^  est  trop  habituellement  négligé^  voiià  ce  que  l'on 
remarque  dans  presque  tons  ces  ouvrages  qui  ne  décèlent 
qne  trop  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  composés. 
Il  en  est  un,  cependant,  parmi  ceux  que  nous  avons  cités, 
qui  mt  t  ile  ,  au  moins  par  sa  singularité  ,  une  mention  par- 
ticulière. Cest  celui  qui  a  pour  titre:  Peut-on  en  douter? 
et  qui  justifie  ce  titre  par  Fart  assex  remarquable  avec  le- 
quel Fauteur  a  dérobé  à  ses  lecteurs,  jusqu'aux  dernières 
pages  ^  Texplication  de  Tétrange  mystère  sur  lequel  repose 
toute  la  charpente  de  ce  roman.  Au  surplus,  la  position  de 
madame  de  ïjoiuiion  excuse  la  méthode  par  trop  expéditîve 
qu^elIe  a  adoptée  pour  ses  productions  littéraires  ,  et  Ton  ne 
peut  que  la  plaindre  d^étre ,  comme  beaucoup  d^autres  ^  sou- 
mise &  une  nécessité  qui  transforme  souvent  le  plus  noble 
amusement  de  Tesprit  en  une  branche  de  commerce  fort 
secondaire.  > 

Eredi  (Jean  Samuel),  la  France  litlérthv,  t.  II  ,  pag.  3i3;  t.  IV, 
Pi  3o4  ,  3o5-,  t.  V,  p.  3^1.  — Biographie  des  Hommes  vivans  ,  1. 1  ,  p.  4^5. 

—  Ri'jgiapltie  nouvelle  des  CoulcDi[)orajD.s  ,  t.  III,  pag.  4o3.  • —  Galerie 
historique  des  Contemporsias,  ou  uouveiic  Biographie,  clc.  ,  t.  I.  — • 
Pigoreau,  petite  Bibliographie,  bibliographico-romaocicre ,  Paris,  ocu 
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BOUSMARD. 

BouSMAED  (Nicolas)  ou  BousSEMART,  85.*  évéque 

de  Verdun,  naquit  à  Xivry-lc-Franc,  canton  de  FUlcrS" 
la-Moniagne  j  arroadissemeat  de  Briey,  dans  le  cours 
de  Tannée  i5i2.  Fils  de  Jean  Bousmard,  mayeur  de 
Circourt,  ensuite  a\ocat  au  bailliage  de  Saiut-Miliiel, 
et  de  AlijL  Gollinet  de  la  Malmaison  ^  descendue  au  - 
sixième  degré  de  François  de  la  Malmaison,  gentil* 
homme  d'Anjou ,  il  avait  des  parens  qui  possédaient 
d^honorables  emplois  k  k  cour  de  Lorraine.  Son  mé- 
rite personnel  Vy  faisait  estimer,  et,  long-lems  avant 
d^étre  évéque^  il  possédait  une  réputation  bien  ac- 
quise. En  i55o,  on  Tavait  pourvu  du  doyenné  de 
Téglise  collégiale  de  Saiute-Madclaiue ,  de  Saint-Mihiel , 
fendions  qb'il  remi^it  22  années  avec  zèle,  et  pendant 
lesquelles  le  cardinal  de  Lorraine  le  chargea  de  plu- 
sieurs légations  i  clîgîcuses  d'une  grande  importance.  Le 
duc  Charles  111  le  fit  élire,  en  iSyi,  pour  Tun  des 
neuf  réformateurs  de  la  coutume  de  Saint-Mihiel:  élevé 
ensuite  à  la  dignité  de  grand-prevôt  de  Montfaucon , 
d^archidiacre  d'Argonne ,  il  en  remplissait  avec  honneur 
les  devoirs  lorsque  INicolas  Pseaujme ,  son  prédécesseur 
k  la  chaire  épiscopale  de  Verdun ,  étant  mort ,  on  le  mit 
au  rang  des  candidat  s  desllnes  à  orcupcr  ce  siège.  L'as- 
semblée générale  du  chapitre  eut  heu  le  ib  août  iSyS, 
sept  jours  après  la  mort  de  Pseaume  ;  mais  Bousmard 
n'a)ant  obtenu  que  trois  voix,  un  chanoine  nommé 
Cumin  fiit  élu.  La  cour  de  France  et  le  duc  de  Lorraine 
qui  avaient  d^autres  vues ,  s'élevèrent  c<mtre  cette  no- 
mination précipitée.  Le  duc  Charles  ill,  dont  1  iniluence 
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à  Rome  était  grande,  fit  pencher  la  balance  en  favc\ir 
de  Bousmard  et  lui  procura  des  bulles  en  janvier  1576. 
Cumin  et  le  chapitre  de  la  cathitlrale  iatriguaieiit  de 
leur  côté«  L'empereur,  déclaré  en  &veur  du  compétiteur 
de  Bousmard ,  interposait  son  pouvoir,  et  les  princi- 
pales cours  de  TEurope  s^enU  echoquaient  pour  la  nomi- 
nation d^un  érêque  !  Cependant  Bousmard ,  muni  de 
ses  bulles ,  accompagné  du  sieur  de  Liendieu ,  coiii- 
mandant  de  Verdun ,  du  bailli ,  et  de  plusieurs  autres 
officiers  de  Févêché,  s^y  présenta  le  21  mai  1576, 
pour  en  prendre  possession^  le  chapitre  irrité  fit  op- 
position, jura  que  si  le  pourvu  se  présentait  au  chœur 
dans  le  siège  épiscopal ,  tous  les  chanoines  en  sortiraient, 
et  rpie  chapelains ,  vicaires ,  chantres ,  continueraient 
l'office  sans  orgue  ni  musique ,  sans  offrir  Teneens  à 
révêquc ,  et  sans  lui  présenter  le  texte  évangélique  à 
baiser*  Cela  n'empêcha  point  Bousmard  de  se  faire 
sacrer  le  i5  juillet  suivant,  et  de  remplir  les  fonctions 
épiscopalcs.  L'influence  de  Tcmpereur  et  de  la  diète 
impériale,  les  plaintes  du  chapitre  de  Verdun  qui  voyait 
dans  cette  afTaire  une  subversion  de  ses  droits ,  furent 
obligés  de  céder  à  Tautorité  papale,  et  Ton  força 
Cumin  de  souscrire,  le  17  octobre,  à  un  acte  notarié 
par  lequel  il  renonçait  à  sou  élection. 

Soutenu  par  la  cour  de  France  et  par  celle  de 
Lorraine,  Bousmard  résista  efficacement  aux  troubles 
qui  •  suivirent  son  élection ,  entreprit  de  continuer 
Tédifice  épiscopal  commencé  par  Nicolas  Pseaume,  con- 
firma, ci  l  1  r)8o  ,  les  irai  lés  que  ses  prédécesseurs  avaient  « 
faits  avec  le  duc  de  Lorraine,  et  en  conclut  de  nouveausu 

Le  nonce  du  pape  étant  venu  à  Verdun  eu  iS6% , 
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il  parvint  à  réconcilier  Tevêque  avec  ses  chanoines,  et, 
bientôt  après ,  il  le  fut  avec  l'empereur. 

Nommé  en  iSyS  administrateur  de  TéTéché  de  Melz, 
à  cause  de  la  minorité  de  Charles  de  Lorraine ,  il  y  exerça 
sans  doute  son  zèle  pastoral  éclairé.  On  ne  conn^ 
point  d^actes  remarquables  de  celte  importante  gestion» 

Ce  prélat,  dont  la  science  n'était  point  inférieure 
i  la  piété,  suivit  les  traces  de  son  prédécesseur  dans 
le  gouvernement  du  diocèse^  et  se  concilia,  autant  que 
possible  ,  les  esprits  qui  lui  étaient  opposés.  Le  missel 
de  Verdun  fiit  imprimé  de  son  tems.  Il  ordonna  de  con^ 
tinuer  l'impression  des  livres  du  chant  de  Tonice  divin, 
pour  le  rendre  uniforme  dans  toutes  les  églises.  Le 
mandement  qu^ilfit  2  cette  occasion  est  un  monument  de 
piété  bien  entendue.  11  donna  aussi  plusieurs  constitutions 
synodales  confirmées  par  celle  relative  à  la  réforme 
des  mœurs,  qui  fut  impriiuée  à  Verdun  en  i58i. 

On  trouTC  dans  Ruyr,  ArUiçuUé  des  Vosges^  à  la 
Este  des  auteurs  auquel  il  a  eu  recours  pour  composer 
son  omrsi^e  :  Nlcoiai  Bousmard  Episcopi  Firdunensis 
Coiiecianea. 

Dom  Calmet  a  eu  en  main  un  manuscrit  très- 
remarquable  sur  les  principales  maisons  de  Lorraine^ 
qu'ail  cite  souT(»it  dans  Thistoire  de  cette  province, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  maison  du  Châtelet,  tan- 
tôt sous  le  titre  de  Manmerit  de  Bousmard  ^  tantôt 
sous  celui  de  Manuscrit  de  M.  Lameeloi  ^  qui  en  était 
possesseur.  L'autew*  de  cet  ouvrage  a  visité  j  pour  le 
^  composer,  les  monfisIèreB  et  les  églises  du  pays,  et 
en  a  tiré  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  I  histoire  généa* 
logique  des  anciennes  iamiUes* 
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D.  Calmet  le  croit  d'un  neveu  de  Bousmard  ,  plutôt 
que  de  Bousmard  lui-même,  mais  ceei  n'est  quWe 
présomption. 

Bousmard  s'était  occupé  à  compiler  les  anciens  titres 
de  son  évéché.  D.  Calmet  le  cite  plusieurs  ibb  dans 
0on  Histoire  de  la  maison  du  Châtelet  et  dans  son 
Histoire  de  Lorraine* 

Après  avoir  gouverné  sagement  son  église^  fiât  de 
nombreuses  donaLïoas  aux  coinças ,  surtout  aux  Mi- 
nimes, il  légua  le  reste  sa  fortune  i  sa  famille, 
ses  livres  à  Jean  Bousmard^  fils  de  Jean  son  neveu, 
conseiller  à  la  Cour  souveraine  des  Grands  Jours  de 
Saint-Mihiel,  et  mourut  le  lo  avril  i584,  àVigede 
71  ans. 

Voici  Tépitaphe  dont  fut  décoré  son  tombeau: 

Rêver endissimo  D*  Nicolno  Bousmard  Siverio  le  Franc 
oriendOf  ex  Canonico  et  jârchidiacono  de  jirgond  in 
Ecdesid  Fîrdunen,  Prœposito  MonUs/alcoms  ^  Decano 
et  Canonico  CollegiaLœ  dwœ  Mariœ  Magdalenœ  ^  ad 
Epatum  Firdunen*  assumpto^  et  cum  signo  fidei  10  Apri- 
Us  i584  defimcio,  htc  sepuUurœ  per  FeneroMUs 
Canonieos  et  Capiîulum  Decanœ  Ecelèsiœ  Firêunen,  mu* 
ximo  comitante  cleri  et  cwium  numéro  sequenti  die  dato, 
FraWes  hujus  Monasterh  et  pauperes  cmtaiis  nec  non 
^ius  d^uncti  agnati  et  eohsanguinei  hœredes  scripU  mœs-^ 
tissimi  posuerunt. 

Par  les  soins  de  Henri  Bousmard,  fils  deTarrière- 

petiL-neveu  de  cet  évéque  .  sa  tombe,  en  marbre  noir, 
fiit  transportée  avec  ses  ossemeus,  le  16  mai  1716, 
de  Pancienne  église  des  Minimes  dans  le  chœur  de  la 
nouvelle  que  ces  religieux  avaient  iait  bâtir. 
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n  y  a  ea  dans  Tespace  de  deux  siècles^  à  Verduii) 

quatre  archidiacres  et  six  chanoines  du  nom  de  Bous- 
mard.  Plusieurs  autres  personnes  de  la  même  famille  ont 
occupé  de  grands  emplois  en  Lorraine  et  à  Metz. 

ÎSicolas  Bou&mard,  neveu  de  Tevéque,  archidiacre 
d^Argonne,  son  grand^vicaire,  homme  dW  grand  sa-, 
voir,  avak  été  proposé  par  le  duc  de  Lorraine  pour 
le  remplacer,  mais  ses  ennemis  Taccusèrent  auprès  de 
Grégoire  XIII  d^embrasser  des  doctrines  erronées» 

Dom  Calmet  possédait  une  médaille  d'argent  de 
Bousmardi  Un  des  câtés  était  à  son  effigie.  Il  avait  sur 
la  tête  une  calotte  en  réseaux ,  et  par  derrière  un  ca- 
puchon attaché  au  camail,  avec  cette  inscription: 
Nicolas  Bousmardj  évéque  et  comte  de  Verdun  ;  à  côté 
du  buste ,  N.  B. ,  et ,  sur  le  revers  ,  ses  armes  avec  ces 
mots  :  Jetz  des  Comptes  de  Péçéché  de  Verdun  ;  i584* 
D^autres  médailles  du  même  prélat  ont  été  frappées  en 
i58o.  Sa  tête  est  d'un  coté ,  et  sur  le  revers ,  ses  armes 
qui  consistent  en  un  pélican  avec  ses  petits  en  champ 
d'azqr.  Au-dessus,  se  Uouve  la  double  tête  de  Taigle 
impél-iale  déployée,  avec  cette  légende:  Sub  umbra 
alarum  tuarum  protège  nos» 

HisioÎK  eccUttMtiqne  et  ciyile  de  Verdnn,  avec  le  ponîUé,  la  Carte  4a 
dîoc^,  et  le  Plan  de  la  nlle.  Par  un  Cbanoioede  la  même  ville.  Parii. 
Pierre^QÎUaame  Simon  «  174^  «  iii'4'*i  ^k^^  CLXTtii  paçea;  100  p. 
de  preavea,  4  ^  auppléoBent ,  38  de  table;  plot  va  errata*  Voyez  p.  466 
i  473)  cuvn  et  auiv.,  et  pream,  pag.  65  et  tuî?.  —  Nobiliaire  on 
Armoriai  général  de  b  Lorraine ,  etc. ,  in^fol. ,  p.  78, 79.  Btbliotbéqne 
lorraine,  p.  i63  et  suit.  -«> Histoire  de  Meti^  t.  III ,  p.  1 19. 

L'nriicle  ^ui  se  trouve  aa  Suppl«mcuL  de  Morcu,  auuce  17 35]  p«  i8l| 
e«i  iauùf. 
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BOUSSK 

BoussE  (  Thiellcman  de  ) ,  que  nos  historiens  ap- 
pellent Volze ,  Woize  ,  WoiiTe  ,  était  probablement 
Thionviliob*  Ce  &t  lui  que  l'empereur  Venceslas  ^  dé* 
daré  en  faveui*  d'Urbain  VI ,  nomma  évêque  de  Metz, 
au  préjudice  de  Pierre  de  Luxembourg  choisi  par 
Clément  VIL  Venceslas  étant  venu  k  Mets  en  i384) 
y  amena  même  son  protégé  pom:  le  faire  agréer  par  le 
peuple  de  cette  ville.  Mais  ce  fut  en  vain.  Pierre  de 
LuxeniboLiri^  ayant  été  appelé  à  Avignon  avec  le  titre 
de  cardinal ,  en  i386 ,  Bousse,  toujours  avide  de  monter 
sur  le  siège  épiscopal  de  Mets,  et  toujours  rejeté,  prit 
le  parli  de  contraindre  les  Messins ,  par  la  voie  des 
armes  ^  à  le  recevoir  pour  évéque.  Il  mit  dans  ses  inté- 
rêts le  duc  de  Julîers ,  le  comte  de  NassaupSannébrâck,  le 
sire  de  Boulay^  et  quelques  autres  seigneurs  puissans,  qui 
réunirent  leurs  &rces  pour  ravager  le  Pays  Messin.  Mais 
on  résista  à  cette  attaque  imprévue  ;  le  sire  de  Boulay  fut 
resserré  et  assailli  trois  fois  dans  son  château  j  les  Mes- 
sins portèrent  le  ravage  et  la  mort  sur  les  domaines  de 
leurs  agresseurs  j  brûlèrent  le  neuj  Châtel  de  TerçiHcf 
appartenant  à  dame  Ingrand  ou  Annegrandy  femme 
du  seigneur  Thielleman  (  sans  doute  mère  de  Tévêque) , 
et  réduisirent  en  cendres  Hettange-la<Grande  et  Luttange. 

Ces  insuccès  n^empèchèrent  pas  Thielleman  de  con-« 
server  son  titre  d'évêque  de  Metz  que  Ton  retrouve  dans 
des  actes  de  1391  et  de  i4o3.  On  possède  un  acte  du 
16  novembre  iSgS ,  portant  trêve  entre  la  ville  de  Meli 
et  Thielleman  Voiffe  ei  ses  frères.  Le  prévôt  deThion-' 
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ville,  en  i35g,  se  nommait  Thielemans y  dit  Voise  de 
BHt&nherchy  dievalier,  U  devait  être  proche  parent  de 
l^évéque  Thielleman. 

! 

Ob&erv.  secuî.  de  Paul  Ferry,  XIV.'  siècle^  f.»  49,  n.»  35o. —  Meurisse,  j 
HisU  des  Evesqves ,  etc.  ,  p-  536  et  sùiv*  —  Hist.  de  MeU|  U  IJ  |  p.  5^6  et  , 

«iir»i  IV,       —  Uul.  de  ThionviUe,  5;  à  Sq.  i 

I 

BOUYI£R-DUMOIARD.  Fofez  Dumola&d. 

BROCQ. 

i 

I 

Brocq  (Dom  Théodore  ) ,  religieux  de  Tabbaye  royale 
de  Saint-Amould  de  Metz,  né  probablement  dans 
celte  province  où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie , 
y  est  mort  en  1762,  dans  la  58/  année  de  sa  pro- 
fession* Il  a  laissé  manuscrit  un  ouvrage  auquel  il 
travailla  plus  de  quinze  ans.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 

Recueil  historique  de  ce  qui  est  arriué  de  plus  remar-  j 
quable  dans  la  Uille  de  Metz  ^  depuis  le  tems  de  JtdeS" 
César  fusqiià  présent  {  1756). 

jéifec  les  Histoires  abbregées  des  Fies  de  Saint  Âmovdf 
29.'  Eveque  de  Metz  y  Grand  Ajeul  des  Rois  de  France, 
et  de  Louis  ^  /.  du  nom^  surnommé  le  Débonnaire  f  Empt- 
reur  d? Allemagne,  et  Roi  de  France,  Enfin ,  une  Disser^ 
talion  pour  prouver  évidemment  contre  IjS  sentiment  de 
quelques  célèbres  Historiens  ^  que  le  corps  de  ce  grand 
Prince,  et  eebd  de  la  Reine  HildegoKde  sa  Mère,  ont 
toujours  reposes  jusqu^à  présent  dans  V Eglise  de  VAbhaift 
Jiomie  de  Saint  Arnoul  de  Metz, 

Celte  bîsloîce,  en  deux  tomes  a  itao  pageS) 
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pius^  en  tète  du  premier  vol.  trois  pages  de  faux  titres 
une  page  d^av.ertÎMement  ^  une  Lut»  dêi^  Histoires  catitenues 
dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil  y  8  pages  ^  une  note 
suivie  d^approbations  et  de  témoignages  favorables  a  D. 
B/ocq^  de  la  part  de  M.  Lançon  (  i3  avril  1^4^)^  depnie 
lors  maltre-éclievin  ^  des  conseillers  au  parlement  Bertrand 
et  Descartes  ,  du  R.  P.  dom  Sébaslleu  Guillemin  ,  prébidcut 
de  la  congrégation  de  Saint -Vanne  et  prieur  de  Saint* 
Blanany  de  Tool  (  lo  avril  174?)^  ^  Odmet  (3  mai 
1^47  )  «)  et  de  M.  Mauuoir.  Paris  ^  ^5  septembre  l'j/îS*  Le 
tout  formant  Ô  pages. 

Le  second  tome  ^  dont,  le  titre  diffère  nn  peu  du  pre- 
mier^ est  précédé  d^nne  Usie  des  hîsteires  contenues  dans 
le  second  tome  du  Recueil  Historique^  pages  rin  ^  et  ter- 
miné par  une  table  aiphabétiipie  des  matières  ^  xxtiii  pages. 

D.  Broq  ay  tilt  eu  Ibrt  longtems  en  main  son  ouvrage^ 
y  a  ajouté  beaucoup  de  notes  et  même  des  cahiers  qui  ne 
comptent  pas  dans  la  pagination  générale.  Ainsi  ^  de  la 
page  84  à  la  page  85  ^  nn  mémoire  de  ao  peges  snr  la  cons- 
titution républicaine  de  Metsi;  de  iSo  k  161  ^  un  Poerhe 
sur  Id  mort  de  31,  le  comte  de  Gisors  (74  versj  ^  composé 
par  D*  Joseph  Cajot,  jeune,  religieuse  de  SaifU-jirnQuld. 
(Cette  élégie  fui  imprimée -par  Antoine).  Après  la  page 
178^  des  détails  sur  la  milice  de  Metz.)  les  juifs,  les  ca- 
sernes^ etc.  xpag.^  après  i44)  une  copie  du  testament 
de  M*  de  Coislin,  év.ii,  vi  pag.^  etc..  ^  après  780,  une 
description  de  Thôtel  des  spectacles  donnée  à  Tauteur  par 
Oger^  qui  Tavait  construit^  un  tableau  des  revenus  de  la 
ville  ^  nn  mémoire  sur  Tusage  de  brûler  des  chats  la  veillé 
de  la  Saint-^Jean^  ete;  .i^  m  pag.  ^  après  894  dans  la 
luûgrapbie  qui  termine  Touvrage  ^  plusieurs  additions  for- 
anant  xi*  pages. 

A  k  page  996  9  commenoent  rbistoire>  de  Saint-Amonld  ^ 

1 1 
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annoncée  en  tète  du  Tolnme  ^  et)  à  Ja  page  io37,  celle  de 
Louis^le-Débonnaire.  Uouvrage  se  termine  par  nne  disser- 
tation de  35  pages  I)  destinée  à  prouver  <^ue  le  corps  de 
Iiouis  et  de  sa  mère  Hildegarde  ont  toujoars  reposé  dans 
régliae  de  Saint-Amould  de  Mets. 

Lies  deux  histoires  pu  cllce*>  out  élé  offertes  le  20  sep- 
tembre 1744  dauphia. 

Sur  la  demande  de  D.  Brocq^^  le  dnc  de  Bellisle  avait 
accepté  la  dédicace  de  son  ouvrage  ^  et  le  Ini  témoigna  par 
une  lettre  datée  de  Nice^  le  2  décembre  174^*  modeste 
leligieux  profita ,  depuis  lors  ^  des  conseils  qui  lui  ont  été 
donnés^  ajouta  plus  de  600  pages  à  son  ouvrage  et  supprima 
Tépître  dédicatoire  ^  trouvant  son  livre  trop  peu  digne  des 
auspices  du  maréchal.  Tombé  malade  peu  après  ^  ajant 
d^ailleurs  appris  que  plusieurs  religieux  de  la  même  con- 
grégation que  la  sienne  s'orcupaient  d^une  Histoire  de  Metz  ^ 
sous  un  plan  plus  large  et  plus  complet  ^  il  hésita  de  publier 
le  firuit  de  ses  veilles  et  en  fit  don,  en  i549)à  son  ^cousin 
Brocq^  grand-prevôt  de  la  maréchaussée  de  Champagne^ 
D.  Brocq  avait  ^  au  reste  ,  Fintention  de  garder  l'anonyme | 
car  on  lit  à  là  suite  du  second  titre  du  i**"  vol.  ,  p.  lil: 

€  Si  on  juge  cet  ouvrage  digne  d'être  imprimé  après  qu'il 
€  aura  été  corrigé  ^  je  supplie  Timprimeur  de  n^y  point  mettre 
c  mon  nom  ^  qui  ne  mérite  que  d'être  oublié  pour  tou- 
«  jours,  mais  seulement  ces  mots: 

€  Par  un  ancien  religieux  de  Metz^  ou  seulement  la 
€  figure  de  trois  petites  étoiles.  > 

La  méwfi  recommandation  se  retrouve  à  la  fin  da  2/ 
volume* 

Cette  Histoire^  divisée  par  clinpitres^  est  généralement 
assez  bien  écrite  ^  on  y  trouve  beaucoup  de  détails  curieux 
qu'ion  chercherait  vainement  ailleurs  ^  mais  Fauteur  ne  marche 
pas  diaprés  un  pl«a  bien  conçu ,  manque  souvent  de  cri- 
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tîque,  et  ne  fait  pas  ressortir  certains  évéuemens  comme 
il  le  faudrait  ^  ce  dernier  reproche,  au  reste,  eit  applicable 
à  presque  tous  les  historiens  de  l'époque. 

La  partie  biographique  est  une  copie  presque  littérale  de 
la  Bibiiotiièque  lorraine ,  avec  quelques  additions. 

Quoiqu'il  en  soit ,  on  doit  savoir  grand  gré  i  D.  Brocq 
d'avoir  eu  la  patience,  de  déchiffrer  et  de  cooi  Joiiner  nos 
\ieilles  chroniques.  Son  travail  a  été  fort  utile  à  D.  TaLouil- 
lot  et  D.  J.  François.  D.  Calmet  en  a  tiré  lui-même  bon 
parti  dans  la  composition  de  sa  Notice  de  Lorraine ,  et 
ces  écrivains  faisaient  cas  d'un  ouvrage  écrit  avec  autant 
de  conscience  que  de  vérité. 

Mtaïucrit  deD.  Brooq,  fiiiisot  ptrtie  de  la  biUîotli^  de  M.  Teiwier, 
et  i|uni  a  ea  Tobligeaiioe  de  noiif  prêter.  —  Notice  de  la  Lonaiae , 
etc.,  par  D.  A.  Calmet,  abbë  de  Senones,  a  vol.  in-fol. ,  Nancy, 
i756,Loiiîa  Bceuram ,  art.  Metz,  789,  ea  partie  puise  dan»  D.  Brocq! 
—  Bill,  de  Meu,t.  j,  preX  p.  XV. 


BRONDEX. 

Bronoex  (Albert),  homme  de  lettres,  peut  être 
considéré  comme  un  des  esprits  les  plus  originaux  que 
le  Pays  Messin  ait  produits.  Né  à  Sainte-Barbe  vers 
lySo,  d^une  famille  d'honnêtes  laboureurs,  il  dut  au 
mattre  d^école  de  son  village  et  à  lui-même  presque 
tout  ce  qull  fut  un  jour.  Ses  talens  pour  la  poésie  se 
signalèrent  de  bonne  heure,  et  les  Bénédictins  de 
Sainte-Barbe  Payant  apprécié ,  mirent  tous  leurs  soins 
à  perfectionner  une  éducation  quHl  n'avait  fait  qu'é- 
baucher* Cependant,  il  n^apprit  ni  le  grec  ni  le  latin. 
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M.  Gentil ,  ancien  admimstrateur  des  hôpitaux ,  s  "étant 
retiré  à  Gheuby  avec  son  épouse^  sœur  de  Broadex, 
aida  ce  dernier  de  tous  ses  moyens  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
traité  du  privilège  des  Petites  Affiches  des  Trois^Évêchés 
avec  un  M.  Cordier  de  Clermont  ^  qui  fut  le  créateur  de 
ce  journal.  Ce  fut  alors  quil  s'occupa  de  temps  à  autre 
à  &ire  des  vers  ^  soit  en  français,  soit  en  patois  messin. 
Ces  derniers  surtout  avaient  a  Metz  une  grande  vogue. 
On  les  lisait  dans  les  bonnes  sociétés ,  et  la  verve  sa- 
tyrique  du  poète  lui  donna  de  la  réputation  bien  avant 
qu'il  eût  publié  quelque  chose.  Ses  succès  ne  se  bor- 
naient pas  è  des  succès  de  salon ,  ordinairement  éphé^ 
mères  ^  il  recueillit  plusieurs  suffrages  académiques  et 
une  couronne  lui  fut  même  décernée  dans  une  société 
de  province  pour  une  Élégie. 

Cependant ,  les  bénéfices  que  retirait  Brondex  et  de 
son  journal  et  de  ses  travaux  littéraires,  n^auraient 
pu  suffire  à  son  goût  pour  la  bonne  chère ,  à  sa  passion 
pour  le  jeu  et  à  Thabilude  de  di  penses  qu'il  avait 
contractée*  11  se  fit  allouer  une  grande  quantité  de 
domaines  dont  il  prit  la  direction^  mais  on  jugea, 
d'après  le  caractère  du  gérant ,  qu  il  était  très-facile 
de  trouver  un  meilleur  économiste.  Toujours  en  arrière 
de  ses  eomptes ,  harcelé  ^  poursuivi ,  il  ahii^alL  de  la 
coniiance  publique  ^  plutôt  par  négligence  que  par  mau*» 
vaise  foi^  pour  se  Uvrer  à  ses  prodigalités.  En  1782^ 
M.  de  Flavigii^,  dont  Broudcx  eUit  i  adiuinistrateur, 
lassé  d^attendre  après  des  canons  qui  n'arrivaient  jai- 
mais^  avait  obtenu  l'autorisation  de  s'emparer  de  sa 
personne.  Saisi  par  deux  gendarmes^  en  sortant  de 
table,  il  fut  conduit  en  prison^  et  Ton  se  préparait  à 
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insti'uirc  son  affaire,  lorsque  sa  muse  lui  sauva  les 
ennuis  du  guichet,  il  avait  profité  de  sa  retraite  obli- 
gée pour  composer  un  poëme  en  vers  français,  qu^il 
dédia  à  madame  de  Caraman,  épouse  du  gouverueur 
de  Metz.  £lle  fut  si  satisfaite  de  cetouvrage  et  sur- 
tout de  l'épitrc  dont  Brondex  Tavait  accompagnée, 
qu^elle  sollicita  sa  grâce  et  robtnit.  Des  arrangemens 
pécuniaires  adoucirent  les  récriminations  de  NL  dè 
Flavigny. 

Brondex  quitta  MetK^  cédant  à  M.  Blouet  la  propriété 
de  son  journal  ^  et  ftit  à  Paris  où  il  suivait  des  procès 
par  procuration,  plutôt  encore  dans  iinteution  de 
satisGiire  ses  goûts  pour  le  plaisir  que  dans  celle  de 

cultiver  les  lettres ,  qu'il  n'abaiidoiuia  cependant  pas. 
II.  fit^  en  société  avec  d'autres  écrivains,  plusieurs 
ouvrages  dont  on  n^a  pu  nous  procurer  les  titres , 
prit  ensuite  une  part  très^aclive  à  la  lidaclion  du 
Journal  du  Peuple^  mais  comme  les  bénéfices  quM! 
retirait  de  celte  dernière  entreprise  étaient  loin  de  le 
satisfaire ,  il  l  abaadonna  pour  se  jeter  dans  les  spé- 
culations commerciales. 

ConstainnK  ni  lî^ré  aux  plaisirs  de  tout  genre  ^  menant 
la  vie  de  Figaro,  aujourd'hui  dans  le  ciel  y  demain 
dans-  la- houe  ^  Jouissant  du  présent,  s^inquiétant  peu 
du  lendemain  ^  nourri  par  ses  nombreux  amis  aux- 
quels il  n'était  jamais  à  charge,  parce  que  sa  gaité, 
SCS  saillies  et  ses  vers  payaient  son  écot;  Brondex  , 
avec  une  existence  aussi  dissipée  ^  œ  pouvait  avoir 
une  lon«^e  carrière.  Un  jour  quHl  avait  joué  avec  un 
grand  succès,  et  qv'c  le  chapeau  et  les  poches  pleuis 
d^argent ,  il  se  créait^  dans  son  ivresse ,  les  plus  belles. 
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illusions^  la  mort  le  surprit  dam  ses  projets  de  sa- 
gesse 5  les  seuls  peul-etre  qu'il  eût  jamais  faits*  Un 
anévrisme  dont  il  était  sans  doute  atteint  depuis  quelque 
tcms  s^ouvrit  par  suite  de  Téinolion  vive  qu'il  avait 
éprouvée ,  et  il  périt  subitement.,  laissant  ime  femme 
et  sept  ou  huit  enfans..  L\m  d^eux ,  compositeur  dHm- 
primeric  à  Paris,  possède  les  nombreux  manuscrits  de 
son  père* 

Ce  dernier  avait  entrepris  ^  en  1785,  un  poëme 
patois  qu'il  conduisit  jusque  vers  la  fin  du  cinquième 
chant»  Quoique  non-achevé ,  il  est  tombé  dans  des  mains 
plus  qu'indiscrètes,  qui  1  ont  mis  au  jour  en  1787  et 
en  ont  iait  des  contre-façons*  M.  IMory,  qui  s^était 
essa)  é  dans  cet  idiome^  ayant  été  invité  par  un  parent 
de  Brondex  à  tcriuuier  ce  poëme,  y  mit  la  dernière 
main  en  1825  ^  substitua  quelques  tableaux  aux  per- 
sonnalités qui  occupaient  une  partie  du  5.^  chant,  et 
en  ajouta  un  6*^  et  un  7*^  L'ouvrage  a  paru  sous  le 
titre  ci-après: 

Chan  Heurlin,  ou  les  Fiançailles  de  Fanchon,  Poème 

patois  messin  f  en  sept  chants^  par  5.***  et  il/.***^  de 
Metz,  publié  par  M*  6r>**^  Mets^  G*  Lamort^  1787 

(on  a  conservé  Taucien  millésime)^  in-8.*^  p.  "vj.  ^  70. 

M 

Le  titre  porte  cette  épigraphe  ^  faite  par  le  continuateur  : 

Un  récit  un  peu  i^ai  nest  point  une  satyre  ^ 
iVe  ie  censurez  pas  si  IJeurlin  vous  fait  rire  ; 
Mais  s^U  vous  fait  fUeurer^  àrûiez-le  sans,  pitié  , 
Chan  pr^ra  c#  Mort  à  votre  ûtitMlie» 

Après  avoir  exposé  son  sujet  d'une  manière  aussi  simple 
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que  spirituelle    le  poète  fait  une  peinture  graciense  à» 

Fanchuai,  fille  cle  Chan  Ileurlin  ^  et  de  Mari  ce  ^  jcuue 
sergent)  dont  les  amours  vont  occuper  le  lecteur.  La  scène 
se  passe  à  Yrémy ^  ^î^^^g®  ^  ^^J^  Messin  ^  où  Mariée  est 

reveau  eu  cougé  llmilé. 

 •  ton  â>it  d^onrdoimaoeei 

Son  «r  n&le  et  gaerrier,  tel  fiére  eoatcQtiice 

Ont  Ift,  so  ceU«  b^lt  (Fanoboo)  ein  effet  sourprcninc* 

«  Vmeiu ,  dit-i ,  vobiue  ,  in  jcrdiuîer  cbermaant* 

tt  Que  ne  su-je  chêrget  de  âre  TAt  dvreîfe  : 

«  Je  nWeti  badreu  jëma  ;  ni  béieille  ni  biege 

Ne  pourtin  m^crèlc,  quand  j  overrcu  [toi  vos  ^ 
a  Ve  veurios  mot  coraige  angmenlet  tos  les  jos  ; 
tt  Chaique  instant  de  m'n  anmor  v'ërins  des  er^i^flirades  , 
u  Que  j  ëcompaiguereux  de  ccui  mille  embres^ades.  d 
*      Fancbon  tôt  inierdiie,  et  les  œuils  ébJchiet , 

\À  répond  doucement  :  —  Voisin ,  ve  v  inacqueus  d'met. 

tt      Mo  ni''acquet  d' vos ,  dit-i ,  non,  ve  lo  poleus  creure) 

tt  Pu  vVdoret,  Fanchon,  en  nW  bsaa  que  de  v\eure* 

tt  Dans  Metz ,  dans  Besançon  ,  dans  Pe'i  is ,  de  mes  ]os  ^ 

«  J^aâ  poÎQi  treuTet  d'bacelle  anwi  bile  que  tos 

«  Aouet  mot  qnieur  a  prins^  cl  je  «cm  que  je  vWnne 

(L  DHn  amnor  que  deurret  tôt  austeot  que  met-méme; 

«  Ma,  po  payet^  voisine,  cm  amnor  se  conslaat, 

u  £ra-je  de  vat'qoienr  in  p&ail  eenlimeiitf 

«  Pourra-je  aaos  Vfdchet,  dcmaDdetque  TWaîminsef 

Il  Et  Peotraîe  chen  vos  me  sret-elle  pcrminse  f 

K  Yattemeire,  dit-:on...* —  ITëGonleiir  met  les  gens, 

tt  Dit  FancboD  \  dans  lo  vleige  i  sont  bien  médisans.  n 

Gà  jtk  qn^en  Vnant  cheu  nos,  veo  f<âc1ierùis  met  meire; 

Mè  mot  peiie  aimèrent  bien  d*ouï  pâlet  d''Iel  gucire* 

Ces  doux  mats ,  corn  in  baum  ,  ont  poiirtet  dans  sot  quicur 

|jet  jouïe  que  produt  l'auloute  don  bonheur. 

.V—  u.  Je  H  eu  palrà  ,  dil  i;  niâd'vanique  dl'allet  veure , 

tt  Je  va  fare  in  boquct  que  jH  os  prit  à  de  rYieure.  d 

I' corrc,  au  même  instant,  depoilliet  doux,  rousis, 

Que  présentent  aux  œuils  Piniai^c  des  pliagis  ;  *. 

i  malle  et  zous  boions  jeuiUienues  et  bilans  moines; 

L^^ive  évà  ces  flieurs  a  Ve  peurnens  bien  des  poiaes , 
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u  Dit  Faudion  ,  inà  voisiu  .  je  r'cieura  vai  Lutjuet 

a  Sans  cousctjueuce  ,  an  luuuis  ,  ve  n'ereus  rieu  po  cUet.  D 

Elle  eprache  eu  riaut,  lo  prend  ppid'su  Ict  hâve  : 

Peui  su  Ict  lïâyo  aussioii  It-i  vlèt  qu'a  rerubréciâjrci 

L\'u  â  tote  hontou.se-,  et,  com  s^oo  Tevin  vu^ 

£ile  GOrre  cheu  zous  rewalier  dans  Pmelu 

6i  n^eme ,  «o  rembréoitnt ,  d^ranget  sei  cornetle. 

Le  reste  du  premier  chant  est  rempli  par  l'entrée  de 

Marice  citez  son  futur  beau-père  ,  par  la  réception  qu^on  lui 
fait  et  les  progrès  de  sou  inclioation.  Marice  a  bientôt  cap- 
tivé Tamitié  de  Heurlia  en  parlant  avec  fen  de  ses  actions 
d^éclat:;  mais  il  n'^^it  pas  aussi  facile  de  se  faire  i>ien  venir 

de  madame  lieurlin  ^  femme  maussade  qui ,  depuis  sou 
mariage  ^ 

....  S^eveol  UoC  d^grolel  quH  u'évint  qu  eio  aâàni  : 

Marice  use  d^adresse  et  de  flatterie  ^  puissans  attraits  aux- 
quels succombent  si  souvent  les  femmes  ! 

«b  Lo  bon  soir,  dit  Marice,  et  raedème  Hcorlin. 
a  Mo  r^conn'cheuve  icà  bien?  J«  sus  lo  p\iat  Marioe, 
u  Qo^il  yVt  dige  ou  doia  ans  ▼€  faonîas  lei  malico 
IL  Et  cause  que  f  hiuscen  nas  cbins  ^rés  tsU  rau, 
tt  Et  que.  je  cbVu  sovant  des  pierres  et  vatt  jau. 
u  Eliî  ç*â  met  qu*et  servi  lel  maise  et  vatt  mériege  : 
u  Mon  Dieu ,  que  v^atins  béle  en  tortot  valt  oourseige, 
tt  Je  creus  qu^vatt  tnonoence  y  J  jeu  ê^Confiuor  ; 
a  Là  je  v'i  tu  bien  brare  au  feni^  Creator  § 
K  Les  larmes,  com  des  ntpts,  corîns  su  vstt  Teseige; 
U  El  cht^uia  d  jeu  lot  haut  :  c'a  preuve  que  Ta  seige* 
«.  Ma  foi  depeu  çHems-let,  ve  v''cveus  bien  solniu  •, 
a  Po  Itt  feille,  en  entrant,  su  mou  Dieu  que  nVà  pria*  9 
Et  ces  mats  herdimem  lot  gucillard  let  rembrcsse  , 
Miraique  !  i  n'Iet  fôtl:c  met,  maugre  set  herdiesse  | 
Au  contrare  elle  eu  rit  :  en  zon  don  bien  rajou 
De  bouiet  let  louange  in  dangeroux  poijon. 
D'abord  qu'elle  ëdoucit  let  fome  let  pu  rache*  . 
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Gomeiil!  ç*â  të,  dit-elle?  Eh!  mon  afint^  ëprtclM, 
m  Que  j^teu  Tojeitte  in  peu  ;  imceM  oom  Pâ  v^niii  grand  ! 
«  T^atens  dans  tat  janaaBa  in  iBA:lMiDt  gtteraimrat; 
tt  Hà  quand  lei  ra|ou  TÎeat^  oa  chaii^  de  eoodnte. 
«  LVet  bien  olib  «la  qVâ  fien  f  —  LVea  et  ma  (oy  hennt  vin , 
a  Dil-il,  et  mauj^rë  c'tet ,  je  m'â  tojo  snvnin 
u.  De  m  peue,  de  met,  meuc  ,  et  d'  medème  ticuriio.  n 

Le  second  cJiant  est  entièrement  consacré  à  la  suite  des 
amours  de  Mariée^  à  Teotrevue  du  ieudemam^  à  Taveu  de 
Fanchon  et  au  récit  de  sà  défaite. 

O  Dut ,  charmante  nut  !  depeus  les  chis  mille  ant 
Que  t^coiches  dans  tôt  sein  1rs  pliagis  des  galanai 
A'oa ,  jémà  te  n'ë  vu  de  tea  «Miik  de  obawauea 
Dea  ëmoroDX  que  aint  pn  coatMia  que  ka  aaltaa. 

Troisième  chant.  Celte  joie,  comme  toutes  celles  de 
Famour^  fut  éphémère,  et  la  peine  suivit  de  prés  le  plaisir^ 
nue  lettre  du  capitaine  de  Mariée  lui  ordonna  de  rejoindre 
sa  compagnie  ;  qu''oa  juge  les  regrets  des  amans  ,  Textrème 
embarras  de  FanchoO)  mais. 

Il  yVt  il ous  boios  me'd'cins  po  guérit  let  sociancei 
Lio  promin  ç'â  lo  tems  ,  TaïUr  c'a  respérance. 
Cit-cet  vient  d"]è  Fanchon  caiiraei  pet  set  douceufi 
Ses  larmes,  ses  regrets,  et  set  vive  doleur» 
Console-to,  lî  dit  Tespérance  fiieUonae; 
Se  0&8.*..  eb  bien!  c'a  Tsour  dVne  fome  émoronae; 
Pet  cet  eccident-lèt ,  se  Toneur  à  d^ranget , 
Lo  mëri^ ,  in  jo^  pieat  tortot  fëpërel. 

Marice  part  ^  Fanchon  \ient  à  Metz  pensant  Py  trouver 
encore,  mais  il  était  déjà  bien  loin.  £Ue  rencontre  Colas 
Fremin ,  ami  de  Marice ,  qui  devient  le  dépositaire  de  son 
secret  et  sou  cons(^ateur. 

En  érivant  et  Caen,  Marice  éveut  écrit 
Eiue  lalie  ,  et  let  fois  ,  desalante  et  sensible, 
(i  Yâce ,  po  mea  éœoftf a  |  lo  coù  lo  pu  terrible , 
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«  Dcjfla-l^S  «t  Ffimis  :  lorio  lo  wigmat 

«i  Et  Tordre  de  pcrtit  dans  ein  cmImrqiMiMnt. 

«  J^tUans,  que  tais  ja  !  an  DJâle,  in  in  pays  saaveige, 

%  Oùn^y  et  ni  viii,  ni  pain,  ni  haecn,  ni  fromeige; 

tt.Jëmà  le  u*\o  »<?re«,  si  je  n'io  dis  d'où  qu'ç'al, 

<t  On  woil ,  tQ  ^  'tiruauL,  Taule  cote  don  slat  -, 

tt  El  (|uai)Ll  je  pessraus  d^zo,  cHjenl  mes  caioierades^ 

u,  Je  .<>ran5,  ma  for,  tortns  reùtb  com  des  griUadet* 

tt  Mà  ce  n^ame  çoiet  que  cause  mot  chegrin, 

tt  Ç^4  de  leyet  si  Ion  med'moiiizelle  Heurlio* 

tt  Mon  éniia ,  cottécbe-li  met  cruelle  évauture , 

tt  Ven  penrent  in  chegrin  que  pouren  let  d^trare  ; 

«  El  iVlle  ctf  dam  nicn  mota,  ein  affint  d^aaet  fë^on^ 

tt  pTcnda-k>.|  non  boitt  cbib,  aona  tel  protection  i 

tt  Et  po  r^fëret  met  &ule  et  oooaolet  let  meiref  , 

%  Te  derrenx  Pëponact,  en  d^jaat  qu*^  té  i(o''à  Ppeife.  n 

Fremin  ae  sahtrap  «pio  penser  d'une  telle  proposition^ 
maîsi,  en  bon  ami^  il  cache  tout  à  Fanchon^  et  lui  fût 

espérer  le  retour  prochain  de  Marice.  Après  six  mois  d''at- 
tente  ^  Chan  Heurlin  étant  venu  à  Metz  faire  la  Saint-Martin) 
chez  son  cousin  François  ^  fiictotum  dW  chanoine  ^  apprend 
que  Marice  a  été  blessé  dans  un  combat  sur  mer,  H  retourne 
ensuite  à  Vrémy  et  raconte  à  sa  famille  cette  fâcheuse 
aYcnture*  Fanchon  ne  pouvant  plus  cacher  sa  faute  ^  en  £iit 
Faveu  k  son  père  qui  la  console  et  lui  propose  de  Tunir  à 
quelque  nigaud  de  Yany. 

Quatrième  chant,  Qiant  Heurlin  se  rend  à  cet  effet 

à  Vany  ^  descend  dans  un  cabaret  où  il  trouve  sou  cousin 
Pierrat  Lécornaye  qui  déjeune  avec  le  père  et  le  ûls  Pouaré. 

Eprês  hien  des  santés  «t  des  passes  rajons , 
I  pàleul  des  aomors  de  iorlùt  les  guccbons* 

L^éloge  de  Fanchon  par  Lécornaye  vient  ensuite    et  tt 

la  propose  en  badinant  à  Ghalat  Pouaré  ^  sorte  dimbécille, 
fort'iaid  mais  riche.  Chan  Heurlin  ne  perd  pas  une  aussi 
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belle  occasion  ^  on  se  donne  rendea-YOns  k  ce  snjet  ponr 

le  lendemain  à  Vrémy,  où  il  retourne  le  soîr  m^me  pour 
obtenir  le  conseutemeut  de  Fauchou  et  de  la  Grand  Ginon 
sa  femme»  Les  conventions^  les  accords^  la  signature  du 
contrat ,  etc.  ^  sont  peints  avec  autant  d^esprit  que  de  vérilé* 

Cinquième  chant.  Chaii  Ileurlin  ^  sa  femme  et  sa  ûlle 
Tont  à  Metz  faire  les  emplettes  nécessaires  au'  mariage  ^  ils 
rencontrent  en  cbemin  les  deux  Pouarés  et  Lécomaye  qui 
s'*y  rendent  pour  le  même  motif  ^  et  descendent  chez  le 
cousin  François  dont  il  a  déjà  été  question.  Madame  Saindru^ 
gouvernante  du  chanoine  ^  conduit  Ginon  et  Fanchon  chez 
les  marchands  ^  pendant  que  les  hommes  parcourent  la  ville  ^ 
et  en  \isitent  les  curiosités.  Us  entrent  au  palais  où  la  cour 
souveraine  jugeait  une  assez  plaisante  affaire  : 

 i  s^agisseut  d^in  mare 

Que  vMeul  forcel  lo  pri  ic  et  furiiir  in  woirëj 
Lo  prête,  en  conveuaul  que  Tateut  lo  queuré, 
Dejeut,  quU  o^en  eveul  causiment  que  lo  lile, 
Que  le»  dèmes  atiol  les  ireus  quarts  au  chaipile) 
£t  que  pereonséqaent  lo  chaipile  lo  dVeut. 

Let  Comaje  tceavuil  que  lo  furéte  e'veu  dreut. 
n  Je  «us  benne  éuonmk^  dii^i  «  que  des  chalonoee , 
a  Po  fomir  jn  galant  et  dee  boites  et  eounes  « 
«  Se  foot  bëcbet  lo  nére ,  et  ? eoîlleni  centeslet  : 
tt  Lo  perleoieiit  let  d'*»os  ne  les  deome  ëeontet; 
li  I  sait  quW  cent  endteus  i  feraigent  des  mUeSt  « 
Let  cause  et  étn  r'aaiiue,  et  l*aiTocst  de  Pnlee 
Et  débëtu  let  couse  d^ia  seigneur  im  pourtant 
Que  -valent  cbesnet  set  fone,  et  rHiayet  in  effint 
Que  let  déme  ëyeut  fâ  pendant  que  Tateut  en  gneire. 

Ce  second  épisode^  dW  bon.  comique  ^  est  trop  long 

pour  que  je  le  rapporte  mais  je  ne  m^en  abstiens  qu^à 
regret.  Il  occupe  le  milieu  du  cinquième  chant  dans  la  nou- 
velle édition  du  poème  ^  'continué  par  M*  Moij.  Nos  quatre 
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villageois  amte«l  aatuite  è  la  graiiid''-mafl6e  ^  la  cathédrale  , 

puis  se  rendent  chez  la  belle  LouLic  ^  cabarctière  \is-à-vis 
Saiut-Arnould* 

« 

Ç'aleui  in  •aihc'rel  ,  où  les  borp^eus  friants, 
Po  de  bonnes  rajous,  allini  de  temps  en  i^mps^ 
Lo  mate  «t  in  boin  dide  et  set  ca%'c  exccUenle|, 

Ih  foffM  mr-tout  at  fourt  interefMDl«) 
Cujenire  perfaie,  et  d^in  esprit  ptiaçeaatf 
Vive  com  in  talpéte  ,  et  far  me  oon  m  gl'tand|. 
Joignant  an  pu  bë  seiu  let  tsille  Ict  pu  riche , 
Eine  erope  de  oerf,  eine  jaaibe  de  biche; 
AMiet  qoand  Tao  beinhevl  po  iqnëMattei  ao  t\>iat , 
£và  lau  de  pliagM  les  g«cabeaa  iei  r'^vatint^ 
Que  aana  Ict        resaua  Vétmi  hrouiUiei  lea  aauoes*. 
Evà  çlet  hciasant  les  fomca  que  aoot  iauiacs, 
H^émant  que  ks  chipés,  riaot  t%  chèque  mnt, 
Et  tirant  joUmeiit  Pergeat  fieii  don  geeaatt 

Une  querelle  survenue  entre  un  ivrogne  et  un  sergent  de 
ville  ^  fournit  à  l'auleur  Toccasioa  de  critiquer  la  police  ^ 
Ghalat  ^  dans  sa  frayeur^  s'était  caché  sous,  un  lit*  Louis» 
va  le  chercher  et  revient. 

Teoant  rpaouronot  Cbalat  pë  f«  pas  de  a*o*hâ>U 
Qo*ateat  pliei^  dlet  «aeteMBe  ëehépaye  don  lit. 
Tôt  goieat  antot  d*lo,  Péreat  &t  paemo  ao  diate, 
Y  n^poleot  respiret  et  n^rendeot  po  ifo^iii  rAle. 
Véwtax  bra ,  Pëveut  ftt  c^qn^on  te  ptf  tea  les  boiHS, 
S^let  ienteut  pis  qu  les  rHiada  ne  tenaont  dans  aoo*  trtfus^ 
L'ateut  térmeut  d'gotant  qu'on  n  Vvt>ut  per  où.  Tpaore  \ 
Si  Ginon  l\-\enL  vu  ,  l'creiit  chessié  80  genre. 
Gliamhit  (jii'àleut  honloux  Je  Tveur  aussé  fliaranij 
Duis  Ici  tochille  auslout  lo  coudut  i<iL  irtwbliant, 
Et  lolcl  d"?os  leî  |Mi[H|ic,         (les  lourclions  d^piille. 
De       tijtu  '-sr        i^.i  ds  il  !i)  clipoiîc  et  l%'trci!Ie  ^ 
Po  Psacliel  comme  y  faut,  il  i  et  fal  mal^  au  slat, 
Kl  peus  l'mooieBt,  d^éprès  y  rente  cva  Ckaâat^ 
Ou  n'dvcul  jéiaa  vu  pu  peule  portratore , 
In  guéchoa  po  pënao,  ni  pn  aatte  figure  \ 
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So  rachat  scatcnt  iqiia ,  mas  cPsateume  lo  jatmiOf 
Çn^alflum  no»  fm  TulKcl ,  loi  rcnua  oo  Preinaria  ; 
On  li  ftt  bohre  in  coup  «évan  d'plaj^t  ^gaige, 
Oa  quitte  )o  6argenl  et  chéquia  démcueige* 

Le  départ  pourVrémy  termine  le  cinquième  chnul  auquel 
t>n  pcrurrait  reprocher  quelques  longueurs  et  peut-être  trop 
d^épisodes*  L'auteur^  doDt  le  but  était  de  faire  une  criii4|0ft 
des  abus  qui  existaient  k  Metz^  ainsi  que  des  principales 
autorités  civiles^  en  avait  cempofé  bien  davaulage.  Mais 
M.  Morj)  qui  prit  soin  de  rassembler  ces  débris  épars^  crut 
devoir  supprimer  un  grand  nombre  de  passages  auxquels  man- 
quait aujourd'hui  le  mérite  de  1^-propos.  Nous  regrettons  ^ 
cependant  ^  qu'il  ne  les  ait  pas  fait  imprimer  à  la  fin  du 
poème  ^  comme  Tariantes* 

Sixième  chant.  Incîdens.  Culbute  du  char  sur  lequel  on^ 
avait  placé  Gialat  ^  malade.  Après  bien  des  peines  on  arrive 

cliez  Heurlin  où  se  trouvaient  déjà  Fanclioii  qui  était  partie 
ia  première  sur  une  cbarette  ^  et  Chalat  déposé  sur  le  pav4 
par  le  voiturîer  qui  Tavait  mis  sur  sou  char.  Après  s^étre 
entendus  relativement  au  festin  et  avoir  fixé  Tépoque  du 
mariage  ^  Lécornaye  et  les  deux  Pouarés  retournent  à  Vany. 
Fanchon  ^  toute  désolée  ^  se  livrait  aux  tristes  pensées  qu^a- 
menaient  les  préparatifs  de  sa  prochaine  union  ^  lorsqu'une 
lettre  de  Marice  annonce  sou  arrivée  et  Tassure  de  sa  fidé- 
lité. Mais.)  comment  oser  espérer  P  la  noce  doit  se  faire  le 
lendemain  )  et  déjà  les  parens  et  le  futur  sont  arrivés* 

Septième  chant.  Fanchon  empluie  toute  la  nuit  à  dissi- 
muler  son  embarras  ^  dès  le  matin  le  reste  des  con\iés  arrive, 
et  Ton  se  met  en  marche  pour  Féglise.  Tout-à-coup  y  un 
cri  se  fait  entendre  :  c'est  Marice.  Fanchon  tombe  en  fai- 
blesse ^  on  la  porte  dans  sou  lit  où  elle  accoucbe  d'uu  gros 
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garçon.  Marice  propose  un  cartel  à  Chalat.  Ce  dernier  le 
refuse.  Us  se  rendeni  chez  Ghan  Heurlia  où  tout  sWange. 
Marice  implore  le  pardon  de  sa  faute  ^  jure  d'épouser  Fan- 
chou  ^  et  de  vivre  au  village  où  cent  ëcus  de  pension  lui 
promettent  un  heureux  avenir.  La  joie  des  parens  se  corn- 
muni<{ue  à  toute  PassemUée  ^  le  festin  est  des  plus  gais  :  on 
danse  et  Ton  se  sépare  pour  recommencer  le  Icudeniam. 
Une  nouvelle  aventure  ^  bien  autrement  critique  que  les 
autres  ^  survient  à  Chalf  t  pendant  la  nuit.  Le  lendemain 
de  la  noce  on  déjeânè.^  on  fixe  le  baptême  de  Tenfant 
pour  le  jour  même  du  mariage  des  deux  amans  ^  et  Chan 
Heurlin  engage  ses  parens  à  prendre  part  au  nouveau  festin 
qui  doit  avoir  lieu  à  ce  sujet. 

Ce  petit  poëme^  rempli  de  sel^  d^enjoùment^  d'une  cri- 
tique quelquefois  très-fine  ^  est  le  mdUeur  ouvrage  qui  ait 
été  fait  jusqu'à  présent  en  patois  messin.  H  exista  tong-tems 
manuscrit.  L'auteur  en  lisait  souvent  des  fragmeus  dans  les 
sociétés  de  la  province  ^  mais  étant  venu  à  quitter  Metz  ^  le 
dérangement  de  ses  afiaires  ^  les  troubles  politiques  de  l^é- 
poque  rempêclièrent  de  l'achever  et  de  le  cuiri^cr,  mal- 
gré les  pressantes  sollicitations  de  ses  amis.  Cela  explique 
les  négligences  qu'on  y  rencontre  ^  surtout  sous  le  rapport 
de  la  rime.  Les  trois  derniers  chants^  présentés  avec  au- 
tant de  naturel  que  d'agrément  ^  ont  peut-être  moins  de  sail- 
lies spirituelles  que  les  prenodeni. 


BhONDZX  (Albert)^  fik  du  précédent,  né  à  Metz ^ 

hérita  de  la  facilité  de  son  père.  11  appui  l  aiL  de  Tim- 
primerie  dans  les  ateliers  de  M*  Verronoais^  et  habite 
aujtKurd^hui  Pàiis  où  il  exerce  son  état  Cç  jeune 
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hicMoniie^  possesseur  des  manuscrits  de  son  père,  a 

publie  : 

I.  Opuscules^  PariS)  Parisot,  impr.-lib,  ,  i8oi  ,  ia-S/, 

II.  Le  Banquet  de  t  Olympe  y  on  la  naissance  âe  Céli- 
mène,  Paris ,  de  Fimpr,  deLevrault,  18 10  ^  petit  ia-8/  de 
i5  pa^. 

Ces  opuscules^  dît  M.  Quérard  ^  1. 1\  p.  5a3  ^  consistent 

en  deux  poèmes;  Fun  est  un  Ode  à  V amour ^  et  1  autre  a 
pour  titre  :  X Amour  dupe  de  son  stratagème* 

BROQU  ARD. 

Broquabb  (  Jacques    në  à  ThionTilIe  vers  1588, 

eutra  dans  la  société  de  Jésus  en  1608.  demeura 
long^-tems  à  Luxembourg,  et  mourut  hors  de  sa  patrie 
en  1660. 

Le  P.  Bcrtholet  (histoire  de  Luxembourg,  t  YIII , 
p.  63  ) ,  cite  Jacques  Broquapd  comme  étant  le  fondai 
teur  de  la  chapelle  de  IVoUe-Dame ,  consolatrice  des 
affligés. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  TÎe* 

Le  nom  de  cette  famille  est  écrit  de  plusieurs  ma- 
nières dans  les  registres  publics  de  Thionville  ;  BronF* 

guardt  ^  Broncquarty  Broquardt  y  etc. 
Broquard  a  traduit  en  latin: 

L  Le  Pédagogue  chrétien ^  du  jésuite  Philippe  d^Oul- 
tremau  ^  de  Yalenciennes  ^  ouvrage  souvent  réimprimé  et 
dont  Tédition  originale  a  paru  à  Mons  en  x64t)  in-S.**^  3 
^ol.  Le  4«*  Yolome ,  annoncé  par  d^Oultreman^  iTa  pas  été 

publié. 
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n.  Un  petit  oavra|;e  intitulé  :  Pensez-^  bien^  ou  mojeix 
assuré  de  se  sauver.  Rouen  ^  i64B^  in-S/^  etc.  Ce  livre 
a  été  réimprimé  depuis  en  français. 

III  II  a  traduit  eu  allemaud  le  Testament  de  Vhomme 
chrétien p  d^ Antoine  Sucquet,  ainsi  que 

IV.  La  vraie  Philosophie  du  chrétien  j  qui  consista 
dans  la  méditation  de  la  mort}  par  Charles  Mussart^ 

Dom  CdiMi ,  BibliMb^iM  lomine ,  p.  169-,  hbt.  de  ThioaTille ,  p.  3 1 4 . 

BROUSSE. 

Broussb  (  Mathia»-Pierre  ) ,  fils  d^un  conseiller  au 

bailliage  de  Tlûoaville,  iiaquit  dans  cette  ville  le  i3 
septembre  1742* 

Il  était  jésuite  non  profcs ,  à  Tépoque  où  la  société 
fut  dissoute  en  France,  en  1764*  Devenu  simple  prêtre, 
il  fiit  pourvu,  dès  qu'il  eut  Fâge  canonique,  de  la  ' 
cure  de  VolckrangCj  dont  les  jésuites  de  Ti^ves  étaient 
collateurs* 

En  1787^  il  fut  cbargé,  avec  trois  autres  ecelésia&r 
tiques,  de  représenter  le  clergé  du  district  de  Thion ville 
à  rassemblée  provinciale  des  Trois -Ëvéchés  et  dit 
Clermontols,  qui  se  tenait  à  Metz,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Montmorency-Laval,  évéquc. 

Il  prêta  le  sermei|t  civique  et  religieux;  intrigua 
pour  être  appelé  aux.  états-généraux ,  réussit  dans  son 
projet  et  aspira  à  Févêché  de  Mets^  en  mars  1791  { 
mais  son  absence,  le  petit  nombre  de  ses  partisans, 
entravèrent  ses  vues  ambitieuses ,  et  iHicolas  Francin  ^ 
curé  de  Kœnigsmacher,  élu  par  ses  propres  confirères^ 
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reçut  Vonciion  épiscopale.  Cette  préférence  troubla  toute 

la  vie  de  Brousse,  qui  moui  ul  ig^noro  loin  de  Tliioavillc. 
Tthhi  du  Momlcar^  17S7  à  1789)      Hiu,  d«  ïhionTiUc,  p. 


BUCHOZ  ». 

BuGHOZ  (Jean-Pierre),  docteur  en  médecine,  médecin 
ordinaire  du  roi  de  Pologne  ^  agrégé  et  démonstrateur  de 
Lo  Uni  que  au  collège  royal  des  médecins  de  iNancy, 
membre  des  académies  de  Lyon,  Bordeaux^Rouen,  Mets, 
Nancy,^  Angers,  Bélier,  ChâlouMur-Mâme , Mayence, 
etc.,  est  né  à  Meti  le  27  janviçr  lySi.  11  était  fils  de 
Pierre  Buchoz ,  receveur  de  la  commanderie  de  Malte ,  et 
de  Jeanne  Guerlange.  Après  des  études  classiques  faites  à 
Mets  avec  un  certain  succès,  Buchoz,  diaprés  le  vœu 
de  ses  parens,  étudia  le  droit  et  fiit  reçu  avocat  à 
Pont-à-Mousson  en  1  ySo.  11  exerçait  depuis  quelque  tems 
cette  j>rofession ,  lorsquil  Tabandonna  pour  étudier  la 
médecine ,  science  qui ,  en  vertu  de  ses  rapports  avec 
rhistoire  naturelle,  entrait  beaucoup  plus  dans  ses 
goûts.  Reçu  docteur  en  médecine  à  Nancy,  en  lySg, 
îl  obtint,  peu  après,  le  titre  Je  médecin  ordinaire 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  parut  s'occuper  avec 
zèle  de  son  nouvel  état;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  botanique  et  à  la  matière  mé- 
dicale. Ayant  été  gratifié  d'une  chaire  au  collège  royal 
des  médecins  de  Nancy,  il  professa  pendant  quelques 
années  ces  deux  branches  de  Tart  de  guérir,  et  conUibua 

<  On  écrivait  jadis  Bugbîiut  :,  un  juj^emeul  du  bailliage  a  cliangc  ce  nom  en 
Buchoz  ^  It  fiaiucaiislfi  dont  nou&  allons  parler  jr  ajouu  un«  apostrophe  : 
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à  répandre  eu  LoiTaine  le  goiit  de  la  bolaoique ,  par  les 
-nombreuses  hert>orisatioiis  qu'il  y  faisait  avec  ses  élèves. 

Le  désir  d  accroitrc  sa  réputation,  joint  à  la  néces- 
sité de  vendre  les  ouvrages  multipliés  qull  composait, 
conduisirent  Buchos  à  Paris,  et  il  s^  fixa  définitive- 
ment lorsque  la  mort  de  Stanislas  eut  dctruit  Pélan 
que  ce  grand  prince  imprimait  aux  sciences,  aux  lettres 
et  aux  arts.  T)c  cl  moment ,  la  vie  du  naturaliste  messin 
ne  présenta  qu'une  longue  suite  de  travaux  sans  gloire. 
Ses  ouvrages  se  succédèrmt  avec  une  telle  rapidité  et 
son  nom  offrait  si  peu  de  garantie,  que  pour  sortir 
de  la  dépendance  où  le  tenaient  les  libraires,  if  se  créa 
un  atelier  - typographique  et  imprima  lui-même  une 
partie  des  volumes  qui  sortaient  de  sa  plume  inépui- 
sable. Tant  décrits,  cependant,  n^avaientpas  augmenté 
la  foi  lune  de  Buchoz^  le  public  ne  les  achetait  plus, 
quoiqu^il  eût  renoncé  à  y  mettre  son  nom,  et  les 
troubles  de  la  révolution  détruisaient  chaque  jour  le 
peu  de  ressources  qui  lui  restaient.  Ce  fut  dans  cette 
position  critique  qull  publia: 

i/  Dissertation  en  forme  de  compte  rendu  de  Biichoz 
à  la  république  française  ^  dans  la  personne  de,ses  directeurs 
et  de  ses  représentans  ^  iii-fol. 

«.*  Dissertation  en  forme  d^ appel  y  du  tribunal  de  la 
grande  nation  à  V univers  entier ,  in-iol. 

Dans  ces  deux  mémoires  dont  le  titre  seul  ferait 

soupçonner  un  désuidre  dans  les  facultés  morales  de 
Buchoz ,  il  donne  Thistoire  de  ses  travaux  depuis  1758^ 
et  prétend  qu^ils  lui  ont  coûté  220,000  liv.  Il  cite  au 
nombre  des  services  quil  a  rendus,  celui  d^avoir  en- 
seigné la  manière  de  connaître  le  pouk  par  la  musique, 
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diaprés  la  méthode  trouvée  dam  les  papiers  du  docteur 
Marquet)  son  beau-père;  appelle  sa  patrie  infâmé 
parce  qu*'elle  lui  préfère  Aldrovande  5  demande  une 
place ^  ou  la  déportation,  ou  la  mort)  et  fiait  par 
copier  rîmprécation  de  Camille  contre  Rome* 

Les  réclamations  de  Buchu/.  iareut  accueillies.  La 
convendon  nationale  décréta ,  le  i4  pluviôse  1789^ 
fjuHl  îouirait  d^une  pension  viagère  de  i,!)^;  Ut.  10  s., 
à  compter  du  1/^  janvier  de  Tanuée  suivante.  L^in- 
fertimé  retire,  il  se  croit  au  terme  de  ses  soufiîances; 
m:i'is .  peu  instruit  des  formaliUs  à  remplir,  il  ne 
dépose  point  au  bureau  de  liquidation  un  certificat  de 
résidence,  et  la  suppression  du  secours  est  prononcée. 
Dans  la  séance  du  3  prairial  an  11  (20  111^1,1794)9 
Peyssard ,  au  nom  du  comité  des  finances  et  des  secours 
publics ,  vint  réclamer  en  &veur  de  Tinfortoné  Buchoz. 
«  Vous  ne  soulfrirez  pas ,  dit  cet  orateur,  en  terminant 
son  allocution,  quW  vieillard  indigent,  infirme, 
laborieux,  n^ait  effleuré  la  coupe  tic  la  Licaraisance 
nationale ,  que  pour  retomber  aussitôt  dans  les  angoisses 
de  l'indigence;  tous  ne  souffrirez  pas  qu^une  vie,  ^ 
sacrifiée  toute  entière  au  bien  de  Thumanité ,  soit  ter- 
minée par  le  désespoir  et  la  faim.  » 

La  proposition  de  Peyssard  fut  écoutée  ,  et  la  con- 
vention décréta  une  pension  viagère  de  1000  fr«  en 
&veur  de  Buchoz.  Mais  ce  secours  ne  Tempécha  pas 
de  tomber  dans  le  malheur  5  pressé  par  d''avides  créan- 
ciers ,  il  eût  été  dans  la  plus  pénible  position  si  IV 
mitié  n^était  Tenue  à  son  secours.  Une  demoiselle, 
amie  de  son  épouse  morte  depuis  quelques  années, 
et  qui ,  depuis  vingt-cinq  ans ,  dessinait  et  coloriait 
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ses  planches,  le  reçut  dans  sa  maison,  et,  pour  mettre 

plus  de  déllcalesse  dans  les  dons  qu  elle  lui  faisait , 
elle  lVpou6a>,  malgré  sa  caducité.  Buchoz  recommença 
dès  lors  à  }ouir  d^ime  heureuse  eiistence,  et  les  soins 
de  sa  QOu>elie  compagne  ne  conliibuèreat  pas  peu  & 
prolonger  sa  vie. 4>1  i^ourut  à  Paris  le  3o  janvier  i8oj* 

OCVBAOES  PUBLIES  PAR  BUCHOZ. 

I.  Discours  sur  la  Botanique  ^  Paris,  ij6o  , 

Traité  historique  des  Plantes  qui  croissent  dans  la 
Lorraine  et  les  Trois-Èvêchés  ^  contenant  leur  description, 
leur  figure  y  V  endroit  de  leur  udîssance  ^  leur  culture  ^  leur 
analyse  chimique  et  leurs  propriétés  ,  tant  pour  la  médecine 
que  pour  le» arts*  Nancy,  176a,  ou  Paris,  1770  ,  10  toI. 

avec  les  planches  în-4.*—  Le  même  ,  Paris  ,  1770, 
10  t.  en  1 1  \ol.  ia-12  ,  avec  les  planches  dans  les  volumes. 

Les  huit  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimés 
à  Ilaacy^  chez  Lamort  et  la  veuve  Leclerc  ,  et  les  deux  der- 
niers à  Paris  ^  chez  Fétil  eL  DaraïuL  Le  premier  en  1762  , 
le  second  en  1763  ^  le  troisième  en  1764  ^  les  qaatrième  et 
cinquième  en  17^5,  le  sixième  en  1766,  le  septième  en 
*  1767  ^  le  huitième  en  1768  ,  le  neuvième  en  1769  ^  et  le 
dixième  ea  1770.  Le  premier  volume  ne  conlicut  que  des 
préliminaires  et  une  espèce  d'introduction  :  il  est  composé  de 
six  dissertations  qui  traitent  ^  r.*  des  plantes  en  général  et 
spécialement  de  celles  de  Lorraine;  s."  de  Tanatomie  des 
plantes  en  abrégé    J."  de  leur  végétation  ^  4-°  de  leur  géné- 
ration ^  Ô.*"  des  méthodes  de  Toomefort  et  de  Liunée  dont 
Fauteur  fait  une  exposition  succincte  6.*  de  celle  de  Fauteur 
lui-mètne  dont  le  système  est  de  distribuer  les  plantes  eu 
égard  à  leurs  vertus ,  c'est-à-dire ,  eu  plantes  émoUieutes  ^ 
purgatives ,  béchiques,  steruutatoires  ,  etc. 
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Buchoz  donne  d^abord  la  desciiptlon  de  la  plante  fl 

dique  ensuite  ses  dîfférens  notns^  îes  lieux  de  la  Lorraine 
ou  des  Trois-Évêchés  où  on  la  trouve^  les  cas  où  elle  cou- 
Tient  ^  les  parties  dont  on  fait  usage  ^  la  dose  à  laquelle  on 
la  prescrit  ^  les  (brmnles  sous  lesquelles  on  peut  Tordonner^ 
enfin  ^  l'usage  qu^on  en  fait  dans  les  arts. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  de  nouveau  ^  avec  quelques  chan- 
gemens  ^  à  Paris  ^  chez  Goslard  ^  sous  ee  titre  :  Histoire  natm- 
relie  des  végétaux  considérés  relativement  aux  différens 
usages  quon  en  peut  tirer  pour  la  médecine  et  t écononuQ, 
Farts  )  1 772  ^  in-i  i  ^  t  o  voL 

Dans  les  premiers  volumes  ^  imprimés  à  Paris  en  1^770  ^  on 
a  iait  plusieurs  suppressions  auxquelles  on  a  subsLltue  les  cri- 
tiques faites  sur  Fouvrage  et  les  réponses  à  ces  critiques. 

in.  Toumefortius  lotkaringiof^  ou  Caialogae  des  plantes 
qui  croissent  dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Évêchés  *  ran- 
gées^ suivant  le  système  de  Tournefort^  avec  les  endroits 
où  on  les  trouve  le  plus  communément.  1766^  in-i^  ^ 
pages  viit  ^  394  ^  Nancy^  Lamort. 

Cet  ouvrage  ^  que  Buchoz  a  dédie  h  ses  Mécènes  ^  est  ua 
sommaire  du  précédent  ^  il  contient  ^  après  le  nom  et  la  des- 
cription des  I  ai  I  plantes  ^  des  observations  sur  ce  qui  se  troun 
vaît  dans  la  Lorraine  et  les  Troîs-Évêcbés  ^  eoncernant  FHîs- 
toire  des  végétaux  ,  tels  que  jardins  de  botanique  ^  herbiers  ^  ^ 
Kste  des  fondateurs  ^  professeurs  et  amateurs  de  la  bota- 
nique^ etc.  On  y  voit  aussi  Féloge  de  Marquet  ^  par  Bndioz* 
L'approbation  du  Censeur  csl  «lu  8  février  1764. 

IV.  Médecine  rurale  et  pratique  tirée  des  plantes  usuelles 
de  la  France,  Paris  ^  Lacombe ,  1768)  ki-ia  ,  P*  1  ^9* 
.y Verdun  ^  ^77°^  in-8.* 

V.  Lettres  périodiques  sur  la  méthode  de  s'enricliir 
promptement  et  de  conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
végétaux  exotiques,'P^tk^  Cavalier  et  Durand  neveu  ^  176^ 
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^o^  5  vol.  in  8."^  commeDcécs  m  août  1768  (traduites  en 
allem.  Nuremb.^  177^-74)*  Buchos  y  ajouta  ensuite  des 
hures  sur  tes  a%Hmtages  que  ta  société  économique ptut  reti' 
rer  de  la  connaissance  des  végétaux  (  1769-2*^)^ 
lettres  hebdomadaires  sur  futilité  des  minéraux  dans  la 
société  civile,  Paris  ^  Daraiid  ^  1 770  ^  21  yoL  inS,^  Le  tout  ^ 
réuni  ea  un  corps  d^ouvrage  ^  parut  sous  ce  litre  :  La  Na^ 
turc  considérée  sous  ses  d^érens  aspects  ^  ou  Le  ttres  sur 
les  animaux^  les  végétaux  et  les  minéraux,  contenant  des 
observations  intéressantes  sur  Vhistoire  naturelle,  les  moeurs 
et  les  caractères  des  animaux  ;  sur  In  Minéralogie,  la 
botanique  ,  etc,  Paris  ^  1 771  -  83  ^  in-â.*" 

Dans  le  principe^  il  paraissait  régulièrement  yingt-six 
cahiers  par  an. 

Les  volumes  de  la  collection  qui  font  suite  aux  Lettres 
périodiques  ,  etc* ,  et  aux  Lettres  hebdomadaires  ^  etc. ,  du 
même  auteur  ^  se  composent  ^  pour  Tannée  1771'^  de  8  vol.  ^ 
pour  177a  ^  de  5  \ol.  ^  du  même  nombre  pour  1773  ^  et 
de  3  vol.  pour  les  années  1774^  >  779*  supplément 
parut  en  1779*  Sous  le  nouveau  titre  de  première  époque , 
1780-  1780^  5  volumes  ^  seconde  époque  ,  1780-  1781^ 
5  volumes. 

Les  huit  premiers  volumes  de  la  JVature  considérée  sous 
^    ses  differens  aspects  ont  été  réimprimés  de;  nouveau  en  177$ 

avec  un  avertissement  du  libraire  Costard  ^  sous  le  titre  de 
Correspondance  histoire  naturelle  sur  les  ammaux,  les 
végétaux  et  les  minéraux*  Une  personne  de  Paris  a  extrait 
de  ce  journal  une  petite  brochure  intitulée  :  Phannacie 
végétale  ,  ou  Catalogue  raisonné  des  plantes  quelles  des 
montagnes  des  Alpes  ,  des  Pyrénées  ,  des  Vosges  /  de  la 
Suisse  ,  d^ Auvergne  et  des  pays  étrangers.  Parîs^  iu-ia* 

Les  deux  derniers  voiuiues  de  1  ouvrage  précité  ^  pour 
1 77a  )  étaient  ^  à  proprement  psurler^  un  traité  de  Botanicpe.* 
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Ils  ont  été  sépares  et  publiés  sous  le  titre  de  f^eni  mecum  de 
Botanique,  ouvrage  utile  aux  étudians  en  médecine ,  en 
tkirurgie  y  etc.  Paris  ^  Bmidlet  ^  a  toI.  in-ia. 

Les  cinq  volumes  du  mené  journal  ^  pour  l'année  1773, 
ent  été  réuuis  et  donnés  en  3  vol. ,  avec  une  nouvelle  préûice) 
sous  rintituJé  :  Lettres  curieuses  et  utiles  sur  les  animaux, 
a^^égêtaux  et  minéraux,  et  leurs  propriétés  en  médecine, 
Paris^  Boudet.  Ou  a  également  extrait  de  ces  cioq  volumes  uoe 
petite  brochure  publiée  dans  le  tems  chez  Lacombe^  sous  ce 
titre  Histoire  naturelle  du  thé,  avec  des  observations  mé- 
dicales sur  les  effets  gui  résulten^  de  son  usage  ^  par  Jean 
G>aklej.  Cette  brochure  était  dédiée  à  M.  le  chevalier  Jans- 
sen  ^  par  M.  Trochareau  de  la  Berlînre  ^  traducteur. 

\I.  T^alerius  lotharingiœ ^  ou  Catalogua  des  mines, 
terres,  Jossiles ,  sables  et  cailloux  qu'on  trouve  dans  la 
Lorrtdne  et  les  TroiS'Évéchés ,  ensemble  leurs  propriétés 
dans  la  médecine  et  dans  les  arts  et  métiers, 

In-ia,  pages  vu,  388,]Nancy,  Lamort^  *7^9'  lïwe 
est  précédé  d^une  dédicace  à  la  ville  de  MeU  : 

UrBi  metensi  inexpugnabili ,  suis  regibus  devotissinuB  , 
hostium  terrorip  Austrasiœ  olim  principi^  tuto  nunc  franciœ 
munimentOf  honoratissimo  prœtori  ,  prœstantissimis  œdili^ 
bus  perennis  ergà  patriam  amoris  ,  gratique  ammi  monu- 
mentum  dedicat,  vovet,  eonsecrat  P.  J.  Buckaz,.  doctor 
medicus  mediotnatricus. 

Cet  ouvrage  contient  ^  après  une  énumération  des  produits 
du  sol  ^1/  uni»  description  de  dix-sept  cabinets  d'histoire 
naturelle^  établis  alors  dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Lvé-. 
chés  ^  a.""  une  liste  des  amateurs  en  chimie  et  en  histoire 
naturelle  ^  3/  l'extrait  dVne  lettre  de  M.  Lottinger  ^  méde- 
cin de  Sarrebourg  ^  sur  les  eaux  minérales  des  environs  de 
cette  ville  ^  4**  dissertation  de  MM.  RougcmaUre  et 
Gounnaud  ^  médecins  •  sur  Tancienne  fontaine  de  Pétpole  ^ 
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du  comté  dé  Bitche  (  mémoire  couronné  par  Tacadémie  de 
Nancy)  ^  5 /une  dissertation  sur  les  eaux  de  Bussang^  tirée  des 
mémoires  de  M.  Bagard ,  sur  Thydrolcj^ie  de  Lorraine  ^  6.*  une 
analyse  des  eaux  savonneuses  de  Flombières  ^  par  M.  Malouiu^ 
tirée  des  mémoires  de  Facadémie^  1^4^  ^  7/  un  mémoire  sur 
les  eaux  minérales  de  Nancj.,  par  M.  Bagard^  8.*  une  disser- 
tation de  I'\-N.  Marquet  ^  relative  à  la  vertu  de  leaii  de 
Saint-Thibaut^  9**  un  mémoire  du  P.  Bonnetier^  sur  les 
fossiles  des  environs  de  Scarpone;  lo.*  un  mémoire  du  P. 
Lejeune  ^  pour  servir  à  Thistoire  naturelle  des  environs  de 
Pont-à-Mousson  :j  1 1  .*  un^ng  extrait  du  traité  d'oryclologie 
de  M.  d'Argenviile  ^  is.**  un  autre  extrait  d'un  mémoiie  lu 
en  1^63  ^  par  M.  Gnettard  ^  à  Tacadémie  des  sciences:; 
i3.'  une  dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Walsbronu , 
par  M.  Bagard:;  i4>''  un  essai  analytique  sur  les  marnes  eaux^ 
par  Willemet  ^  i5.*  mémoires  concernant  les  eaux  de  Plom- 
bières ^  par  M.  Moraud^  médecin^  i6**  un  extrait  du 
voyage  de  Sibérie ,  de  Fabbé  Chappe  d\\uteroche ,  de  Fa- 
cadémie  des  sciences^  i^.**  Thesis  medica.  De  temperaiarl 
dîversomm  Lotliaringi»  tractuum^  etc. 

VII.  Méthode  pour  apprendre  par  les  notes  de  la  musique 
à  connaître  le  poids  de  l' homme,  par  M.  Marquet^  nouv.  éd.  ^ 
augmentée  de  Féloge  de  Fauteur*  Amsterdam  ^  1769^  în-i  a. 

VIU.  Lef  Secrets  de  la  nature  et  de  Fart  ^  développes 
pour  les  alimens  ,  la  médecine  y  Vart  vétérinaire  et  les  arts 
et  métiers  f  auxquels  on  a  joint  un  Traité  sur  les  plantes  qui 
peuvent  servir  à  la  teinture  et  à  la  peinture,  Parb  ^  Durand  ^ 
1769  ^  4  vol.  in-12.  •  • 

IX.  Traité  pratique  de  Vhjdropisie  et  de  la  jaunisse , 
par  M.  Marquet)  revu  en  1769^  in-S.* 

X.  ■  Traité  de  la  phthisie  pulmonaire»  Paris  ^  Humblot  ^ 

1769  )  io-8.*  (traduit  en  allemand ^  Franclort  cl Leipzick ^ 

1770  )  în-8/) 
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XI.  Lettres  périodiifttes  curieuses ,  utiles  et  intéressemtes, 

sur  les  a\>antages  quf.  la  société  économique  peut  re  tirer  fia 
la  connaissance  des  animaux,  Parîs^  i  ^69-^0^  4  iûrÔ.* 
Xn.  Manuel  médical  et  usuel  des  plantes^  tant  exotiques 
qiâ  indice  nés  ,  auquel  on  a  joint  un  catalogue  raisonné  des 
plantes  rangées  par  familles ,  des  observations  pratiques 
surPusage  qiCon  en  peut  faire  dans  la  plupart  des  nudadiesy 
et  iHfférens  discours  sur  la  Botanique,  Paris  ^  1 770  ^  2  yoi* 
iû-8  " 

XIU.  Traité  de  f  apoplexie ,  paralysie  et  autres  affeetions 
soporeuseSf  etc,  Paris  ^  1770  ^  în-i3. 

XIV.  Dictionnaire  raisonne  et  universel  des  plantes^  ar^ 
bres  et  arbustes  de  la  France ^  contenant  la  description  de 
tous  les  végétaux  du  royaume ^  considérés  relativement  à  fa- 
griculturcj  au  jardinage^  aux  arts  et  auxmétierSf  à  Pêcono* 
mie  domestique  et  champêtre  ^et  à  la  médecine  des  hommes 
et  des  anùnaux,  Paris  ^  Costard^  1770-71  ^  4  ^o^*  in-B." 

L^auteur  dit  avoir  été  près  de  vingt  années  pour  rédiger  ce 
dictionnaire ,  et  qu'en  moins  de  six  mois  Téditioii  en  a  été 
complètement  épuisée.  Un  Fa  contrefaite  à  Liège.  (  Liste  des 
Ouvrages  publiés  par  Bucboz.  ) 

XV.  Dictionnaire  vétérinaire  des  animaux  domesti^ 
ques ^  contenant  leurs  mœurs  p  leurs  caractères  ^  leurs  des^ 
criptions  anatomiques,  la  manière  de  les  nourrir  et  de  les 
gouverner^  les  alimens  qui  leur  sont  propres  ^  les  maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets  ^  et  leurs  j)rop/  ictés  ^  etc.  ,  auquel 
on  a  joui L  un  Fauna  gallicits.  Paris  ^  Costard.)  1770-76^ 
6voL  in-8.''^  avec  60  planches.  Cet  ouvrage  est  indiqué  sous 
le  nom  du  libraire  Brunet  ^  6  vol.  m-m^  dans  le  catalogue 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  naturaliste  Willemet. 

Le  Dictionnaire  vétérinaire  est  une  compilation  des  écrits 
de  Boui^lat ,  Vitet  ^  Lafosse^  Buffon^  Bomare^  etc. 

XVI.  Aldruvandus  Lotharingiœ ^  ou  Catalogue  des  ani- 
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mauXf  quadrupèdes  y  reptiles ,  oiseaux  p  poissons ,  insectes, 
*0êrmisseauT  et  coquinages  qui  habitent  la  Lorraine  et  ie$ 
Trois'Êvéchés,  1771  )  m-id^  imprimerie  deC.-S.  Lamort^ 
pag.  iT^  33cK 

Biicboz  adopte^  dans  cet  otmage^  un  ordre  différent  pour 
chaque  classe  d^antmaus.  H  sait  Buffon  pour  les  quadrupèdes, 

Buisson  pour  les  oiseaux  ^  taGi  oOLoy  pour  les  insectes^  les 
poissons  sont  distribués  selon  Tordre  alpliabélique. 

L^auteur  a  inséré  à  la  fin  du  volume  des  observations  sur 
le  règne  animal  de  la  Lorraine  et  des  Trok-Éfècliés^  une  liste 
des  focdalcurs^  des  professeurs  ^  amateurs  et  curieux  d'ana- 
tomiedans  cette  province  ^  un  mémoire  du  comte  de  Tressan^ 
concernant  la  famille  des  Flenriots  ou  Tal-d^Âjol  une  des- 
cription des  cabinets  d'animaux  de  la  Lorraine  ;  une  lettre  de 
M.  Charvet)  sur  les  cornes  de  limaçon  ^  un  mémoire  de  Be- 
cœur  dont  nous  avons  parlé  à  Farliele  de  ce  naturaliste  ^  etc. 

Le  Tournrfortiusy  le  Faierius  et  TAldrovandus  forment 
V Histoire  naturelle  de  la  Lorraine,  M.  Quérard  {la  France^ 
littér.)  les  indique  comme  ayant  été  imprimés,  à  Paris'^  c'est 
une  erreur. 

XVn.  Supplément  aux  lettres  sur  V clectuaire  deMarquet* 
Paris  ^  '77^  •)  l'^'vol.  ^  ensemble^  5  vol.  ia*8.* 

XVUL  Manuel  alimentaire  des  plantes ,  tant  indigènes 
qit exotiques,  Paris ,  Costard  ,  177 1  .  In- 13  de  663  pages* 

Si  l'on  eu  croit  l'auteur^  cet  ouvrage  est  de  la  pîus  grande 
utilité  ^  on  y  a  rassemblé  près  de  ciaq  cents  plantes  propres 
à  servir  d'altmens  ^  et  on  y  a  exposé  leurs  diverses  préparation» 
chez  les  peuples  qui  liabilent  les  deux  hémisphères. 

XIX;  Manuel  de  médecine  pratique  royale  et  bourgeoise^' 
ou  Pharmacopée  tirée  des  trois  règnes  ,  appliquée  aux  ma- 
ladies des  kabitans  des  villes,  etc,  Paris ^  Costard  ^  1771  i, 
in-8/ ,  4yG  png. 

XX  .  Histoire  générale  des  insectes  de  l'Europe  ,  dessi* 


Digitized  by  Google 


(  »87  ) 

nés  ^ après  nature  par  MarieSjbUe  de  Mérian ,  traduite 
du  hollandais  par  J.  Marret ,  et  augmentée  par  Buchoz. 
3/  édition,  1771  ,  a  Tol.  îii-4** 

XXI.  Toilette  de  Flore  ,  ou  Esi^ai  sur  les  plantes  et  les 
fleurs  4pii  peuvent  servir  d ornement  aux  dames  ^  conta- 

nasit  diverses  manières  de  préparer  les  essences^  pom^ 
mades^  rouges  ^  etc,  ;  par  M*  B.***  D.  et  M.  Paris,  \aiade, 
,  iD-8.%  p. 
Dans  la  première  partie  de  ce  livre  ^  on  trouve  ^  par  ordre 
alphabétique  ,  les  noms  des  plantes  et  des  fleurs  qui  peuvent 
convenir  à  la  toilette  des  darnes^  et,  dans  la  seconde,  les 
difiereotes  méthodes  de  préparer  les  haius  ^  esseaces  ^  pom-> 
mades ,  poudres  et  eaux  de  senteur. 

XXII.  Laboratoire  de  Flore  ^  on  Chymie  champêtre  vé- 
gétale^ contenant  la  manière  défaire  avec  les  plantes  les 
liqueurs^  les  roulas,  les  essences^  les  huiles,  les  eaux 
cosmétiques  et  officinales,  Paris,  ^77^  *)  deux  parties. 
Réimprimé  à  Paris,  en  1784^  ia-B.%  deux  parties,  avec  la 
toilette  de  Flore* 

XXIII.  Histoire  universelle  du  règne  végétal^  on  Nou^ 
veau  Dictionnaire  physique  et  économique  de  toutes  les 
plantes  qui  croissent  sur  la  surface  du  globe,  Paris  ,  177a  ^ 
%S  vol. 'in*fol. ,  renfermant  t,aoo  planches  et  i3  parties 
de  discours.  D  y  a  une  édition  du  texte  seul.  Paris  -,  1774" 
80,  en  26  vol.  in<-8.*»£rsch  n'en  parle  pas.  Brunet  et 
M*  Quérard  Tindiquent. 

Le  1.*'  volume  de  cette  seconde  édition  a  pam^ehet  Bni- 
net,  en  1774^  le  a.'  en  1776^  le  3.*  en  1776^  les  4«*i  5.% 
6/  et  7/  en  1777*  Les  volumes  de  planches,  au  nombre  de 
xa,  ont  été  publiés  successivement  depuis  177a  jusqu^à  1 776, 
chez  les  libraires  I  clil  ^  (^oslarJ  et  Brunei. 

Cet  ouvrage,  vaste  entreprise,  est  resté  incomplet.  11  ne 
vaqu^aamot  Pem*  C'est  une  énorme  compilation  distribuée 
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dans  Tordre  alphabétique^  suivant  les  latins  )  d^réf 
linnée.  Â  chaque  article  ^  Fauteur  rapporte  sans  choix  tout 

ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  livres.  Il  a  joint  à  son  dictionnaire 
douze  centuries  de  planches  ^  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vent celles  de  Y  Herbier  d^Amhoùe  ,  par  Rumphîos^  qu-il 
avait  achetées.  Ces  planches  se  montent  à  699.  D^autres  sont 
copiées  de  Schmidel.  Qucl(}U es-unes  seulement  ont  clé  des- 
sinées  sur  le  vivan{  ^  à  Trianon  ou  dans  d'autres  jardinsv 
Pour  donner  unetcertaine  valeur^  son  livre  ^  Tautenr  u^a  pas 
oublié  de  mettre  en  tête  rapprobation  des  commissaires 
nommés  par  lacadémie  des  sciences  pour  son  examen. 

XXI¥.  Dictionnaire  des  eaux  minérales^  %  vol. 

XXV.  Dictionnaire  minéràlogique  et  fydrologique  de  la 
France*  Paris,  Costard,  ^ll'^i  ^  iu-S.**.,  anonyme.  Paris, 
Brunet,  1776  <|  m-ia  de  710  pa|^«  Nouvelle  édition  ^  1786^ 
4  Tol.  în-d^** ,  avec  nom  d'auteur* 

Dans  «ne  note  de  ses  ouvrages  ^  Buchoz  dit  que  le  libraire 
Cûstard  a  déuaturé  son  livre  et  en  a  lait  paraître  les  deux 
premiers  volumes  sous  l'énoncé  de  :  Dictionnaire  des  eaux 
minérales^  contenant  Thistoire  naturelle  ^  etc. 

XX  VL  Histoire  naturelle  et  raisonnée  des  différens  oi- 
seaux qui  habitent  leglobe,  eto,  Paris,  1773,  in-foL ,  2  vol. 
'  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ^  la  première  traite 
des  oiseaux  de  la  nu;nagerîe  du  roi  ;  elle  est  de  Biichoz  •  la 
seconde  n^est^  à  proprement  parler,  qu'aune  traduction  de 
Jonston  faite  par  Gauché.  Ces  deux  volumes  contiennent 
85  planches  qui  donnent  la  représentation  d'environ  900 
espèces  différentes. 

XXVU.  Histoire génératedes  insectesdes  environs  dè  Su" 
rinam  et  déboute  f  Europe,  a^^ec  la  description  des  plantes 
di)nt  ils  se  nourrissent  y  par  mademoiselle  Marie-Sybile  de 
Mérian.  Paris,  Desnos.,  1778  ,  3iVol.  in-fol.  Ce  livre,  traduit 
du  hollandais,  et  publié  en  177 1  par  Marret ,  est  une  non- 
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veile  ^don  ^  remt  «t  augmentée  par  Buchos.  Ce  dernier^ 

dans  une  liste  de  ses  oeuvres  donnée  par  lui  «i  1 7^^^  dit  qae 
le  libraire  Deuos  ayaat  fait  racqui^ilioii  des  planches  du 
livre  de  Merian ,  se  délermina  de  livrer  une  seconde  fois  ïoor 
Trage  au  public  ^  et  de  le  charger  de  la  révision  et  des 
addilions  qu'il  jugerait  nécessaires.  Le  1."  tome  traite  des 
insectes  de  Surinam  ^  et  le  second  des  insjectes  de  l'Europe  f 
le  troisième  contient  q[ueli{ne8  détails  snr  les  plantes  bnlbea« 
ses  ^  liliacées^  caryophy liées.  Les  planches  de  cette  dernière 
partie  a¥aient  paru  sous  le  titre  de  Theatrum  Jlorœ y  et  noa 
acNis  celai  de  FUrHegiumSw^nikmum,  comme  on  Tavait  dit* 

On  &it  peu  de  cas  de  Féditton  de  Bnclu»  ^  dit  Bronet  ^ 
malgré  les  nombreuses  augmentations  quelle  contient. 

XXVIIL  Lesjàmusemensmnoc0ns,eçnienant  le  traité dei 
oiseaux  wUère^  ou  le  parfait  Oiseleur,  ouvrage  dans  2e- 
quel  on  trouve  îa  description  dc^o  oiseaux  de  chant ,  ht  cons- 
truction de  leurs  nids^  la  couleur  de  leurs  œu/s,  la  durée  et 
le  temps  de  leurs  portées,  leurs  caractères ,  leurs  mœurs, 
la  nmnière  de  les  élever,  la  nourriture  ifui  leur  convient , 
les  différentes  ruses  éfue  V on  emploie  pow  les  prendre  y  la 
façon  de  Jaire  les filets  ,  la  pipée  j  la  manière  de  Us  appris 
voiser  et  la  cure  de  leurs  différentes  maladies  y  traduit  en 
partie  de  Vouvrage  italien  d  Olina.  Paris  ,  DiduL  ie  jeuue^ 
i^^4  ^  in-12^  4^^  pages. 

Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties^  dans  la  première  des- 
quelles il  est  question  de  H%  espèces  d'^oiseaox  décrits  en 
autant  de  chapitres  ditlérens.  Plusieurs  cl  entre  eux  ne  sau- 
raient être  classés  parmi  les  oiseaux  de  volière*  Les  vingt* 
quatre  chapitres  de  la  seconde  partie  ont  rapport  à  la  chasse 
(le  ct's  oiseaux  et  à  tout  ce  qui  y  est  relatif. 

L^ouvrage  a  été  reproduit  ou  réimprime  en  i^ô^  ^  sous  ce 
titre  ;  ^nutsemens  des  dames  dans  les  oiseaux  :de  volière» 

XXEL-  Dictionnaàre  portatff* des  herboristes,  ou  Ma^ 


Digitized  by  Google 


(  igo  ) 

nueî  de  botanique,  à  l'usage  des  étudions  en  médecine^  en 
chirurgie  f  etc.  Paris  ,  Dîdol  l'aîné,  'y/^-)  2  vol  m-8.* 

Bachoz  ^  dans  une  Notice  de  ses  ouvrages  publiée  eu  1 7^^, 
avertit  (pie  ce  livre  nVst  pas  le  même  «jae  le  Dictionnaire 
des  plantes  de  In  Lorraine ,  rédigé  par  Marquet  ^  son  beau- 
père  ^  et  composé  de  3  volumes  in-foHo.  Il  ajoute  que  M, 
Gauché^  son  parent  ^  après  en  avoir  pris  copie  ^  Ta  cédé  à  un 
libraire. 

XXX.  Traité  économique  et  physi/jne  des  oûeaux  de 
basse-cour.  Paris,  ^775,  in-ia  (traduit  en  allemaud  par 
!•  -  W«  Consbruch.  Munster^  ^777i  gnQ<l  io-^.*  )  Le  même 
ouvrage  ^  sous  le  titre  de  Trésor  des  laboureurs  dans  les 
autres  oiseaux  de  basse-cour.  Paris ,  178a  ou  1783  ^  ia-ia. 

L^auteur  avertit,  dans  on  catalogue  de  ses  œuvres,  qn^on 
en  a  publié  nne  contre£içon  à  Liège. 

XXXL  Centuries  de  planches  enluminées  et  non  enhum- 
nées  y  reprèstfUanl  ce  qui  se  trouve  de  plus  intéressant  et 
de  plus  curieux  parmi  les  animaux  ^  les  végétaux  et  let 
minéraux.  Paris,  Lacombe  (  1775-79  )  ^  2  vol.  grand ia  loi. 
de  200  planches  en  noir,  ou  avec  les  iig.  color. 

Cette  .collection  ,  dît  Brnnet ,  n^est  ordinairement  com* 
posée  que  de  aoo  plancbes  sans  texte  ^  cependant ,  il  a  para 
de  plus  les  20  premières  planches  d'une  3.*  centurie. 

Les  gravures  de  ces  deux  volumes  se  trouvent  encore  dans 
d^antres  ouvrages  du  même  auteur. 

XXXIÏ.  Collection  précieuse  et  erduminée  des  Jleurs  les 
plus  rares  et  les  plus  curieuses ^  qui  se  cultii^ent  duns  les 
jardins  de  la  Chine,  et  dans  ceux  de  ^Europe,  dirigée 
par  les  soins  et  sous  la  conduite  de  M,  Buehoz,  Farts, 
Lacombe,  1776")  ^  vol.  in-fol.  ,  îioo  pl.  (  C.allleauj,  60  k 
72  fr*  <— >  Des  exemplaires  ont  été  tirés  sur  vélin. 

Ces  deux  vol.  n*ont  diantre  texte  que  la  table  gravée. 

XXXUI.  Histoire  natureile  de  la  France ^  représentée  en 
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^rapures ,  et  rangée  suwant  le  système  de  ZÂtmée.  Paris  ^ 
1^776  et  années  suîv.  ,  i4  voL  in-8.* 

XXXIV*  Médecine  moderne  ^  ou  Remèdes  nouveaux  et 
récemment  usités  pour  le  traitement  des  maladies  les  plus 
désespérées  eù  les  plus  funestes  à  VJtumanité,  (  En  société 
avec  Marquet.)  Paris  ^  Lacombe^  ^111 '\  î^^-^***  àe  481  pag«  ^ 
trad.  en  allemancl.  Nuremberg ,  1777^111-8.* 

XXXV.  Histoire  générale  et  économique  des  trois  règnes 
de  lanature,  Paris  ^  Ditlot  le  jeune,  ^777i  în-B.* 

Uoumge  est  composé  d'uoe  introdaction  générale  à  This^ 
toire  des  trois  règnes  ^  lux  pages  ^  d^one  liste  chronologi- 
que des  ouvrages  publiés  par  Bncboz,  p.  lxx  à  xcvii:;  d'un 
catalogue  de  ses  livres^  p.  cxtiià  clxxxii  dW  éloge  de  Mar- 
quet et  d^auecdotes  sur  lui-même  ^  p.  CLxûitt  à  ccxix  ;  de 

deux  întrodaclions  ^  ruiie  au  règne  animal  ^  p.  c.cxxvit  a  < 
Vautre  à  Fbistoire  naturelle  et  médicinale  de  i'bomme  ^ 
p.  ccxLy  k  ccLXi  ^  enfin  Tbistoire  naturelle  ^  physique  et  mé- 
dicinale de  rhomme  ^  p.  i  -  58. 

XXXVI.  Aviceptologie  française  ^  ou  Traité  général 
de  toutes  les  ruses  dont  on  peut  se  servir  pour  prendre  les 
oiseaux^  etc.  Paris ^  ^77^^  in-xa^  fig. ^  5.*  édition^  aug- 
mentée par  J.  P.  Buchoz.)  1808^  in-12,  fig.  Ersch  indique, 
par  erreur,  la  i."édil.  de  cet  ouvrage  comme  étant  de  ij88. 

XXXVII.  Traité  économique  et  phfsiqué  du  gros  et  menu 
hétaU^  etc.  Paris ,  Bastien  ,  1 77B ,  2  toI.  in-i2.  ^  Seconde 
cdillon.  Paris  ^  Laurens  ainé.  La  première  est  anonyme. 

XXXVIII.  Histoire  générale  des  ammcuix  ,  des  végétaux 
et  ^minéraux  qui  se  trouvent  dans  le  royaume,  représen-- 
tée  en  gravures  avec  FeTpHeation,  Paris,  ^778,  in-foL 

XXXIX.  Histoire  générale  des  animaux ,  des  végétaux 
et  des  minéraux  qui  se  trouvent  hors  du  royaume ,  repré^ 
sentie  en  gravures  avec  F  explication.  Paris,  1778 ,  in-fol. 

XL.  Dons  merveilleux  et  diversement   coloriés  de 
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la  nature  dans  le  règne  végétal^  etc*  Paris  ^  x 779-83  ^ 
3  Yol.  in-fol.  ^  pnp.  de  Hollande*  GWnn  recueil  de  !ioo 

pl.  color. .  sans  texte.  On  y  ajoute  :  Noui^eau  traité  phy- 
sique j  etc, ,  des  plantes  ^  par  le  même. 

XLL  Traité  de  ^éducation  des  animaux  qui  servent 
d'amusement  à  fkemme^  savoir:  le  singe ^  le  chien  ^  le 
chat  y  Técureuil,  h  perroquet  ^  le  merle,  etc,,  par  M.*^^* 
Paris   Lamy,'  1780. 

Cet  ouvrage  parait  avoir  en  une  seconde  édition  :  Éduca^ 
tion  des  animaux  qui  habitent  les  grandes  villes,  et  sentent 
damusement  à  Vhomme. 

XLD.  Dissertation  sur  le  sparmumnde  la  Chine,  plante 
nouA  cUement  découverte  et  recommandahle  par  sa  racine, 
un  des  meilleurs  stomachiques  *  Paris^  Tauteur^  1 780^  ia-fol.  ^ 
avec  fig.  color» 

Xliin.  Etrennes  du  printemps  aux  habitons  de  la  cam- 
pagne et  aux  herboristes ,  . .  1781  ^  in-12.  En  1^85  ^  une 
5»*  édition  du  même  ouvrage  piirut  sous  ce  titre  :  Ètrennes  du 
printemps,  ou  Pharmacie  champêtre,  végétale  et  indigène, 
à  Vusage  des  pauvres  et  des  habitans  de  la  campagne»  5.* 
,  édit.  ^  corrigée  et  augmentée.  Londres  et  Paris  ^  Tauleur^ 
i785,in-8,« 

XLIV.  Collection  des  jacinthes*  Paris ^  l'auteur,  1 

îu-fol.  ^  /^o  pl.  color. 

JLLV.  Collection  des  plus  belles  variétés  de  Tulipes 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  des  fleuristes.  Paris  ^  l'auteur, 
1^81-97^  ia-fol.  .5  60  pl.  en  papier  de  Hollande^  fig.  color. 

Il  y  a  (les  exemplaires  qui  11  ont  que  5o  pl.  (Bruuet)* 

XLVI.  Présens  de  Flore  à  la  nation  française,  pour 
les  alimens,  les  médicamens,  fart  vétérinaire  et  les  arts 
et  métiers,  In-4.*'^  i."  vol.  en  1781  ^  a/  vol.  en  1783^ 
a.'  édit.  en  1987^  in-4*'* 

XLYU.  Histoire  des  insectes  utiles  et  nuisibles  à  Fhomme, 
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mtx  ^timtx,  à  f agriculture  et  mi  f ménage,  ai«c  f«f 

mojens  de  les  détruire^  etc,  Paris  ^  '7^' i  *  ^^l*  in-i?,:^ 
a.*  édit.  ,  1 78a  ^  ibid, ,  a  vol.  iu- 1  2  ^  aa  VU  (  1 799  )  5/ 
édit/  entîèremeDt  irefondoe,  corrigée  et  coiuidérabieBient 
augmentée^  a  Tol.  in-ta  ^  5  fr* 

XLVin.  Dons  merveilleux  et  dwersement  coloriés  de  la 
nature  dans  le  règne  animal,  Paris  ^  i  'jS%'^j^  a  vol.  in-fol.  ^ 
pap.  de  Hollande»  Recueil  dé  160  planches  coloriée»,  sans 
texte.  Il  convient  d'y  ajouter  :  Traité  physique^  ttc,  ^  du 
règne  aniniaL  179O1)  a  vol,  in-foL 

XUX.  Dons  merveilleux  et  diversement  coloriés  de 
la  nature  dans  le  règne  minérale  Paris  ^  a  vol.  in^fd.  ^ 
1782-97. 

Recueil  de  lao  pl.  coloriées  sans  autre  texte  qu'une  table* 
H  fiiut  y  joindre  :  Traité  physique  et  icommique  par  forma 
de  dissertations  sur  les  minéraux  ^  etû*  1791  «)  in-fol« 
(  Bruuet  et  Fournier.  )  £rsch  ne  cite  pas  les  Dons  mer^ 
vei&eux  de  la  nature  pour  les  trois  règnes*  Comme  les 
volumes  du  texte  sont  composés  de  dissertations  imprimées 
fiépiàtéinent ,  il  est  assez  rare  de  les  trouver  complets. 

L*  uimuseniens  des  dames  dans  les  oiseaux  de  ^o^ 
Hère*  Paris ,  178a  ^  in-ia  de  3a6  pages  ;  a/  édition  ^ 
tySÔ  ^  in-ia* 

On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme  une  répétition ,  à 
quelques  exceptions  prèsi,  des  Amusemens  innocens  du 
même  auteur.  Buchoz  n^a  fait  qu'y  ajouter  quelques  articles^ 
entre  autres^  les  Observations  de  M,  Hartmann^  sur  Té- 
lectricité  des  plumes  du  perroquet ,  et  ce  que  M.  Lotlingec 
avait  publié  peu  acqparavant  sur  le  coucou.  Ce  volume 
ne  comprend  que  vingt-huit  chapitres  dont  vingt-cinq  ont 
rapport  à  autant  dVspèces  d'oiseaux. 

LI.  Médecine  pratique  et  moderne ,  appuyée  sur  Vobser^ 
vation  reeueiUia  ^après  les  mi^rages  de  feu  Marquât, 
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mis  en  ordre  par  Buchoz^  et  augmentée  de  plusieurs 
dû  ses  ohsermUons,  Paris  ^  Bochoz^  3  vol.  10-8."^  I. 
Ï782;  t.  Il,  1783^  t.  m,  1785. 

Ln.  Trésor  des  laboureurs  dans  les  oiseaux  de  basse' 
cour^  contenant  la  description  de  ces  oiseaux ^  la  manière 
de  les  élever f  de  les  maltipUer,  eU*  Parû^  1789^  m-8/ 
Ottîn-is. 

.  LUI.  Recueil  de  secrets  choisis  et  expérimentés ,  à  fu- 
sàge  des  jeunes  lurtisus»  Paris  ^  Fauteur^  1789,  a  toL  ia^ia^ 
nouvelle  édilion  coiisidéiableintnt  augmentée)  1783 -M) 

3  vol.  ia- 1  a.  • 

XJV.  Extrait  de  f histoire  générale  et  économique  des 
trois  règnes  f  partie  des  annonces,  ou  la  Nature  considérée 
$ous  ses  di0erens  aspects.  Paris  ^  Lamy^  ^  7^^  ^  ia-8.* 
.   LV.  HArt  alimentaire  y  ou  Méthode  pour  préparer 
les  alimens  les  plus  sains  pour  1  homme.  ijSS  ^  în-ia. 

Une  ^secbode  édition  parut  avec  ce  titre  :  I^Art  de  pré' 
parer  les  alimens  suivant  les  différens  peuples  de  la  terrêj 
iwquel  on  a  joint  une  notice  succincte  sur  leur  salubrité 
ou  insalubrité.  See*  édit.  ^  Paris  ^  1  Weur  ^  1787^  a  vol*  iu-d»' 

LVI«  Choix  des  meilleurs  médieamens  pour  les  maladiis 
désespérées.  Paris ^  Tauteur^  1783-85  ^  2  paît,  in-ia^  3j5 
et  36o  pag. 

.  LVU.  Le  Jardin  dEden,  ou/e  Paradis  terrestre,  renou- 
velé dans  le  jardin  de  la  reine  à  Trianbn,  ou  Collectiez 

des  plantes  les  plus  rares  gui  se^  trouvent  dans  les  deux 
hémisphères.  Paris  ^  1 783-85  ^  2  vbl.  in-ibl.)  pap,  de  Heil«) 
doo  pl.  color*  (firunet). 

LVllL  Herbier  colorié  de  F  Amérique.  Paris  ^  17  83^ 
.iu-folio. 

LIX.  Les  Agrémens  des  campagnards  dans  la  thasss 
des  oiseaux  f  et  lè  Plaisir  des  grands  seigneurs  dans  les 
oiseaux  de  Jauconnerie.  Paris  ^  <784)  ior-^a  ^  ^72  pa^es* 
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H  y  a  aussi  des  exemplaires  de  oet  ounage  sous  le  titre 
S Amusemens  des  campagnards,  1784- 

*  LX .  Histoire  générale  (les  insectes  qui  habitent  la 
France.  Paris  ^  i^84^iu-4.* 

LXI.  Traité  historique  de  tous  les  animaux  qui  habùent 
la  France,  Iii-4'*n  t.  I,  1784. 

LXU.  Méthodes  sures  et  faciles  pour  détruire  les  ani- 
maux  nuisibles,  tels  que  les  ours,  etc*  III.*  édit.  Paris* 
Faateur  ^  1 784  1  ou  (  titre  renouvelé  }  1 786  ^  ia-ia. 

La  première  édît.  (  1782)  est  anonyme. 

LXni.  Médecine  végétale  tirée  uniquement  des  plantes 
usuelles ,  appliquée  aux  différentes  maladies  qui  régnent 
dans  les  campagnes.  Sec»  édît.  Paris ,  Fauteur^  1784  ^  in-8.*  - 

LXIV.  Plantes  nouvellement  découvertes ,  récemment 
dénommées ,  représentées  en  figures  avec  leurs  deserip^ 
fions.  1784  -85  ^  S  cahiers  in-fol. 

LXV.  ToLÎ  ctLe  et  laboratoire  de  Flore  ^  réunis  en  faveur 
du  beau  sexe,  ou  Essai  sur  les  plantes etc.  Paris^  rauleur^ 
1784  7  in-ia. 

LXyi*  Histoire  natureUe ,  physique  et  méé^dmdede 

rhomme,  etc.  Paris  ^  Fauteur^  *785^  2  vol.  in-8/ 

LtXVIL  Médecine  des  animaux  domestiques,  eîc*  Paris  ^ 
Fatiteur^  1785-87,  a  vol.  in-ia. 

LXVIII.  Catalogue  latin  et  français  des  arbres  et  ar- 
bustes que  ton  peut  cultiver  en  France,  et  qui  peuvent 
résister  en  pleine  terre  pendant  T hiver •  Londres  (Paris ^ 
rauteur),  '785,  în-i8,  101  pages. 

LXiX.  Dissertation  sur  Fipp ,  espèce  de  poison  subtil 
dont  se  servent  les  sauvages  pour  empoisonner  leurs  fiàchesm 
Paris  ^  l'auteur,  1786  ,  in-fol.  avec  %.  color. 

LXX.  Dissertation  sur  le  cacao  y  sur  sa  culture,  et  sur 
les  différentes  préparations  du  chocolat*  Paris  ^  l'auleuT) 
1785)  in-lbl.)  avec  des  fig.  col. 
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LXXI.  Trmîè  de  ta  culture  desarhres  ei  arhusles  (fv^on 
peut  élever  dans  le  royaume  ,  et  qui  peuvent  passer  l'hiver 
en  plein  air^  etc,  Paris  ^  Faotear^  Fuchs^  Debraj^  1785- 
1801 .  3  Tol.  in-i3. 

LWII.  Traité  des  plantes  qui  servent  à  la  teinture  et 
à  la  peinture,  Paris  ^  Tauteur,  ia-ri2- 

LXXm.  Dissertaiion  sur  le  tabac  et  sur  ses  bans  eu  mau- 
vais e;ffets,  Paris  ^  Faateiir^  ^7^^^  ia-fol.  avec 

LXXIV.  Dissertation  sur  le  café^  sa  culture,  ses  d^é- 
rentes  préparatians  et  ses  propriétés  ,  tatu  alimentaires  que 
médicinales.  Paris  ^  IWteur^  1 785-87-88 1)  iii«foL  fig.  oolor. 
INoiiY.  édit.  avec  celle  des  autres  dissertations^  ^79^* 

L2L^V.  Le  grand  Jardin  de  l'univers^  où  se  trouvent 
représentées  les  plantes  les  plus  belles ,  les  plus  rares  et  les 
plus  curieuses  des  quatre  parties  du  monde,  Paris^  1785^1^ 
a  vol.  in-fol.  I)  pap.  de  Holl.  ^  200  pl.  colcr.  (Brunei). 

LXXVI.  Jdste  ^ohronologùjfue  des  ouvrages  publiés  de 
jlf«  Buchoz.  Z786.)  i&-B/ 

LXXVn.  Catalogue  latin  et  français  des  arbustes  et 
plantes  qu'on  conserve  en  hiver  dans  T orangerie  et  la 
serre  chaude.,  Jaisant  suite  au  Catalogjue  latin  et  français 
des  arbustes  et  ptantes  mvaces,  etc .  Paris  ^  Taixtevr  ^  1 786 , 
in-ia. 

LTLXVin.  Dissertation  sur  le  thé  sur  sa  récolte  et  sur 
les  bons  ou  mauvais  efiîs  de  son  ùrfuskm.  Paris,  VwXeet^ 
1786^  în-fol.  ^  avec  %.  color. 

LXXIX.  Dissertation  en  forme  de  supplément  sur  les 
plantes  qui  peuvent  resnplacer  le  thé*  Paris,  le  même,  1786, 

LXXX-  Dissertation  sur  le  harrin^ton ^  nouveau  genrê 
de  plantes ^  découvert  par  MM,  Forster*  Paris,  rauteuf) 
1786 ,  m-£[>K  ,  avec  des  fig.  color*  . 

I4XXXL  Dissertation  sur  le  cachou^  sur  f  arbre  JoU 
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on  îe  tire  y  et  sur  ses  propriétés  pour  la  médecine  et  pour 
îa  teinture,  Paris,  TauteuT)  '7^^i  iû-foL^  avec  fig.  coior. 

IJOJLII.  Dissertation  sur  le  caoutchouc  j  plus  comm 
sous  îe  nom  de  gomme  élastique  y  sur  la  nature  de  sa  suhs' 
tance  y  sur  ses  propriétés  ^  spécialement  pour  /aire  les  sondes ^ 
passoires  et  seringues  élastiques j  pour  conduire  les  ballons 
retnpUs  d^air  infiamm/Me^^  et  pour /aire  le  taffetas  imper-* 
méable  à  lu  pimiem  Paris ^  TauteuT)  1786-1782,  io-fol. , 
avec  fjg.  coîor. 

ULXJUII*  Dissertation  sur  les  roses ,  leurs  propriétés 
médidnales  et  économiques  ^  et  sur  les  anecdotes  concernant 
ce  genre  de  plantes,  Paiii,  l'auleur,  17^^,  iu-foL  ,  avec 
fi£f.  col  or. 

iiXXXtV.  Traité  de  la  pèche  ^  ou  T^rt  de  soumettre  (es 
poissons  à  T empire  des  hommes,  précédé  de  T Histoire  natu- 
relle de  ces  animaux,  Paris,  Guiilot,  1786,  in-i2<. 

LXXXV.  Dissertationsurle  noisetier  de  Saint-Domingue, 
un  des  plus  grands  arbres  de  F  Amérique*  Paris  ^  rauteur, 
1786  ,  in-fol. 

LXXXVL  Dissertation  sur  le  Gustave- Auguste ,  un  des 
plus  beaux  arbres  du  globe*  Paris ^  Fauteur^  i7^'*>  ni-fol. 

LXXXVn.  Dissertation  sur  un  nouveau  genre  de  plante 
qui  a  Jleuri  dans  les  jardins  de  la  reine  à  Trianon^  et  qui 
approche' beaucoup  du  JkuU^eck,  Pms^  Tauleur^  1786^ 
in-fol. 

LXXXVm.  Dissertation  sur  Tabricotier,  ses  différentes 
espèces,  sa  culture  et  ses  propriétés  pour  les  ahmens  yla 
médecme  et  les  arts,  Paris,  Fauteur,  1786- 1787,  ia-fol. , 
avec  fig.  col. 

LXXXIX.  Dissertation  sur  la  bandure,  plante  des  plus 
rares  et  des  plus  curieuses,  un  des  miracles  de  la  nature,  qui 
distille  continuellement  de  feau  dans  un  réservoir  placé 
à  l  extrémité  de  ses  /euilles  pour  appaiser  la  soif  des  vqya- 
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geurs.  Paris  ^  Fauteur ,  '7^^i  iii-fol.  ^  avec  fig.  coloriées^ 

XG.  Dissertation  sur  îe/raisierj^  sfis  différentes  races  ^  sa 
euiture,  ses  propriétés  et  préparations  aUmentaires  et 
médicinales.  Paris  ^  Tauteur  ^  1^86,  in-fol.  ^  avec  fig.  color. 

JLCL,  Dissertation  sur  le  lagcràtroëm^  une  des  plus  belles 
plantes  ^u'oh  puisse  cultiver  .dans  nos  serres  chaudes* 
Paris  ^  Tauteiir^  ly^^i  îi^-^ol.  ^  avec  fig.  colon 

XCil.  Dissertation  sur  le  putiet ,  et  ses  propriétés  Jéhri^ 
/liges  récemment  découvertes  ;  sur  le  laurier-amandier  et  ses 
qualités  délétères,  et  sur  le  hois  de  Sainte- Lucie  et  ses 
propriétés  économiques ,  faiaant  tous  partie  du  même 
genre.  Paris  ^  Fauteur  ^  ^'j^^  t  io-fol.,  avec  fig.  color. 

XCm.  Dissertation  sur  la  betterave  et  la  poirée,  leurs 
d^érentes  *»ariétés  p  leur  culture  ,  leurs  propriétés  comme 
tdiment  pour  l  homme  et  les  bestiaux  ,  et  la  méthode  pour 
en  tirer  du  sucre  propre  à  remplacer  le  vrai  sucre*  Paria  ^ 
Panteur^         ^  in-fol.^  avec  6g.  color. 

X  CIV.  Dissertation  sur  le  pêcher  et  F  amandier  ^  leurs  dijfe- 
r entes  espèces  et  variétés ,  et  principalement  sur  le  pécher 
à  Jruit  aplati  de  la  Chine ,  sur  leitr  culuire  ^  et  sur  leurs 
propriétés  alimentaires  ^  médicinales  et  économiques.  Paria  ^ 
1^8^.)  Tauleur^  iu-fol, ,  avec  fig.  color. 

XGV,  Dissertation  sur  le  quinquina,  ses  anecdotes,  ses 
différentes  espèces,  son  analyse  chimique,  ses  propriétés 
médicinales  ,  les  djjfj'érentes  plantes  propres  à  le  remplacer ^ 
et  spécialement  sur  la  nouvelle  espèce  qu'on  trouve  dans 
les  des  Antilles.  Parla  ^  ranteur^  1767  ^  m*-f»l.  ^ 
fig.  color. 

XGVI*  Dissertation  sur  un  nouveau  genre  de  plante  pro- 
pre à  décorer  nos  parterres  dété  et  ^automne ,  par  la 
beauté  desesjleurs.  Paria ^  Fauteur^  i7^7i  în^&l^^avec 

fig.  coîor, 

XCYIL  Dissertation  sur  menou/vMe  espèce  de  sair^oin, 
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dont  ïe$  JbîiohS'  sont  merveiUeiisemeni  ioufonrs  en  mo^ 

vetnent.  Paris  ^  1  autour     '7^7i  a^t'C  ûg.  culor. 

XC\1II.  Dissertation  sur  la  brucée^  genre  nouveau  ^  dè^ 
rouvert  par  M.  le  ehev,  de  Bruce ^  dont  on  lui  a  donné 
le  nom  y  et  reconnu  dans  fjéfrfssime  comme  spécifique 
contre  la  djfsstnterie,  Paris ^  Fauteur,  1787,  in-ful. , avec 
fig«  color. 

XCIX.  Dissertation  sur  titrhre  au  pmn^  de  première 

nécessité  pour  la  ïioui  riture  éPun  grand  nombre  (Thabi- 
tans  y  et  qui  mérite  d'être  cultivé  dam  nos  colonies.  Paris  ^ 
Tauteur^  ^7^7^  ia-^fi»!* 

G.  Dissertation  sur  le  blé  de  Turquie^  sur  sa  cukure 
et  sur  ses  propriétés  alimentaires  pour  l'homme  ^  et  comme 
Jourrage  pour  les  bestiaux,  Paris  ^  Taulaur,  1787)  in-fc!.^ 
avec  fig.  color* 

CI.  Dissertation  sur  la  chausse-trappe^  reconnue  comme 
spéc^ue  dans  les  fièvres  intermittentes ,  propre  à  rem^ 
placer  le  quinquina.  Pansi)  Faolear)  1787^  in-fol*  ^ 'avec 
fig.  color. 

•  en.  Dissertation  sur  Vilîecebra  ou  petite  joubarbe^ 
découverte  par  le  docteur  Marqueta  comme  spécifique 

contre  le  cancer,  le  charbon  et  la  gangrène*  17^7^  in- 

io\..  avec  fig.  color. 

Cili.  Di^çrtation  sur  un  nouveau  genre  de 'plante  quon 

a  créé  et  auquel  M*  Guettard  a  donné  le  nom  de  Fillars. 

Paris Fauteur^  'z^?*»  io-fo^* 

ÇIV     Dissertation  sur  le  mangostun,  un  des  arbres 

les  plus  utiles  de  ^Inde ,  tant  comme  aliment  que  comme 

médicament  y  digne  détre  transporté  dans  nos  colonies 

de  V Amérique,  Paris,  Pauteur,  1787,  ia-fol.  ,  avec  fig. 

color. 

CV.  Dissertation  sur  te  cèdre  du  lÀban,  sur  la  ma^ 

nière  de  le  cultiver  en  Franve  ^  et  sur  Futilité  qu'on  en 
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pourrait  tirer ^  etc.  Paris ^  Fauteur^    '7^7i   în- folio. 

CVL  Dissertation  sur  uno  espèce  de  sophore  qm  nous 
vient  de  !a  Chine  ^  qui  résiste  en  pleine  terre  pendant 
rhiv'cr^  et  tjui  a  fleuri  j)our  la  première  Jbis  en  J' t  ance  en 
i^^c).  Paris,  Fauteur^  ^1^1  *i  îû-fol. ,  avec  fig.  color, 

CVU.  Dissertation  sur  T attrape-mouche ,  un  des  mira- 
cles de  la  nature  y  qui  tient  refermés  dans  les  lobes  de 
ses  Jeuilles  les  insectes  qui  sont  asst  z  hardis  en  appro- 
cher •  Paris  ^  Taatear^  '7^7)  ÎQ-£(>lîo« 

Ces  dissertations  sont  aussi  recueillies  sousie-tifre  suivant: 
Nouveau  ti  aile  physique  cl  économi(^uu  par  forme  de 
dissertations  y  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  sur  la 
surface  du  globe*  1786)  1787^  3  vol*  in-foK  ^  180  fr« 

CVni.  Dissertation  sur  le  tabac  ^  le  café  ^  le  cacao  tt 
le  thé,  1787,  in-8/ ,  nouv.  édit. ,  1788,  1 85  pages. 

CIX.  Présens  de  Flore  à  la  nation  française  ,  pour  les 
alimenSfles  médicdme¥is,  fart  vétérinaire  et  les  arts  €t 
métiers.  Seconde  édîL  Paris  ^  1787  ^  2  vol.  in-4.* 

ex.  Dissertation  sur  Je  cresson  de  l'oclie^  la  pana- 
de  des'jàlsaciens  dans  différentes  maladies^  eUs*  1788^ 
'  în-fol.  .  ' 

CXI.  Dissertation  sur  la  'violette ,  sur  ses  propriétés 
pour  la  médecine  et  pi^ur  les  arts,  spécialement  pour 
remplacer  Tipécacuanha  ,  et  pour  T ornement  des  fardins, 
et  sur  la  pensée  j,  espèce  de  violer fe  ,  reconnue  depuis  peu 
comme  spécifique  contre  les  croûtes  de  lait  y  les  açores* 
Paris  ^  Fauteur  ^  1788 ,  iu-foL  ^  avec  fig.  colbr. 

CXn.  Dissertation  yur  fanis  étoilé,  sur  sa  culture 
en  Europe  et  en  Amérique ,  sur  la  récolte  de  son  fruit  j 
et  sur  Futilité  i/'t'on  en  tire  pour  la  teintjùre  et  pour  dau- 
très  usages  économiques,  Paris ^  Fauteur)  i?^^*)  in-fi>l'9 
avec  fig.  color. 

CXIU.  Dissertation  sur  le  mota^  plante  très-curieusé 
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de  t Inde  y  remarquable  principalement  dans  une  de  ses 
espèces  f  par  la  disposition  de  ses  fleurs^  qui  imitent  réel'- 
lement  un  lustre  ^  et  sur  ses  propriétés  médicinales.  Paris  ^ 
lauteur,  ' 7^^  ^  in-fol,  ^  avec  fig  color. 

GXIV.  Dissertation  sur  le  diîlex  de  Vlnde^  remarquable 
par  sa  grandeur ^  par  la  bêauté  de  ses  feuillages  et  par  la 
grosseur  di'i  sonjruit,  qui  entre  dans  les  préparations  ali- 
mentaires du  pciysp  et  sur  ses  propriétés  médicinales  et 
économiques.  Paris  ^  Fauteur^  i  ^88  ^  in-foL  ^  avec  fig.  color. 

CXV.  Dissertation  sur  le  durion^  arbre  des  Indes  orien- 
tales ^  qui  donne  un  fruit  bon  à  manger  ^  et  qui  mérite  détre 
evdUvé  dans  nos  colonies,  Paris ,  rauteur  ^  '7  iD-foL^ 
avec  fi^  color. 

CXVI.  Dissertation  sur  le  peon  des  Hottentots ,  es- 
pèce nouvellement  décowerte  par  Thunberg,  etc. ,  fin-' 
sont  partie  étun  noweau  genre  créé  par  Unnée  fds^  etc» 
Paris ^  Fauteur,   1788  •>  in-fol.^  avec  fig  color. 

CXVn.  Dissertation  en  forme  de  catalogue  des  arbres  et 
arbustes  qu^on  peut  cultiver  en  France  j  et  qui  peuvent 
résister  en  pleine  terre  pendant  /hiver*  Paris  ^  Fauteiir) 
1^88,  in-iol. 

Ces  dissertations  complètent  les  deux  premiers  volumes 
du  JVouveau  traité  pfysiqne  et  économique  par  forme  de 

dissertations  de  toutes  les  plantes  ^  ctc.  Deuxième  édition. 
Le  premier  volume  contient  ai  dissertations ^  le  deuxième 
en  renfeime  a^.  . 

GXViQ.  Traité  de  la  chasse  des  principaux  animaux  qui 
habitent  les  forets  et  les  campagnes  p  etc.  Paris  j  Fauteur^ 
1788^  in-ii. 

CXESL.  Herbier  colorié  des  plantes  médicinales  de  la 
Chine,  Paris,  i -yBB-gi  ^  in-fol. ,  pnpîer  de  Hollaude,  avec 
100  pl.  color.  (Brunet) ,  de  3o  à  36  fr. 

U  n^y  a  dans  cet  ouvrage  ,  de  mimé  qae  dans  la  Collection 
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coloriée  des  Jleurs  les  plus  rares  de  la  Chine  et  de  f^n» 
rope,  d^autre  texte  qn^uiie  table  gjmvée, 

CXX.  Dissertation  en  forme  de  prospectus  sur  h 
liaison  qui  se  trouve  entre  les  trois  règnes  de  la  nature, 
et  sur  lutUité  de  t histoire  naturelle*  Par»  ^  1789^  in-foL 

CXXI.  Dissertation  en^fhrm»  de  préface  sur  feau  eu 
géni  ral ,  etc.   17^9  ^  iii-fui. 

CXXU.  Dissertation  en  forme  de  préface  sur,  le  règne 
animal  et  les  six  principales  dmsians  de  çe'ràgne*  1789) 
ia-Tul. 

ex  XIII.  Dissertation  en  forme  de  pr^ace  sur  les 
fossiles.  1789^  in-fol. 

ex  XIV.  Dissertation  en  forme  de  préface  sur  fhistwre 
naturelle  et  médicinale  de  Thomme.  Paris  ^  1 789  ^  ioT^ol. 

CXX.V.  Dissertation  sur  la  vigne ,  sur  sa  culture^ 
ses  maladies,  sur  les  propriétés  aUmentaires  et  médieinakt 
des  raisins  ^  etc,  Paris  ^  Fauteur  ^  1 789  ^  ia-folio  y  avec  fi^ 
color. 

GXXVL  Dissertation  sur  le  chien  domestique*  Pans^ 
Fauteur.)  l'/Sg  ^  in-fol. 

CXX VII.  Dissertation  sur  le  cochon,  Paris  ^  Fauteur, 
1789^  in-fol. 

GXX¥in.  Dissertation  sur  un  petit  nain  né  en  £01^ 

raine  y  et  sur  les  quarîriip(^des  qui  se  trouvent  dans  cetU 
province.  Paris.,  Tauleur,  ^7^9i  ia-fol. 

GXXIX*  Dissertation  sur  le  lin  de  SUfirie,  ù^isdmeM 
préférable  au  lin  càmnum^  tant  par  sa  euhure,  qui  est 
très-facile,  que  parce  qu'il  est  vivace.  1789  ia-fol. 

CXXX.  Dissertation  sur  le  lézard  djâmboise.  i79^y 

ex XXI.  Dissertation  sur  la  latourclte^  genre  nouveai^) 
découvert  au  Pérou,  1 769  ^  io-fol.  Svppl^nent  pour  fer^ 
de' réponse  à  une  eritiipiem  1790* 


Digitized  by  Google 


(  3o3  ) 

.  CXXXn.  Traité  physique  et  économique  du  règne  oitl» 
mai,  Paris  ^  1 790  ^  a  vol.  in-fol. 

CXXXIII.  Dissertation  sur  F  histoire  naturelle  de  la 
.  taupe p  la  manière  de  ratù^aper,  les  dégdts  quCelle  occa~ 
sioime,  et  luùUià  qiion  en  peut  tirer*  17904)  in-folio. 

CXXXIV.  Dissertation  sur  les  usages  que  la  médecine 
tire  de  F  homme  même  pour  la  guéruon  de  ses  semblables. 
1790^  in-folio. 

GXXXV.  Dissertation  sur  une  plante  nouvelle^  à  la* 
quelle  on  adonné  le  nom  de  la  Calonne.  1790^  in-fol. 

CXXXVI.  Dissertation  sur  T  origine  des  fontaines  et  de$ 
rivières*  1790  ^  in-folio. 

CXXXVII.  Dissertation  sur  T  histoire  naturelle  des  en- 
virons de  Pont- à-Mousson  en  Lorraine*  1790,  in-folio. 

CXXXVm.  Dissertation  sur  les  amusement  des  Française 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu^à  nos  jours* 

1790,  iu-S." 

CXXXIX.  Dissertation  sur  les  animaux  à  mamelles  ou 
quadnq^èdes ,  et  sur  leurs  sept  grandes  divisions»  179*^  ^ 
^  îa- folio. 

CXL.  Dissertation  sur  le  mercure  ^etc,  1 790  ^  ia-iolio. 
CXII.  Dissertation  '  sur  les  madrépores ,  etc*  179O) 
itt-fol. 

CXLII.  Traité  physique  et  économique  sur  les  miné-^ 
roux  y  etc*  Paris  ^  '79^1  in-foL 

GXL1U.  Dissertation  sur  les  t^érentes  observations  que 
nous  avons  faites  dans  T  histoire  miturelle  y  et  sur  les  pro^ 
grès  de  cette  science  auxquels  nous  avons  tâché  de  con- 
tribuer, 1791. 

CXIiV.  Dissertation  ' mr  Farisiocratie  botamque  et  sur 
celle  des  différentes  corporations  y  principalement  des  sa^ 
¥<ans  ^  des  médecins  et  des  gens  de  lettres^  etc.  1791  • 

CKLY.  Dissertation  sur  lajbntaihe  de  Saint:ijnjre  et 
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sur  le  pont  de  pierre  ifu^elle  a  formé  pàt  le  dépôt  de 
ses  eaux,  1791^  in-ia. 

ÇXLVI.  Dissertation  sur  le  tirage  de  la  soie  et  sur  un 
noweau  tour  pour  la  dévider  y  inventé  ou  pour  mieux 
dire  perfectionné  par  la  Rouvière.  1792,  grand  in-fol. 

CXLVn.  Dissertation  en  forme  d^eoctrait  sur  le  Traité 

historique  des  plantes  de  la  Lorraine  ^  et  sur  les  avantages 
que  cette  province  peut  retirer  du  règne  végétal  pour 
son  commerce,  179.'!  7  iii^i2i. 

CXLVni.  Dissertation  en  forme  de  consultation  sur  une 
nouvelle  machine  pour  les  fumigations  végétales  dans  les, 
maladies  de  matrice  ^  même  dans>  les  passions  fystéri- 
ques»  1 79  •  • 

CXLIX.  Dissertation  sur  les  quadrupèdes  qui  se  trouvent 
en  Auvergne. ... 

CL.  Herbier  du  Japon,  Paris^  1792  ^  in-fol.  ^  ^  planches 
coloriées. 

Les  dissertations  suivantes  ont  encore  été  publiées  ou 
seulement  annoncées  en  179a  et  X793: 
CLI«  Sur  les  eaux  chaudes  de  Mirhahis  dans  Tûe 

de  Saint-Domingue  ^  et  sur  leur  analyse  chimique, 

dJJL  Sur  le  ver  solitaire  ,  sur  les  remèdes  qu'on  peut 
employer  pour  le  détruire  ^  et  spécialement  sur  le  ver 
solitaire  rendu  par  Buchoz  f  avec  les  mojrens  qu'il  a 
employés  pour  jr  parvenir* 

CLm.  Supplément  sur  une  plante  appelée^  en  1785^ 
Calouue. 

CLIV.  Sur  le  dictionnaire  des  plantes  ^  arbres  et  ar^ 
hustes  de  la  France^  et  sur  le  présetsit  de  la  Flore-  à  ia 
nation  française*  1792^  in-fol. 

diV.  Sur  Ihistoire  générale  du  règne  végétal  et  sur  tes 
eatastrophes  malheureuses  de  cet  oun^age. 
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CLYI.  Sur  la  méthode  de  guérù'  la  ptdmonie  par  la 
fianiga^n  humide  des  végétaux* 

CXiVn.  Sur  le  dictionnaire  vétérinaire  des  animaux 
domestiques  p  sur  le  Jaune  Ji'onçais  et  sur  les  autres  ou- 
vrages qui  ont  rapport  à  técononùe  domestique  et  animale» 
1798. 

CL  Vin,  Sur  un  nouveau  genre  cTarhre  ^  auquel  on  a 
donné  y  en  1^83^  le  nom  de  Besenval. 

CLEX.*  Sur  le  Contai,  montagne  fameuse  de  la  Haui/^ 
uiuyergne^ 

CLX.  Sur  les  quadrupèdes  qui  se  trouvent  en  Au" 
yergne. 

CLX.L  Suppiément  sur  une  plante  nommée^  en  1784) 
le  Brcteuil. 

CLXIi.  Sur  T acacia  de  Constantinople, 
CLXni.  Sur  la  tarentisme* 

CLXIV.  Sur  Tanafyse  de  fAldrorandiis  Loîharingiaf  et 

sur  les  branches  de  commerce  qui  peuvent  résulter  pour 
la  Lorraine  du  règne  animal* 

GLKV.  Supplément  à  toutes  lès  dtssertaîhns  analytiques 
publiées  poj  Buchoz^  sur  Its  dï^érens  ouvrages  qiiil  a 
mis  au  jour  ^  etc. 

CLXVI.  Sur  tanalyse  du  Fdlerius  Loikarmgiœ  et  sur 
les  hrancites  de  commerce  qui  peuvent  résutt&*  pour  la 
.Lorraine  du  règne  minéral, 

CLXVn.  Sur  le  dictionnaire  minéraiogique  et  hfdro^ 
logique  de  la  France* 

CLXVin.  Sur  Vhistoire  générale  et  économique  des  trois 
règnes  de  la  nature,  principalement  sur  V histoire  riatur^ 
reUe  de  Ihomme  et  sur  les  dj^érens  ouvrages  de  mi' 
decine,  etc* 

CLXIX.   Catalogue    latin    et  français  des  différentes 

substances  qui  composent  le  règne  minéral  de,  Lorj-aine,  etc. 
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OiXX.  Sur  une  nouvelle  eau  m^néraire. 

CXiXXI.  Dissertation  en  forme  de  cataiogue  des  ouvra" 
ges  de  Buchoz  f  pour  tannée  ijqS. 

CL«]&X1I.  Dissertation  en  forme  de  lettre  sur  ta  pro^ 
priété  du  vinaigre  distillé  pour  guérir  la  manie,  Paris , 
1798,  in-8.* 

CLXXm.  Dissertation  sur  r ortie  grièche»  Paris  ^  ^79^i 
ta*fol.  ^  4  p^ig^*  ' 

CLXXIV.  Dissertation  sur  les  f^osges ,  de  même  que 
sur  leurs  productions  naturelles  et  économiques,  Paris  | 
1798^  in-folio  de  4  P^g^* 

CLXXV.  Catalogue  latin  et  français  de  tous  les  arhres, 
arbustes  et  plantes  vivaces  que  T on  peut  cultu^er  dans  la 
Jtrance,  en  pleine  terre,  dans  les  orangeries  et  les  serres 
chaudes.  Nouvelle  édition  ^  revue  et  augmentée*  Paris  ^ 
Artaud^  1801^  in-ia  ^  i  fr.  Soc.  Selon  le  catalogue  de 
Willemet ,  Paris  ^  Perrier^  an  VII,  in- 112  de  aiïa  pages. 

GLXXVi.  Histoire  des  insectes  nuisibles  à  F  homme  ^ 
aux  bestiaux,  à  F  agriculture  et  au  jardinage.  Cinquième 
édition  entièrement  refondue  ,  corrigûe  et  coLisidérablcmeiit 
augmentée.  Paris ,  Courcier,  au  \I£  (1799))  ^  vol.  iu-ia^ 
Sfr. 

La  première  édition ,  qui  parut  en  1781  ,  est  en  un  vol. 

CLXX  VII.  Flore  naturelle  et  économique  des  plantes  qui 
crois  ent  aux  environs  de  Paris,  par  une  société  de  natu^ 
raUstes,  Paris,  an  VH  (1799)1  ptges. 

Cet  ouvrage  est  une  compilation  sur  lés  vertus  et  les  pro* 
priétés  écouomiques  des  plantes,  au  nombre  de  i4oo^  oa 
n^y  trouve  point  de  description,  ma»  seulement  les  noms 
de  Linnée  rangés  par  ordre  alphabétique.  '  ' 

Le  même  ouvrage  parut  de  nouveau  en  i8o3  en  2  vol. 
in-S^^i»  avec  figures.  U  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première^ 
de  St8  pages,  plus  mauvaise  encore  ^e  la  seconde,  iren- 
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filnne  nue  daseripUon  fort  ineftaete  des  plantes  ipi  sont  ans 

environs  de  Paris  ^  présentées  diaprés  la  méthode  naturelle* 

Le  traité  précédent^  copié  page  pour  page,  ligue  pour  ligae^ 

termine  le  premier  volume  et  forme  le  second. 

.  Les  planches  réparties  dans  les  deux  volumes  sont  an 

nombre  de  24*  ^U^s  n^ont  pas  de  valeur^  et  ne  lepre^euleut 
5|ue  des  plantes  communes. 

GL&XVlii.  Mmmul  vétérinairê  des  pianies»  Paris  ^ 
Pemer<)  1799^  in-9.%  39S  pages  ^  S  fr« 

CLX  XIX.  M^i  n  uel  cosmétique  et  od onjérau  t  des  plantes, 
etc.  y  auquel  ou  a  joint  la^.'  édition  de  la  Toilette  de  Flore» 
Paris,  an  VQI  (1800},  in-8.%  a86  pages. 

CLXXX.  Manuel  teintoricd  des  plantes ,  ou  Traité  de 
toutes  les  plantes  qui  peuvent  sentir  à  la  teinture  et  à  la 
pemiure:  on  y  ajoitU  des  observations  sur  les  animaux  et 
les  minéraux  pareillement  propres  à  la  t&mure  et  à  la 
peinture,  et  deux  dissertations  de  Linnée  sur  le  même  sujet, 
atc,  ^  cinquième  édition  y  revue  et  augmentée*  Paris  ^  Fuchs^ 
anr^ffi^iBoo)^  a85  pages* 

CLXXXI.  Manuel  économique  des  plantes,  ou  Traité  de 
toutes  les  plantes  qui  peuvent  être  utiles  aux  arts^  et  dont  se 
aenmni  journellement  les  charpentiers,  les  charrons,  ies 
memsisièrs ,  etc.  Paris  ^  an  VIQ  (1800)^  in*8.%  356' pages» 

CLXXXII.  Manuel  floréal  des  plantes  ^  ou  7  raitr  de  toutes 
tes  plantes  qui  peuvent  servir  d  ornement  dans  les  jardins,  les 
orangéries,  les  serres  chaudes,  ete* ,  une  dissertation  sur 
les  plantes  des  en^nrons  de  Paris  qui  peuvent  serwr  pareû" 
îement^ ornement  dans  les  jardins,  etc.  Paris,  au  VIU^  1^00)^ 
m-8.*',  a8^  pages. 

CXJiKXUlé. Manuel temtoriai  desplanies*  Paris,  Fuchs, 

CLXXXAY*  f^ouyçUe  médecine  domestique  tirée  princù» 

s 

paiement  des  ^végétaux  de  la  jFranee.  Parier  y  Gordier  et 


Digitized  by  Google 


.(  ao8  ) 

[iegras  ^  an  XT  (  1800  )  ^  2  vol.  5  k.  Selon  le  cat. 

de  Willftinet.  Paris,  Fuchs.  4  . 

GLXXXV.  Manml  taintctil  et  sternutatoire  des planies , 
ou  Traité  du  tabac  et  des  différentes  plantes  qm  sont 
propres  à  faire  étemuer ,  etc,  Paris  ^  l'auteur  ^  Fuchs  ^ 
Croailleboîs  ^  1800 io-S.*^  102  pages  ^  t  £r.  5oc 

CLXXXVI.  De  la  culture  du  tabac  et  des  différenies 
plantes  qui  sont  j)i  après  à  faire  éternuer^  suivie  dune  riou-' 
velle  méthode  pour  le  cultiver  y  la  manière  de  le  préparer } 
ses  bons  et  marnais  effets  dans  la  société  cisnie  ,  etc.  Nonv* 
ëditMm  ^  augmentée.  Par  J.  P*  •  • .  ^  Paris ^  Artaud ^  iSoo^ 
1  1  fr.  80  cent* 
CXiXJLX\II.  Moyens  de  rendre  fécondes  les  femmes 
stériles  par  le  suc  et  les  beignets  de  la  daudestine  /  de  ré^ 
parer  les  forces  épuisées  dans  les  maladies  de  langueur 
par  le  sa^ou.et  le  salep  ^  de  guérir  les  mouvemens  spa^mo- 
diques^les  conduisions ,  Vépilepsie,  même  le  tétanos  parles 
^fleurs  de  narcisse  et  du  cresson  des  prés;  la  pleurésie  et  h 
phthisie  par  lepolygala  ;  le  marasme  et  la  Jiès^re  mésentéri- 
que  par  lecapUlaire  ;  le  rhumatisme  etla  goutte  par  le  moxa 
des  Chinois  et  le  remède  des  Carabes  ;  la  jaunisse  par  le  petk 

bouillon  blanc  /  la  dyssenterie  par  la  hrucée  ;  les  hémorrluL-- 
gies  par  ragaric  de  chêne  j  les  écrouellcs  et  toutes  sortes 
^ulcères  putrides  f  de  même  que  la  brûlure  par  les  feuilles 

et  les fleurs  de  troène;  auxquels  on  a  joint  un  remède  de 
famille  pour  guèfir  Vépilepsie  ^  tt  des    observations  sut 

^arnica.  Paris  ^  1801  ,  ia-S.",  2  fr. 

CLXXXVm.  Traité  de  la  culture  des  arbres  et  arbustes 

qvton  peut  élever  dans  la  république  y  et  qui  peuvent  passer 

l  hiver  en  plein  air  ,  etc.  Paris  ^  Tauteur  ^  Fuchs  ^  Debraj) 

1^85  ou  1801^  3  vol.  in-i2^  6  fr. 
GLXXXIX.  Le  Médecin  herboriste.  Paris,  Serrièrei 

t8o2)  m-d."  de  4«^2  pages. 
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rCXG.  Histoire  des  végéiaux  y  4 

ex  CI.  Flore  naturelle  et  écoTwmique  des  plantes  qui 
croissent  aux  environs  de  Paris,  Seconde  édition  ,  augmen- 
tée par  une  société  de  naturalistes.  Paris,  i8o3,  m  yoK 
in'8.*^  figures. 

CXCII.  Réflexions  sur  le  genre  du  robinier ^  etc,  1804^ 
in-d/,  et  i8o5^  deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée i,  itt-8.*^  I  ît.  80  c. 

CXCIll.  Dissertations  sur  les  sorbiers  et  les  viornes  ^ 
auxquelles  on  a  joint  un  supplément  aux  ré//exions  sur 
1er  robinier*  Paris,  1804^  in-8/ 

CXGIV.  Obserwttions  sur  quatre  genres  é^arhustes  .* 
T azalée  ^  le  cétra^  le  cal  nia  et  le  rhododendron  ^  qui 
méritent  éPétre  cultivés  dans  les  jardins,  ete*  Seconde 
édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  i8o4,  in -8/, 
5o  c.  ■  • 

CXCV.  Mémoire  sur  le  blé  de  Smjrne  ^  autrement 
Mé  {^abondance  ,  sur  le  blé  de  Turquie ,  le  miU^djifri^ 
que  et  la  pokerhe  d^Ahfssime  y  etc, ,  plantes  âJimentàires 
pour  ï homme  y  et  dont  on  ne  saurait  assez  étendre  la 
culture  par  t abondance  qu'elles  répandent  partout.  Paris , 
1804  )  {0-8.**,  I  fr*  ao  c. 

CXCVI.  Dissertation  sur  le  cèdre  du  Liban ,  le  pla^ 
tane  et  le  cytise  ^  arbres  très-intéressans  ^  etc,  1804^  in-8.* 

CXCVII*  Mémoire  sur  f  hortensia  etlecestrem,  etc.  3/ 
édition ,  revue  et  augmentée  de  deux  Mémoires  sur  deux* 
autres  genres  dTarbustes  très-curieux  ^  connus  sous  les 
noms  de  Lagerstroen  et  de  FothergUL  1B04 
IV/  édition^  revue  et  corrigée*  Paris,  i8o5,  in-8«", 
t  fr.  80  c. 

CXGVni*  Notice  sur  le  stramoine  en  arbre  ^  ou  datura 
arhorea,  pour  foure  suite  à  fAorteruia.  Paris ,  x8o4) 
in-8.* ,  5o  c. 
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CXCIX.  Méthode  pour  traiter  différentes  maladies , 
même  les  plus  rebelles^  etc»  i8o4)  ia-S.**^  a.*  édition^ 
revue  ét  augmentée  d^une  liste  des  plantes  indigènes  qui 
peuTent  remplacer  les  étrangères.  Paris  ^  i8o5) 

ce.  Traitemeni  ^ficaoe  des  cemulsUms  et  t^eeUmu 

vaporeuses  j  du  scorbut  t  t  autres  maladies  de  pareille 
nature^  des  maladies  vénériennes  y  de  la  rage  et  de  la 
manie,  des  hémorrhagies  et  des  chutes,  de  Ihfdrepime  ef 
de  la  gale  y  par  le  jeul  usage  des  végétaux.  Paris ,  iSo5  ^ 
I  fr.  5o  c. 

CQ.  Guérison  expérimentée  des  Fers ,  même  du  so" 
Utaire,  par  le  spigélia,  surnommé  anthelmia^  ïaâki 

iTIndc  ,  le  semencontra,  la  cévadille  ^  la  coralline  lenutfh 
cherton  y  et  autres  plantes  ^  de  la  gra^eîle  et  de  la  colique 
néphrétUlue,  par  Facmelle,  la  doradille,  la  bttsserde,  2e 
cresson  de  roehoy  et  autres  plantes  /  des  dartres  et  nuUadus 
de  la  peau  par  la  douce-amère  ^  ïorne  pyramidal  ^  du 
cancer f  du  charbon  et  de  la  gangrène  par.  VIUeceUH'a^  des 
uhères  par  les  carottes,  et  de  Vépanchement  du  haï  par 
la  bruyère.  On  y  a  joint  une  liste  d^ espèces  iJiéiformes 
propres  à  guérir  plusieurs  maladies,  1 8o5  ^  m-8*%  a  fr. 

CCIi«  Mémoire  sur  la  manière  de  former  des  praxni» 
naturelles ,  etc,  Paris ^  i8o5  ^  in-^/^  i  fir.  aS  e. 

CCIU.  Mémoire  sur  la  melaleuque^  etc,  Paris  ^  i8o5) 
in-8.' 

GCIV.  Monographie  de  la  rose  et  de  la.violette,  Parii) 

i8o5^  in-8.%  3  fr. 

CCV.  Histoire  naturelle  du  thé  de  la  Chine,  à  laquelle 
on  a  joint  un  Mémoire  sur  le  thé  du  Paraguay,  efc»  Paris  f 
x8o5  ^vm-8.%  a  fr.  a5  c. 

CC\  1.  EArt  de  connaître  et  de  désigner  le  pouls  par 
les  notes  de  la  musique.^  de  guinr  par  son  moyen  la  mé^ 
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lancoîic  et  le  tarent isme  qui  et  une  espèce  de  mélancolie  ^ 
accompagné  de  198  Observations^  tirées  tant  de  F  histoire 
que  des  OÊSOfUesde  la  médecine  qm  oomtaieni  r^ficaeité 
de  la  musique  y  non^seulemenî  sur  le  corps  ^  mais  sur  Tdme^ 
dans  celui  de  Tétat  de  santé ^  ainsi  que  dam  celui  de  niuluilie* 
Ouvrage  curieux,  utile  et  intéressant ,  propre  à  inspirer 
le  goût  de  cet  art  ^  qui  est  pour  nous  un  ^rai présentées 

deux.  Paris  ^  Mesnard  ^  i8o(>,  1  iv. 

Cet  ouvrage  a  eu  une  seconde  éditioa  sous  le  titre  de 
Méthode  pour  connaêtre  te  pouls  par  la  musique  ;  m-ift^ 
tnee  ûg,  ' 

CCVII.  Avantage  quon  peut  tirer  des  plantes  même  les 
plus  suspectes,  pourvu  qvCon  les  emploie  avec  précaution ^ 
pour  guérir  les  maladies  les  plus  incurables;  teilles  que  de 

la  belladone  et  du  phjrtolaca^  pour  guérir  les  cancers  •  de 
la  digitale  purpurine  pour  Thjrdropisie  et  les  squirrhes,  de 
feU^ore  pour  guérir  pareidement  Vhjdropisieet  la  msmie^j 
du  toxicodendron  pour  les  dartres  et  la  paralysie  des  par^ 
ties  inférieures  ^  de  In  far  le  délicieux  et  poivré  pour  la 
phthisie  tuberculeuse  et  la  comique;  de  F  agaric  à  mouche 
pour  les  coni'ulsions  et  tremblement  de  jointures;  de  la 
clématite  vulgaire  pour  les  affections  rhumatismales  opi^ 
nUitres;  de  lif  pour  la  fièvre  et  l  épilepsie  ;  de  Voénanthe 
commun  pour  les  éruptions  cutanées  ;  du  lobel  des  marais 
pour  la  fièvre,  et  de  Thuile  de  Palma-Owisti  pour  purger* 
Paris  ^  Mesnard  ^  1806^  in-8.°^  i  fr, 

CCVm.  Traité  usuel  du  chocolat^  cdit.  rédigée  par  ré-; 
diteur.  Pacis  ,  Chambon ,  1B19  ^  a  fr»  aS  c. 

Bachoz  et  ranglais  HUl  sont  les  deux  plus  infatigables  au-* 
teurs  que  Ton  puisse  citer  parmi  les  écrivains  naturalistes* 
Une  liste  chronologique  des  ouvrages  du  premier  a  été  im* 
f  cimêe  en  1777  ^  dans  son  Histoire  généf  oiài.  tit.éci^nopiique 
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des  trois  règnes;  il  en  a  mis  au  jour  une  seconde  qui  va  de 
175s  k  1796  et  qui  porte  à  360  Tolumes  ce  <pi^il  à  Êdl  impri- 
mer dans  le  cours  de  ces  9.8  années.  M.  Peiguot  cite  dans 
son  Jiépertoire  biôliographu/ ne  universel  ^  p.  221  ^  un  cata- 
logue «des  ouvrages  de  Bnclios  depuis  1768  jusqu'en  1801  ^ 
imprimé  à  Paris  ^  1S03  ^  in-ibl.  -de  10  pages.  La  récapitnls- 
tien  de  ce  catalogue  se  porte  à  99  vol.  in-fol.  ^  7  10-4.*  ^  7^ 
in-8.''  ^  i38  in-ii  ^  i5  ia-18  ^  en  tout  33o  irolomes.  Si  Ton 
y  ajoute  oéux  publiés  depuis  ^  on  aura  tout  prés  de  fyio  vol. 
à  citer  ;  sans  compter  un  grand  nombre  à'' Analyses  de  miné- 
raux iosérées  dans  le  Journal  de  ISimes^  de  180 5  à  1810. 
Ce  rtcueil  présente  de  Buchoa  r  Essais  sur  le  mofyhdàm 
(tom.  XVm^  i8b5);  Mémoire  sur  t action  chm^m 
des  chaînes  galwanico-électngues  simples  y  formées  de 
dissolutions  métalliques,  d'eau  ou  eC acide  et  d'un  métal, 
et  sur  la  désoxidaiidn  des  oxides  métattiifues  opérée  pot 
ce  moyen  (lom.  XXIV^  1808)^  Mémoire  sur  la  mor 
nière  de  séparer  Voxide  de  fer  de  Voxide  de  manganèse) 
imprimé  par  extrait,  par  M.  Tassaert  i(tom*  XXX f 
181 1). 

Bûchez  donnait  à  tous  ses  ouvrages  des  titres  pompeux 
pour  attirer  Tattention  et  exciter  la  curiosité  du  public. 
Des  qu'il  pardssaît  uoe  plante  nouvellement  découverte) 
il  en  ébauchait  aussitôt  Thistoire  et  la  publiait  sous  fe 
titre  de  dissertation.  Sa  malheureuse  fécondité  lui  devint 
fatale  ^  il  fut  obligé ,  à  la  fin  de  sa  carrière ,  pour  aider 
an  débit  de  ses  œuvres  ^  de  ne  plus  accoler  son  nom  aux 
ouvrages  qui  sortaient  de  sa  plume.  Les  naturalistes  ne 
citent  ni  ses  descriptions^  ni  ses  figures  ^  et  aucun  des  genres 
nouveaux  qu'il  avait  essayé  d^établir  n^a  été  adopté^  cdm 
même  que  L'Héritier  lui  avait  dédié  sous  le  nom  de  Bu* 
cbozia^  formé  sur  le  Lycium  futidum  de  Linnée  fils^ 
pas  reçu  la  sanction  des  botanistes;  Enfin  ^  notre  coimpalrioté 
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a  . aidé  k  pins  Juoè  réputatioii  ^  dit  M.  Galirel  ^  tin  de  ws 

biographes  ,  sam  pouvoir  cous€r¥er  Ia>sicime. 

Durival  Tatac ,  Description  de  la  Lorraine  cl  du  Barrois  ,  4  vol*  in-4'% 
Nancy,  veure  Leclerc,  1778,  t.  I  ,  j)ag.  iSG. —  Afficlu  s  i.le  MeU  ,  1779, 
pa<;.  »  t  i  (*78')i  289- La  France  littéraire  (par  les  abbes 
d'HebraîI  et  de  Laporie),  4  vol.  in-8.* ,  Paris,  1769;  Snppictnent , 
1  voL,  1778;  Supplémeal,  1  vol.,  i7Ô4t  t-  I,  pag;.  301  *,  t.  III^ 
pag.  39  \  t.  IV,  pag.  196.  —  Dictionnaire  bibliographique ,  hist,  et  crtu 
des  livret  rares,  etc.,  sam  nom  d^auieur  (par  Caiiletu) ,  Parin,  17919 
3  voL  grand  in-B.***,  plus  an  Supplém.  ,  par  Branet,  en  1  vol.,  an 
^*  I  «  P^S'       9  ^  SttppUm. ,  pag.  <9  et  niiir.  —  Ersch  (  Jean- 

Semael  ),  la  France  fittéraire  coniemit  les  enteoie  hmqm  àt  177 1  à 
1796,  Hambourg,  1797,  5  ?oI.  »v*c  les  »  tuppl.,  tSai,  1806;  !•  1, p*  ai4 
à  aae;  t.  IV,  peg.  84;  t.  V,  pag.  91  à  94*  ^  Bnnetfila  (lacq.-Cb.), 
Hinnel  da  libnûe  el  de  reoaateur  de  lÎTrea ,  fîaria\  i8i4  «  4  ^*  io<S.% 

II  peg.  vS^  »7;  t.  IV,  TeUe  dei  enleara,  peg.  9.  —  Nouveen 
Pifilîotiaeîra  poruuf  de  biUiogtapiMe ,  par  Fr.-Ign.  Fomier,  ddtlioa. 
Parie  t  1809 ,  1  fot  m^foL*,  pag.  99.—  Qnâerd,  Fcanee  lUidntre^  1  I, 
a.*  KrraiaoBt  pagt  548  à  554*  Article  soigné,  nais  où  il  étaii  presque 
imposaihle  de  m  paa  liiiser  échapper  quelques  errenrs  que  aoiia  evone 
ticbe  de  rectifier.  »  Tables  dn  Homtenr  de  1787  à  1800,  peg.  71 ,  i^S. 
— Notiee  de  Delenae,  Berne  et  Magasin  encydopédiqoe*  —  Biogn^pbîe 
tiniverselle  ,  t>  VI ,  p.  ao5 ,  306  ,  art.  de  M.  Du  Peiit-Thonars,  avec  une 
Note  de  M.  Villenave.  —  La  Biogr.  nouv.  des  Couiemporaios  de  MJfl.  Ar- 
sanit ,  Joujr,  etG« ,  a  refusé  un  art*  a  Ëucboz. 

BUGNON. 

BUGNON  (Didier)  Tainé,  né  à  Metz,  et  mort  à  Naiu^ 

en  173^),  s^appliqua  de  bonne  heure  à  Tétude  de  la 
géographie*  Léopold  1.^^,  duc  de  Lorraine^  au  commen- 
cement de  son  règne  glorieux ,  voulant  débrouiller  celle 
de  ses  états  (car  la  description  de  Thieni  Alix  ne  pou- 
vait plus  servir  par  les  chaiigemeiissttccessi&  qui  s'étaient 
opérés),  fit  un  appel  au&  hommes  instruits  de  la  province^ 
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Bugnon  se  présente^  lut  fait  géo^aptie  de  Lëopôld  lê 
21  juillet  1700,  et  le  2  mars  1713  premier  gtographe- 
iikgënieur« 

Le  premier  volume  de  V Histoire  de  Lorraine  par  Dom 
Calmet)  contient: 

I.  La  Carte  geh eballe  des  Duchez  de  Lorraine  et  de  Bar  , 

WTBOIS  EtESGBEZDE  MeTZ^  ToVL  et  VerDITR  et  »B  L^ÀRGHE' 

^téchA  et  £lbctorat  db.  Trêves  ^  auec  partie  des  Estats  Ad- 

jACErîS.  Dressé  et  Assujettie  aux  Ohsernations  Astrono- 
miques de  V académie  Royale  des  Sciences  et  sur  des  me- 
¥norres  de  H/  Bugnon  Faisné  Premier  Ingn*'  et  premier 
Géographe  de  S»  A.  B.,  1724  et  i7a5« 

IL  La  Carte  db  i^'Arcsetesché  et  Élbctorat  db  Tebvbb 
ATBo  Partie  des  Pats  Adiacbhts'^  elc.  ^  1724  —  1795. 

IIL  Le  Diocèse  de  Metz  dans  la  Partie  Septentrionale 
BU  DuchA  bb  Lorraibb  ^  AVEC  Parties  des  Diocbsss  bt  Distrigts 

Adiagents^  etc.  ^  1724 —  1725. 

IV.  Le  DiocESs  db  Toul  daiis  les  Parties  MERiBioNALLBi 

DES  DOCIIBZ  DB  LoRRAlBB  ET  DB  BaR  ^  AUEC  PaRTIBS  DBS  Dm* 

CESES  ET  0£S  DiSTRICTS  ÂplACENTS  i)  etC.  ^  I725. 

y.  Le  DiOCBSB  db  VERDUtr  ^  DANS  LA  PaRTIB  SePTEUTRIOV-» 
VALIE  DU  DiJCHB  DE  BaR  LE  DuC  AUEG  pARTlBS  DBS  DlOCBSBS 

ADIACËNTS)  etc.  ^   17^4   X725* 

Tontes  ces  cartes^  dressées  sur  les  mémoires  de  Didier 

Bugnon  dont  il  reste  plusirurs  copies^  sont  loin  de  man- 
quer de  mérite^  surtout  relaiivement  à  Tépoque  où  elles 
ibreot  composées. 

Le  même  f^éoî^raphe  est  auteur  de  deux  ponillési|  TuA 
sur  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  Tautre  sur  les  Troîs- 
Évécbés,  lis  n'ont  pas  été  imprimés,  malgré  la  promesse 
qu'ion  avait  fiiite  en  1706  de  les  liner  aa  public,  lorsqu^ 
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90niîeiit  tenmiiés.  Les  mémoires  de  Trévoux  en  contiennent 
«a  extrait.  Le  premier  de  ces  pouiilés  est  divisé  ea  trois 
parties^  savoir: 

I.*  Un  dénombremeat  génënil  de»  principales  jaridlctioiis 
des  duchés  de  Lonaine  et  de  Bar^  uù  se  trouve  inséré 
tout  ce  que  le  duc  Charles  IV  céda  à  la  France. 

»/  Uoe  table  alphabétique  des  cheft-lien  de  l'État  cou- 
'  tenant  leur  situation  ^  leur  distance  respective  ^  les  bornes 
des  prévôtés. 

3/  Une  table  alpiiabétiqne  de  tous  les  lieux  avec  le 
nom  de  la  prevAté  dont  dépend  chacun  d^euz. 

Le  second  pouillé^,  composé  dans  un  ordre  semblable  au 
précédent^  n^est  divisé  quVn  deux  parties  ^  dans  la  prc- 
miére  ^  les  prévôtés  dépendantes  d^un  même  évéché  ou  dé- 
partement suivent  immédiatement  le  sîége  de  leur  juridic- 
tion^ de  sorte  qu'un  coup  d^œil  suffît  pour  juger  Télat 
successif  des  Trois-Évèchés.  La  seconde  partie  est  une  table 
alphabétique  des  lieux  suivis  du  nom  de  leur  prévôté.  Ces 
deux  ouvrages  ^  dont  le  célèbre  abbé  de  Senones  avait  une 
copie  exacte  qu'il  annota  ^  ont  été  faits  avec  un  grand  soin. 
Bugnon  avait  été  sur  les  lieux  et  avait  tout  examiné  par 
]ni-méme^  mais  il  s^éf  ait  borné  à  la  Lorraine  et  au  Barrois  ^ 
et  avait  passé  sous  silence  ce  qui  entrait  toul-à-fait  dans  le 
domaine  de  la  couronne  de  France. 

Bngnon  ayant  habité  qtielque  tems  ce  royaume^  fit  hom- 
mage Il  Louis  XV  de  plusieurs  cartes  manuscrites  dont  on 
admira  l'exactitude  et  la  beauté  du  dessin. 

Le  duc  Léopold  avait  conçu  le  projet  de  faire  exécuter 
une  géographie  générale  de  ses  États  ^  Bugnon,  chargé  de 
recueillir  les  matériaux  nécessaires*  à  cet  important  ou- 
vrage ^  en  présenta  le  plan  à  Léopold^  le  i."mars  ijo^^ 
plan  qui  a  été  imprimé^  mais  dont  Texécution  ne  parait 
pas  avoir  en  lieu.  Ce  n'est  pas  &nte  de  sollicitations  de 
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W  part  de  Bognon  ^  jcar  D*  Gdmet  avait  en  main  des  obter-* 

valions  6e  ce  géographe^  en  date  du  t6  juillet  i7o4t  par 
lesquelles  il  sollicitait  son  prince  à  iaire  enfin  dresser  les 
cartes  qu^exigeait  Je  poUum  de  Lorraine. 

Bngnon  ^  dont  le  zélé  n'était  ralenti  par  aucnn  dea  obstades 
qu^il  rencontrait^  travailla  .plus  de  trente  ans  k  ce  polium^ 
et  le  recommença  cinq  (ois  à  différentes  époques  ^  lorsqu^'ilse 
élisait  nn  changement  notaUe  dans  la  Lorraine  ^  le  fiarrois 
ou  la  généralité  de  Metz.  L^onginal  de  son  ouvrage  doit 
être  encore  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  ^  avec 
une  foule  de  cartes  particulières  et  générales.  U  a  laissé 
dans  la  province  ses  brouillons^  des  abrégés^  des  cartes  et 
des  tables  ses  cartes  manuscrites  auxquelles  ses  fils  travail- 
laient avec  Jui  sont  assez  nettes.  Il  a  fait  'en  outre  une 
infinité  de  plans  topographiques  pour  des  seigneurs* 

D.  Galmel  parle  d'un  Dictionnaire  géographique  det 
noms  de  villes^  bourgs ^  etc.  ^  situés  dam  la  Lorraine, 
ie  Bar  rois  et  les  Trois-Évéchés  du  domaine  de  S.  A.  M., 
composé  par  Bugnon.  Cet  ouvrage  lui  a  beaucoup  servi 

pour  composer  la  Notice  de  Lorraine. 

£nfin^  le  même  auteur  a  publié  une  Relation  ejcacte 
concernant  les  earaçanes  ou  cortège  des  marchands  dtAsie, 
Nancy  ^  Chariot ,  ^7^71  P«ti*  în-8.* 

IN'ûiice  la  Lorraine ^  t.  I,  préface,  p.  vr  et  v.  —  Biblioth  lorr. , 
p.  x-.-i  et  suiv.  —  Duiival ,  ouvr.  cilë,  t.  I,  p.  —  Hist.  des  villes  vieille 
ei  ufcuve  de  I^ancy,  depuis  leur  foudalion  jnsqu^ea  1788,  eU3* ,  par  le  sieuf 
J.  J.  Lionnois.  3  vol.  in-S.*,  Nancy,  Hœiier  père:  vol.,  i8o5;,  -a,"  et 
3.«  vol. ,  181 1  ;  \oy.  t.  U ,  p.  594  et  soi?.—  fiiographie  lamven. ,  U  Ylf 
p.  343.  L'article  Ml  à»  TA»  ViUma?»* 
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BURTHE. 

* 

BuKTHE  (  le  baron  André  )  ,  maréchal  de  camp  ^ 
commandant  de  la  Légion  d^iionneur,  né  à  .Mets 
le  8  décembre  17729  est  issu  dWe  fianille  irlandaise 
réfugiée.  Son  père  ^  Nicolas  Burthe ,  était  marchand 
épicier.  André  Burthe  entra  au  service  en  1791 , 
comme  simple  soldat  dans  la  cavalerie  ^  *sa  valeur  et 
ses  talens  lui  ouvrirent  une  carrière  brillante*  Gté  avec 
distinction  à  la  bataille  de  Merwinden,  le  18  mars 
1 793,  il  passa  capitaine  d'état-majoi  à  l'ai-nu'e  dllalie 
en  Tan  lY,  aide -de -camp  de  Masséna  Tannée  sui- 
vaate^  se  signala  i  Pafiaire  de  Zurich,  et  ftit  &it  chef 
d'escadron  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  après,  il  fit 
rentrer  dans  Tordre  les  cantons  insurgés  de  la  vallée  de 
Sîsentis,  devint  premier  aide-de^mp  de  Masséna  au  siège 
de  Gènes ,  et  reçut ,  le  20  germinal ,  deux  bljessures  Irèsr 
graves.  Dès  qu^il  fut  guéri ,  Masséna ,  qui  Thonorait  d'une 
amitié  toute  particulière ,  le  chargea,  avec  le  chef  de 
bataillon  Graziani,  de  porter  au  premier  consul  les 
drapeaux  conquis  par  Parm^  dltalie,  dans  les  diflTé- 
rentes  afTaires  qui  avaient  eu  lieu  avant  et  pendant  le 
fiiége.  Ce  fut  le  ^4  juillet,  au  Champ  de  Mars,  que 
Burthe  fot  appelé  à  remplir  son  glorieux  message.  Il 
prononça  le  discours  suivant  : 

«  Chargé  par  le  général  Masséna  de  vous  pr&enter 

les  drapeaux  pris  sur  IVnneiiii  par  Tarmée  dltalic^  il 

m^est  doux  de  remplir  cette  mission  à  une  époque  aussi 
mémorable. 

«  Je  te  salue,  Quatorze-Juillet,  jour  immortel  qui 
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éclairas  nos  premiers  succès  sur  la  tyrannie,  et  qui 
vis  luire  les  premiers  rayons  de  la  liberté*  Depuis  ce 
tems  nous  te  célébrons,  et  diaque  année  nous  ajoutons 
de  nouveaux  prodiges  à  ceux  que  tu  enfantas. 

€  Des  quatme  drapeaux  que  voici ,  six  ont  été  pris 
par  Taile  gauche  de  Tannée  aux  ordres  du  général 
Suchet)  et  huit  par  la  garnison  de  Gènes.  Les  uns  et 
les  antres  sont  le  fruit  de  la  valeur.  Je  n^entreprendrai 
point  d'émouvoir  vos  âmes  sensibles  par  le  tableau 
déchirant  des  souflrances  de  cette  garnison  maiheureusef 
il  me  serait  plus  doux  de  vous  parler  des  actions  hé- 
roïques qui  ont  illusti  é  ce  siège  ^  mais  vous  les  retracer, 
c'est  les  afiaiblir,  et  le  sentiment  est  trop  «indessos 
des  couleurs  qu^on  lui  prête  ^  et  de  Tart  qui  veol  le 
peindre,  pour  que  je  me  flatte  de  remplir  dignement 
cet  emploi. 

«  Je  vous  dirai  seulement  que  nos  soldats,  pendant 
un  long  siège  et  au  milieu  des  privations  et  des  fatigues, 
se  souvinrent  qu^ils  étaient  français,  et  quHIs  soutinrent 
la  dignité  d'un  si  beau  titre. 

€  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  peuple  génois  se 
montra  rallie  fidcle  de  la  république 5  les  soins  généreux 
qu^il  donna  à  nos  blessés,  -et  Tenthousiasme  avec  lequel 
il  applaudissait  à  nos  succès  et  aux  travaux  du  chef 
qui  les  préparait,  nous  disent  assez  combien  il  mérite  du 
gouvernement  français. 

«  Avant  que  ces  portes ,  qui  ne  devaient  s'ouvrir  que 
pour  les  vainqueurs  de  Marengo,  tombassent  devant 
rennemi,  l'Europe  avadt  vu  jusqu'où  peuvent  aller  la 
valeur,  le  dévoûment  et  la  résignation  des  soldats 
r^ublicains* 
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•  «  Tédooia  de  knr 

fatigues  et  de  leurs  privatiooS)  je  m'honore  d  appartenir 
à  cette  année  et  d^eotourer)  en  son  nom^  Tautel  de  la 
patrie  des  trophée^  de  ses  victoires.  •  •  » 

Nommé  adjudant  conmiandaut,  Burtbe  fut  cr^ 
colonel  du  4**  régiment  de  hussards ,  par  décret  du 
12  pluviôse  aa  XIII  (i8o4)>  et  envoyé  peu  après  en 
Louisiane  pour  faire  la  reconnaissance  de  ce  pays.  De 
retour  sous  les  drapeaux^  il  se  fit  remarquer  a  la  bataille 
d'Ausieriitz ,  où  il  avait  une  brigade  sous  ses  ordres* 
5on  r^iiment  s^est  également  distingué  dans  les  cam- 
pagnes suivantes.  En  1 8o8 ,  le  colonel  Burtbe ,  envoyé 
en  Espagne  avec  le  corps  dont  il  était  chti\  mérita  des 
éloges  au  siège  de  Samgosse,  par  plusieurs  char- 
ges brillantes,  culbuta^  le  3o  octobre  1809,  la  li^^e 
espagnole  stationnée  aux  rives  de  la  Âègre,  prit  le 
général  ennemi, s^empara  dWe  grande  quantité  de  vivres 
et  fit  4oo  prisonniers*  £n  1810  il  coopéra,  en  Aragon 
et  dans  le  royaume  de  Valence,  aux  opérations  du 
troisième  corps ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Sudhet, 
poursuivit  avec  vigueur,  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  les  ennemis  au-delà  du  Minjarès,  enleva  quatre 
pièces  de  canon,  des  munitions  et  des  équipages.  Le 
23  avril ,  il  résista  au  général  O^donnel ,  qui  descen- 
dait des  montagnes  pour  débloquer  Lérida,  et  malgré 
la  violence  de  Tattaque  de  lavante-garde  ennemie  plus 
nombreuse  que  son  corps ,  il  la  repoussa  et  contribua 
puissamment  au  succès  d^une  journée  qui  nous  donna 
5,000  prisonniers,  et  fit  tomber  Lérida  en  notre  pimvoir. 
Le  colonel Bortbe  reçut^  en  cette  occasion,  delapartdu 
llénoraleucbef,  lest^moi^ages  les  plus  honorables  et  les 
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uueox  mérités.  Nommé  général  de  brigade  le  3o  décembre 

1810,  il  prêta  serment  entre  lesmain^de  l'Empereur,  le 
1 7  mars  suivant  Blessé  et  &it  prisonnier  dansla  campagne 
de  Russie ,  le  baron  Barbe  ne  reparut  sur  le  tbâitre 
de  la  guerre  qu'en  1 81 5.  Il  commandait  à  Lîgnj,  sous  les 
ordresdugénéral  EzcehiianS)  une  brigade  de  dragons  qui 
contribua  à  accélérer  la  retraite  de  rennemi  sur  Fleunis , 
et  lut  mentionné  honorablement  par  le  même  lieutenant- 
général  pour  avoir  aidé  à  la  défidte  et  à  la  prise  de  deux  ^, 
régimens  de  hussards  de  Pavant-garde  de  Bluchcr,  cul- 
butés dans  Versailles  le  i.^*^  juillet  i8i5.  Ce  fiit  le  der- 
nier trait  de  bravoure  du  baron  Buriihe.  ' 

Ce  brave  militaire  a  été  nommé  commandant  de  la 
Légion  d%onneur  en  janvier  1806,  et  baron  en  181  o« 
Il  est  en  non-activité  depub  le  licenciement  de  Tannée 
et  habite  Paris. 

Dicu'onnaire  hisloriqQe  des  BauiUef ,  «te.  Paris,  MéoMtd  Deitmie, 
161 S I  4  I.  II,  5o3,  t.  III  f  454*  —  Victoirsi,  conqaéUf  ,  «te>, 

U  10 ,  19 , 16 ,  x8 «  t9,'  ao«  94t  ,  Pi  74*  ~  Bîograplntt  noofclle  des 
Omtemporains,  t.  III ,  p»  585.  —  Tablci  dn  Ifcmilmr,  de  179g  à'  »8t4» 
p*  ia6.  —  Moiiiteiirf  18 15,  p.  76i, 


CADET. 

Cadet  (  Jean-Marcel  )  ,  littérateur  et  minéralogiste, 
membre  de  Tancienne  Société  royale  de  Metz,  exnsecré- 
taire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences,  lettres  el 
arts  du  Bas-Rhin^  membre  des  académies  de  Lyon, 
Vauduse,  Nancy,  de  Tathénée  des  arts  de  Faris;  ar- 
chiviste de  la  Société  pliilotcclimijue,  membre  du  co^ 
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mite  centrai  de  laSociété  géographie ,  etc.  ^  etc. ,  etl 
né  à  Mete  le  4  septembre  1751.  Cet  homme  distingué 
n^appartient  guère  au  Pays  Messin  que  par  sa  naissance. 
Fils  de  Florentin  Cadet ,  marguillier  de  la  paroisse 
Saint-Maximin  ^  et  de  Françoise  Pereau,  il  quitta  de 
bonne  heure  la  ville  qui  Ta  vu  naitre,  partit  pour  la 
Corse  avec  M.  deBouchepom^  et  résida  pendant  vingt- 
cinq  années  dans  cette  île  où  il  a  été  secrétaire  général 
de  rintendance  ^  puis  subdélégué  général  et  inspecteur 
des  mines*  Après  Favoir  parcoome  plusieurs  fois,  et 
dans  tous  les  sens ,  afin  d'apprécier  la  nature  du  sol , 
le  genre,  Tabondance  de  ses  j>roduits  comparés  à  ceux 
de  France ,  M.  Cadet  se  servit  des  rouleaux  du  cadastre 
pour  ii^er  la  Corse,  en  relief,  avec  les  matières  mémos 
du  soL  Cet  ouvrage  curieux,  mais  qui  a  demandé  à  son 
auteur  une  grande  patience  et  un  tems  considérable  j 
£icilite  beaucoup  Tintelligence  de  ses  mémoires  sur  les 
jaspes  et  swr  les  siatitms  de  la  mer.  Il  est  peu  de  parties 
de  Tadministration  sur  lesquelles  M.  Cadet  n'ait  fixé  ses 
regards.  Sa  pensée  se  dirigea  toujours  vers  le  bien  pu- 
blic, et,  soit  qu'il  cherchât  à  signaler  Timportance  des 
forêts  de  la  Corse  ainsi  que  leur  coupe  intempestive, 
soit  qu^il  mît  ses  soins  à  faire  répartir  exactement  les 
cotes  personnelles  ou  la  coutribuliou  foncière,  on  re- 
c<Hmut  dans  ses  travaux  un  amour,  bien  entendu  de  la 
ehose  publique. 

M.  Cadet  avait  été  appelé,  il  y  a  vingt  ans,  à  la 
place  de  directeur  des  contributions  du  département 
du  Bas-lVhin.  Il  gérait  cet  emploi  lorsqu'il  fut  admis 
à  la. retraite. 

Résolu  de  consacrer  ■  aux  sciences  et  aux  lettres  les 
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momens  de  loisir  qui  lui  resteraient^  M.  Cadet  alla 
se  fixer  à  Paris  où  il  devint  bientôt  archiviste  de  h 

Société  philomaiii^ue  dont  il  était  membre  depuis  quel* 
que  tems. 

Lorsque  TAcad^inte  de  Mets  se  réorganisa  sous  le 
titre  de  Socuit  des  lettres  y  des  sciences  et  des  arisp 
elle  ofifirit  à  M.  Cadet  le  titre  de  membre  honoraire , 

eu  sa  qualité  de  membre  de  rancieone  Société. 

OaVAAGES  DS  H*  CAOET. 

I  • 

I*  Sur  les  stations  de  la  mer  à  différentes  distances  du 
centre  de  la  terre*  Bastia^  ^7^^)  in-8.*)  avec  Une  carte 

géologique  coloriée. 

*  n.  Mémoire  sur  les  Jaspes  et  autres  pierres  précieuses 

de  l'iIe  de  Corse}  suivi  de  Notes  sur  F  Histoire  naturelle, 
de  la  traduction  de  Critias  ^  et  de  dt^fers  morceaux  du 
Jïmée  de  Platon,  Bastia^  i^SS^  in-B/ 

L^auteor  ajaDt  indiqué  dam  cet  ouvragée  les  pierres  da 
Corse  qui  pouvaient  le  mieux  convenir  à  rérection  d  un  mo- 
nmnent  propoaé  eu  rhooneur  de  Louis  XVI^le  gouvernement 
févoltttionnaire  lui  en  fit  uo  crime.  L^édition  de  son  mémoin 
fut  saisie  à  Marseille  etl>rulëe  ;  peu  d  exemplaires  out  échappé 
aux.  tUumes. 

m.  Mémoire  sur  les  bois  de  Corse,  et  Observatiom 
générales  sur  1  époque  de  la  coupç  des  arbres*  Paris  ^ 
179a,  in-ia. 

ÏV,  État  de  la  Corse  pendant  la  Révolution  française. 
Parîs^  Valade  ^Fauteur saus  date  (vers  1798^)  ia-li.''da 
56  pages. 

V.  Système  politique  de  l'Angleterre^  dévoilé  auxyeuX 
des  maionsm  Paris ^  Valade^  ^79^9  in-S/ 
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YI.  Observations  sur  la  nécessité  de  régler  Vab€Utagc 
des  arbres  d après  la  latitude  et  F  élévation  du  soL  Paris  ^ 
Valade  (rantear)^  ^79^  i  în-^**^  un  Tablent  compa- 
oUf  de  la  température  selon  les  diverses  élévations  au-dessut 
du  niveau  de  la  mer^  oa  latitude  de  Ghaipie  localité. 

"Vn.  JSssai  sur  la  mine  de  plomb  de  Modane^  en  Mau^ 
rienne,  (Extr.  du  Joum.  dei  Miueâj^  Paris,  Bossaoge  et 
Masson^  1^99^  ia-8/ 

Le  tome  XXVIIi  du  Jounial  des  Mines  renferme  encore 
da  même  auteur  une  ^Tialyse  du  fer  phospliaté  W(?a(i8io). 

ym.  Tarif  des  centimes  au  franc ,  ou  Table  de  multi- 
plications et  eomptês^aits  pour  la  répartition  des  eontri-^ 
luttons.  Paris ,  Ydade  ^  an  X  (1809)  ^  10  llmisons  finmant 
2  vol.  ia-fol. 

IK*  Copie  égarée  dun  rouleau  de  Papyrus  trouvé  à 
Thkhes  dans  un  tombeau  des  rois.  Paris  (fauteur )  ^  180S) 

iu-ful.  .  r-i  ir. 

X.  Cadastre  de  la  France:  Observatiom  de  M.  Cadet. 
Paris ^  impr.  de  Leblanc^  1816 ^  de  60 pages. 

XI.  Précis  des  Voyages  entrepris  pour  se  rendre  par  le 
Nord  dans  les  Itules  j  et  les  Lois  physiques  à  consulter  pour 
le  succès  des  navigations  ultérieures.  Fvm^  Beaucé-Rusand| 
i8id  )  m-8.*  avec  carte ^  a  îc.  5o  cent. 

Le  même  écrit  a  été  reproduit  eu  i8r>,4  sous  ce  titre: 
Direction  des  glaces  ^  déduite  des  Relations  de  Ross  et  de 
Parry.  Paris^  (sans  date)^  Dondey-Dupré  ^  Beaucé-Rusand  ^ 
îll-8.*  de  XVI  et  1 25  pages   avec  carte  1,  i  fir.  25  c. 

XJI.  De  VAir  insalubre  et  de  la  Fièvre  dEspagne. 
Paris  ^  Tauteur^  183a  ^  in'8.'*  afr. 

Cet  ouvrage  I,  qui  a  le  mérite  de  la  brièveté  ^  de  IVpropoa 
et  de  Tutilité  ^  a  été  reproduit  Tannée  suivante  sous  ce  titre  : 
Du  Sol,  de Air  et  des  Eaux  d*£^agne  ^  Précautions 
tp^ils  exigent»  Inr-8.*  de  4  feuilles^  x  fSr.  5o  c» 
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XIII.  Corse  :  Restauration  de  cette  (le.  Paris  ^  impr.  dd 
Beftocé-Rnsand ,  (chez  Tauteur)  ^  i^^^  broch. 

XIV.  Ohservaiiims  sur  f  Expédition  de  18^7  pour  le 
Pôle  Nord,  Paris  ^  Tauteur.,  iB^i^ij  m-8.*  de  27  pages  ^  1  flr.' 

Ce  dernier  ouvrage  a  été  oublié  par  M.  Quérard. 

M.  Cadet  ^  dont  l^dge  avancé  n^a  ralenti  ni  le  zèle  ni  Texer- 
cice  heureux  des  facultés  întellectuelles  ^  a  fourni  beaucoup 
de  mémoires  et  de  disserlalions  aux  nombreuses  sociétés 
saTantes  dont  il  est  membre  ^  entr'*àutres  ^  un  Mémoire  ex- 
plicatif de  Tamdogie  des  étincelles  des  métaux  en  défia- 
g ration^  a^ec  les  corps  célestes^  imprimé  dans  le  Recueil 
de  la  Société  philotechnique  \  un  Traiié  de  la  lenteur  que 
mettent  les  substances  aéri/brmes,  liquides  et  solides  j  à 
suis^re  les  mouvemens  de  la  terre  ^  et  dps  effets  de  cette 
lenteur  sur  la  salubrité ^  les  débordemens  et  les  alimions» 

M.  Cadet  s'occupe  maintenant  d^un  ouvrage  sur  Timpoc- 
tance  de  la  Corse  ^  et  à^nn  autre  qui  donnera  Texplicatiou 
des  noms  personnels  symboliques.  Il  donne  aussi  quelquefois 
des  articles  à  la  Revue  encyclopédique. 

Biof^r.  nouv.  des  Coulecnp.,  par  AruauU,  Jouy,  Jay,  Norvins  ,  t.  IV,  p.  i3 
La  i:>;^nce  IiLt  tie  Qoérard,  t.  II  ,  p.  7,  8-  (>e  dernier  a  fait  mal  a  propos 
deux  hommes  de  CâdcL,  ancien  •^ubdélégué  général  de  rioteodant  de  Cors«| 
el  de  J.  Marc  Cadei.  Cesi  le  méme>  —  Revae  encjrclopéiique,  iStSi 
p*  i4a;  iM  I  p«  4^4  >  Ad>4i  P*  4^^i  ^^*7i  7^^* 

€A£MMEJElJb^iL 

CAEMMEEEa  (Frédéric) ,  directeur  des  postes  à  Long- 
wy,  né  dan»  cette  ville  le  27  juillet  lySS,  est  6k  d*m 
ancien  chef  de  bataillon  d^infanterie  ^  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  qui  se  maria  à  Loogwy  où  son  régimeat  était 
en  garnison. 
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M.  Frédéric  Gaemmerer  fit  ses  études  à  Mancy,  entra 
dans  le  corps  des  mineurs  en  180  4  ^  et  se  trouvait  em- 
ployé à  Hambourg^  lorsqu'il  fit  connaissance  avec  ia 
Êonilie  du  célèbre  Klopstock.  Le  frère  de  ce  grand 
écii\aia,  homme  de  lettres  lui-mciue,  distingua  M. 
Gaemmerer  et  lui  douua  &a  iille. 

Nommé  à  la  direction  des  postes  de  Longwy^  M. 
Gaemmerer  tiouva  dans  la  culture  des  lettres  et  dc6 
muses  un  moyen  d^employer  utilement  ses  loisirs. 

En  1 822  ,  il  adressa  à  la  Société  littéraire  de  Metz  ^ 
aujourd'hui  Académie  royale,  un  mémoire  fort  bien  iait, 
sur  un  autel  antique  découvert  à  Havange,  village  situé 
sur  la  route  de  Melz  à  Longwy. 

Des  dissertations  judicieusès  et  des  rapprochemens 
curieux  conduisent  Fauteur  aux  conclusions  suivantes  : 

«  Le  monument  décrit  est  un  autel  gallo-ramain  3  son 
«  emplacement  est  celui  d'un  bois  consacré  à  la  religion 
^  des  Druides ,  et  peut-être  ensuite  à  un  temple  auquel 
«  a  succédé  la  chapelle  chrétienne  j  que  Ton  peut  ob- 
«  server  au jourdlui ,  bien  qu^elle  tombe  en  ruines ,  et 
«  le  même  autel  a  servi  successivement  à  diiïérens 
«  cultes*  » 

Cet  ouvrage,  aussi  bien  écrit  que  savant,  a  valu  à  M. 
Gaemmerer  le  titre  de  membre  correspondant* 

La  Société  académique  de  Mets  avait  mis  au  concours 
de  la  même  année  y  la  question  suivante  : 

Quelle  a  été  y  dans  ces  derniers  tems ,  Vmfluénce  de 
V élude  des  sciences  exattes  sur  les  productions  purement 
littéraires  P 

M.  Gaemmerer  envoya  un  Mémoire  portaht  pour 

épigraphe  :  Ante  omnia  musœ.  Cet  écrit ,  quoique  ne 

i5 
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traitttit pas  le  point  principal  delà  question ,  an  senti-* 

ment  de  la  commission  chargée  de  rexaminer,  a  paru 
digne  d^ètre  honorablement  mentiomié,  à  cause  des 
pensées  ingénieuses^  des. images  gracieuses  et  vives  qui 
y  sont  exprimées  en  un  style  pur^  élégant  j  animé  ,  et 
qui  décèle  dans  Tauteur  un  adorateur  lélé  des  lettres , 
un  amant  exclusif  des  muses, 

£n  1826,  M.  Caemmerer  adressa  à  la  Société  de  Mets 
quatre  petites  pièces  de  poésie  intitulées:  Le  Jeune 
Poéie  y  PÉiolle  du  Berger^  le  Papillon  ^  la  Barque 
égarée^  et,  en  4828^  quatre  autres  morceaux^  Tun  sur 
la  Solitude  ;  Tautre  sur  le  Premier  Amour  ^  le  troisième 
sur  la  Marguerile ,  et  le  quatrième  sur  POrage* 

Le  Chansonnier  des  Grâces  contient  plusieurs  mor^ 
ceaux  du  même  auteur,  qui  ne  manquent  ai  d'élégance^ 
ni  de  natureL 

€AHEN. 

Cahen  (Samuel),  hébraisant  distingué,  né  à  Mels 

le  4  iioût  1796,  est  iils  d'un  marchand  colporteur. 
11  a  publié  : 

I.  Cours  de  Lecture  hébraïque^  suivi  de  plusieurs  prières, 
avec  traduction,  interlinéaire  ^  et  dun  petit  vocabulaire 
hébreu-Jrancais  ;  par  Samuel  Cahen^  de  Metz  ,  professeur  de 
Fécole  ccmsistoriale  israélite  de  Paris  ^  ouTrage'  adopté  par  le 
consistoire  central^' à  Tusage  des  écoles  primaires  Israélites 
de  France.  Paris,  1824,  i  vol.  iii-8,' 

Cet  ouvrage,  destiné  à  initier  les  jeunes  élères  Israélites  aux 
simples  règles  de  la  lecture  hébraïque^  mérite  d^ètre  cité  STec 
éloge.  .' 

Caheu  a  traduite  de  Salanann  ^  dont  le  nom  est  aussi 
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câèbre  en  Àllemagne  que  peut  Tétre  celui  de  Campe^  plosievi 
ouvrages  d'éducation  publiés  par  IHerre  Blanchard^,  tels  sont: 

II.  V^n^e  protecteur  de  la  Jmnesse ,  ou  Histoires  amu- 
santes et  in-tructiifes  destinées  à  faire  connaUre  aux  jeunes 
gens  les  dangers  que  létow'derieet  Fùtexpérience  leur  font 
courir  chaque  jour^  par  J.  G,  SalzmaDU^  traduites  de  l'alle- 
mand par  S.  Cnheii.  i  vol,  in- 12,  fîg,  ,  a  fr. 

m*  Joseph  le  Manteau^  Noir f  ou  ce  que  Dieu  /ait  est 
inen  fait;  ouvrage  destiné  à  Tinstruction  morale  de  la 
Jeunesse,  par  Salzinann^  et  traduit  par  Cahen  ^  i  vol.  in-ia^ 
a.£r. 

IV*  Bonne  Famille ,  ou  la  Morale  mise  en  action  ^  tra- 

diiction  ti«^  rallemaïid  de  Salzmann  ;j  2  vol.  m-i?^  fig  ^  5  fr. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  traduit  par  le 
ménie* 

Beytie  encyclopédique ,  iSsS^  p.  iga.-—  Caialognes  de  la  Libraiiia  BkuH 
dbard.  —  Jua  France  liuérain.d*  M*  Qnénfd  ^  t.  II ,  p.  i3* 

CAMUS. 

Camus  (Charles^NIcolas),  né  à  Metz  le  3o  juin  lySi  j 
mort  le  12  du  même  mois  1798,  à  la  suite  dWé  longue 
maladie,  a  été  avocat  au  parlement,  juge-garde  à  la 
Momiaie<)  administrateur  des  hospices,  et  lieutenant- 
général  de  police.  Le  zèle ,  la  probité  et  le  talent  que 
montra  M.  Camus  dans  ces  différens  emplois  lui  ont 
mérité  Testime  générale.  On  conserve  aux  archiTès  de 
la  \ille  beaucoup  d'ordonnances  et  rcglcmcns  de  police 
observés  encore  aujourdhui,  et  qui,  rédigés  par  cet 
adminbtrateiir,  attestent  à  la  fois  sa  philantropie ,  sa 
;»agesse  et  son  jugement  éclairé* 
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CAISD  ALE. 

CiUlDAtE  (Louis-Charles-GastoQ  de  I^ogaret  de  Foîx^ 
duc  de)  ^  fils  de  Bernard  de  ?«ogaret^  duc  d^Ëpemon^ 
et  de  Gabrit'lle-Aiigélîque  ,  légitimée  de  France ,  fille 
naturelle  de  Henri  IV,  petit-fils  du  célèbre  duc  d'£per- 
non  ,  passait  pour  le  personnage  le  plus  galant  de  son 
siècle,  il  naquit  à  Metz  eu  et ,  sciou  1  habitude  de 

la  noblesse  dealers  ^  eut  une  éducation  martiale  cultiyée 
au  sciu  d'une  cour  amie  des  plaisirs.  Ayant  obtenu, 
en  1649  9       régiment  d'in&nterie  qui  portait  soa 
nom^  il  commanda  en  Guyénne  les  troupes  du  roi, 
sous  le  duc  d'Epernon  son  père  ^  qui  consentît ,  en 
i652)  à  lui  céder  la  charge  de  colonel  général  de 
rinfanteric  française.  La  mcine  année ,  il  lut  pourvu 
du  gouvernement  d'Auvergne ,  sur  la  démission  du 
cardinal  Mazarin,  et  commanda  Tarmée  de  Guyenne 
après  le  comte  d'IIarcourt,  en  i632.  Lieutenant  géné- 
ral 'de  Parmée  de  Catalogne  sous  le  prince  de  Gonti 
et  le  maréchal  d'Hocquincourt,  en  1654.  il  concourut 
à  la  prise  de  diiférentes  villes,  se  signala  par  sa  bra» 
voure  dans  plusieurs  combats,  et  fut  jugé  digne,  mal-* 
gré  sa  jeunesse    du  commandement  en  chef  que  le 
départ  du  comte  avait  laissé  vacant*  Malheureusement 
pour  la  gloire  du  duc  de  Candale,  des  pluies  conti- 
nuelles et  le  peu  de  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion ne  lui  permirent  pas  de  tenir  campagne.  Il  revint 
en  France  avec  le  regret  de  n'avoir  rien  entrepris , 
tomba  malade  à  Lyon,  et  y  mourut  le  28  janvier 
i658. 
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L^oraison  fiinèbre  de  ce  brillant  chevalier  a  été  pro- 
noncée par  le  Père  Jacques  d'Aulua  (de  Chcvaiies), 
capucin^  (Dijon,  i658,  in-4«^  )  ^  et  par  plusieurs 
autres  dont  les  biographes  modernes  ne  nous  ont 
pas  conservé  les  noms.  Les  Œuvres  de  Saint  Hvremont 
contiennent  un  portrait  fort  intéressant  du  duc  de 
Caudale* 

Biogr^îe  «ai?» ,  U  VII  «  p*>  7*  Vwtu  «H  d»  M.  LtMinbc. 


CAISDALE  (M.-»*  Ï)e> 

Anne  Goullet  de  Moliber  ou  Mondibcrt  »,  épouse  de 
feu  Jacques-Françoii-Foix  de  Candale,  ancien  capitaine 
au  service  de  France,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  née 
à  Metz  le  26  novembre  lySô,  était  fille  de  messire 
Alexandre-Pierre  GouUet  de  MoUber,  conseiller  au  par- 
lement ,  et  de  Marianne  Di lange.  Les  vertus  de  ma- 
dame de  Candàle  lui  assignent  une  place  honorable  dans 
notre  Biographie.  Douée  d^une  immense  fortune,  elle 
remploya  en  partie  à  des  charités,  à  des  donations 
pieuses^  et  à  des  objets  dHitilité  publique*  lille  est  dé> 
cédée  le  1  o  mars  18147  sa  mort  a  causé  un  deuîl 
général,  et  son  convoi  a  été  Ton  des  plus  beaux  que  Ton 
ait  vu  à  Metz  depuis  long-tems.  On  a  déposé  ses  restes 
à  la  catliédrale  de  Metz,  et  gravé  cette  épitaphe  dans 
reneemte  de  la  chapelle  à  droite  de  la  croix  romaine  : 

(  L''acte  de  naissance  porte  Moliber*  Madame  de  Qmdaic  e&L  ie  d^rniv 
rejetou  de  celle  graudc  iaoïille*  ,  *  • 
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D.  O.  M. 
In  madio  higiu  laoelli 

Bdbilis  Amw  de  Mondibcrt, 
nor  sopenict 
àam*  de  FoU  de  Gradale  ord*  t.  lud.  eqwt* 

mulier  fortis^ 

qiiae 

Christo  ÎQ  pauperibas 
vilain  conxecravU  , 
facnitatps  s;<pienù  largiiiooe  adaactas 
Mcris  «dibu«,  setninariis  ^  nosocomiif  , 

miui'^lravii  , 
orbe  obtenir  milites,  hoMce  que  capUM 
pafit. 

ObdormiTil  in  DotnÎQO 
die  X,  mart.  aun.  m.  dccc^iv.  aeiat.  lzxviZ| 
bofttibus ,  sed  diristiaois 
virium  exteroas  coicnlibof, 

cives  iîli , 
ÎQ  benefaclorum  menaoriam  , 
monumeoiinD  decreTemnt^ 
qnod 

luiiliA  l9gtm,  poaendttfli  «inrril» 

Les  ennemis  de  la  France,  qui  entouraient  alors  Mets^ 
et  dont  notre  généreuse  compatriote  avait  secouru  1» 
prisonniers^  lui  firent  faire  un  service  au  bourg  d'Ars 
oà  M*  le  curé  Thomas  prononça  son  éloge. 

CHANGEUB. 

à 

CHANGEtnt  (Joseph  le),  noble  du  pays  messin i 
était  licencié  en  droit',  et  vivait  au  commencement 
du  17»®  siècle,  lia  composé  plusieurs  poésies  latines, 
italiennes,  espagnoles  et  ûançai:>es.  Jiiies  ne  forment 
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pas  un  corps  d^ouvrage,  mais  on  les  trouve  citées  en 
iffiRrens  recueils.  Les  ouvrages  d'Alphonse  de  Rem- 
berviller  contiennent  ^elquesHmes  de  ces  pièces  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite  .,  mais  auxquelles  D.  Ber- 
nardin Pierron  a  eu  tort  d'adresser  cet  éloge  : 
IsHiiS  aiieniâ  si  menie  poemaîa  iH}lçaSf 
Inspiraia  Tagi  dices  vel  Tihris  in  aciâ. 

€  Si  TOUS  lisez  avec  quelqu'attentioa  les  ouvrages 
«  de  ce  poète  ^  vous  vous  persuaderez  qu^ils  ont  été 
«  écrits  sur  les  bords  du  Tage  ei  du  Tibre.  » 

D.  CikoM  I  BiM.  loir. ,  p*  M»  —  Le  Temple  du  HeMÎM,  p.  166,  167.  \ 

CHANSONNETTE'. 

ÇaidJaSf  quidvê  ntfiu  {JurU  seeretu  pmtebant 
Jpû  euMMi  )  fiMM  docmi  CmàmHtnim  ^mUmm. 

Jusios  Poiil'ifîcum  regunufur  jacrafiî  pnfrsfni 
^moi  habtat Jinti ,  et  qua  sint  munim  pandd 
Judieihtu  eiummiamdm  ionù.  JBttigmmIm  Itgmm 
Jmtirit  f  iM«  magnat  quendam  edidU  JEm»dm  Jbai*»  * 
if  on  tnlit  imigné  jubar  MtitfUibtu  mrdit  i 
EmUtit  ptutim  radkuUitspioitmlmeUf 
9ofht  Bilgiirum  Eautoecrmtmiue  palœtttmi, 
MmriUêftMi'mritUs  liutrat  fitlgore  Trtboco^ 

Trmpl.  Met.  Mcr. 

«  Le  droit  n'kviit  rîen  de  caché  pour  CaaftuBMh» 
L*  pavpl*  metcin  appcit  de  l«i  les  lots  de  Téquité.  Il 
atsigna  les  borne»  de  li  pnis«nco  ••«rée  dteponlifii»  et  , 
dec  rois  \  il  détailla  le»  deroirs  que  U«  ju^e»  ont  k 
implir;  il  4jaïr*h  W  JaSèntlé*  qiô  m  nmtm^*^ 
daoi  l«t  lois  donnée*  par  !•«  ern(>cretir^  H<  C  n  tinti- 
Bople.  Um  m  grtMU  hmiAre  ne  pourait  Itre  reorennéa 
dan»  l'eacelnte  da  «citp  vttla  ;  M»  njnw  m  ripiadiMl 
ê»  totU  cAlés;  il^  éclairèrent  par  laWT  ifihtt4ear 

1m  PB}«.Bai,  la  Saiu*  «kl'AlMGt.  »  ^ 

Chajssomnette  (Claude  ),  qui,  d'après  un  usage 
généralement  adopté  à  Tépoque  où  il  vivait,  crut  de- 
voir latiniser  son  nom  et  se  firire  appeler  Gautiuncula^ 
eut  le  sort  qu'ont  ordinairement  ceux  qui  abanduiiucnt 
leur  terre  natale  pour  aller  s^établir  sous  un  ciel  éloigné. 

«  Geue  Siotice  «t  imfriaiét  telle  que  boiu  lavons  cnvojrëe  a  l  Acaiicmm 
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Oolilies  par  des  compatriotes  qu'ils  oublient,  leur  nom 
se  perd  bieotôt  avec  les  années^  ib  meurent  sans  avoir 
donné  mallèie  à  la  reconnaissance  de  la  cité  qui  les 
vit  naître,  et  l'étranger ,  peu  jaloux  de  consacrer  à  la 
mémoire  de  la  postérité  un  génie  qui  ne  lui  appar- 
tient point  en  propre,  néglige  les  détails  de  sa  vie 
privée  et  n^élève  aucun  monument  à  sa  gloire* 

INotrc  savant  partagea  avec  une  foule  d'autres  celte 
espèce  d'ingratitude,  et,  jusqu'en  1661  que  Paul  Fen  j, 
dont  ks  lechèrches  immenses  embrassent  toutes  les 
branches  de  notre  histoire,  écrivît  à  uu  homme  illustre 
de  Baie  pour  se  procurer  des  renseignemens  sur  Caft- 
tiuncula,  on  ignorait  même  Tépoque  de  sa  naissance. 

Les  nombreuses  contradictions  que  j'ai  rencontrées 
dans  les  ouvrages  qui  le  regardent  sont  une  preuve  de 
rincerlilude  où  se  troux  alcnt  les  auteurs  :  Paul  Jb  eiiy, 
plus  qu^aucun  autre,  doit  servir  de  guide. 

Gantiuncula  naquit,  selon  cet  écrivain  et  Topinion 
commune,  à  la  fin  du  i5.^  siècle.  Son  père  Didier 
Chansonnette  était  notaire  apostolique  et  impérial  des 
cours  de  Metz  et  de  Toul.  Chansonnette  ne  lui  succé- 
da point  dans  cette  charge,  comme  Pont  prétendu 
que]ques*uns.  H  quitta  Metz  encore  très-jeune ,  se  ren- 
dit à  Leipsick  pour  y  faire  ses  premières  études,  et 
obtint  en  peu  de  tcms,  par  sa  rare  intelUgence  et  le 
rapide  développement  de  son  esprit,  l-estime  et  la  con- 
sidération de  ses  maîtres.  Erasme,  à  qui  I  on  ne  peut 
refiiser  la  gloire  d^avoir  été  le  plus  bel  ornement  et 

de  Blets  en  1823.  Dent  le  compte  rendu  des  travtiix  decrileSocitfi^,  1899- 
.  33,  p.  45 ,  M.  Herpin  ,  eeerAaire  ,  en  relaUDl  le  jv^enent  port^  sur  aolM 
prvdoetMMi ,  donae  ÛMitînnenU  poar  an  aédetlndm  io.«  tilde. 
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le  savant  le  plus  universel  de  son  siècle,  commençait 

à  jeter  un  vif  éclat  dans  la  république  littéraire.  L'un 
d^s  professeurs  de  Cantiuucida  le  lui  annonça  comme 
un  génie  naissant,  déjà  digne,  à  son  âge,  d^étre  admis 
à  la  familiarité  du  giand  homme,  et  bientôt  Erasme 
s'en  foima  la  même  idée. 

Cantiuncula  ne  termina  cependant  pas  ses  études  à 
Leipsick:  il  vint  à  Baie  en  1 5 17  ci  s'y  fit  recevoir  doc* 
teur  en  droit.  Comme  il  ne  se  pressait  pas  de  retourner 
à  Metz,  on  crul  que  la  Je  Bàle  se  fattachait  en  qua- 
lité de  secrétaire*  Des  amis  voulurent  en  effet  lui  pro- 
curer cet  emploi,  mais  n^ayant  témoigné  nulle  envie 
d'en  être  pounu,  ce  projet  n'avait  point  eu  de  suite. 

La  jalousie ,  compagne  ordinaire  du  vrai  mérite ,  n'en 
usa  pas  moins  pour  lui  nuire  à  Metz.  Les  Sept  de  la 
guerre  firent  une  enquête  à  cet  égard.  Le  conseil  de  la 
cité  s^assembla  pour  rezaminer,  le  dernier  jour  de  février 
i5i8,  et  il  futarrélé  que  le  pète  de  Claude  Chansonnette 
recevrait  Tordre  de  rappeler  près  de  lui  son  fib  sous  un 
délai  trè&H^omt.  Nos  magistrats  craignaient  avec  raison 
de  perdre  un  sujet  dont  le  talent  et  les  connaissances 
précoces  pouvaient  jeter  un  grand  éclat  sur  sa  patrie. 
De  son  côté  la  ville  de  Baie ,  qui  souhaitait  également 
de  fixer  Cantiuncula  dans  ses  murs,  employa ,  pour  y 
parvenir,  un  moyen  plus  noble  et  plus  digne  de  Celui 
qu'elle  avait  si  fort  à  cœur  de  conserver.  Elle  savait  que 
toute  idée  de  contrainte  effraie  rh<»nme  de  lettres,  qu^il 
marche  fier  d^ne  indépendance  acquise  par  ses  lumières, 
et  que  le  génie  s'éteint  en  cessant  d  ètie  libre.  Elle 
encouragea  ses  efforts etses  succès,  bien  assurée  qu^il  ne 
céderait,  qu^à  Tattrait  des  récompenses  et  des  iionueurs 
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publics.  Une  étaire  de  droit,  établie  ensaiayeiir,  en  iSi  9^ 

lui  ibuioit  roccasion  d^exercer  sa  faconde ,  et  le  titre  de 
mteur  de  cette  université  célèbre  qui  lui  fut  en  même 
tems  cooftré,  est  le  plus  digne  hommage  qu^il  ait  été 
possible  de  rendre  à  la  supériorité  de  son  savoir. 

Elevé  sur  un  grand  théâtre,  Cantiuncnla  y  parut  et 
s'y  soutint  avec  dignité^  le  monde  littéraire  se  remplit 
de  sa  réputation  3  une  foule  de  personnes  illustres  re- 
cberchèrent  son  amitié.  De  ce  nombre  fui  Érasme,  qui 
habitait  Bàle  depuis  i52i,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
surveiller  Timpressiofi  de  ses  ceuvies  ;  et  lorsque  PumcH 

vateur  i\Ecolampade  publia .  pour  la  première  fois  ^  ses 
sentimens  sur  Teucharistie ,  les  magistrats  de  cette  viiie 
vinrenlconsulterÉrasmeetGantfuneulft  :  preuve  infidllible 
de  la  haute  opinion  que  Ton  avait  conçue  de  la  prudence 
éclairée  de  ce  dernier!.  Divers  ailleurs  rapportent  cpi^É- 
rasme,  plein  de  confiance  en  Gantiuncula,  Te  pria, 
lorsqu^il  était  encore  recteur  de  l^université ,  de  tenter 
Vvtile  réunion  des  deux  églises,  mais  que  celui'^  refiisa 
de  s'en  mêler  par  la  difficulté  qu'il  entrevit  alors  dans 
son  exécution* 

Sans  affirmer  un  fait  dont  Tauthenticité  n^est  point 
reconnue ,  j'observerai  qu'il  se  peut  qu'Erasme  ,  sollicité 
par  Paul  III  >,  de  défendre  la  religion  attaquée  par  de 
nombreux  et  redoutables  ennemis,  ne  crut  pouvoir 
mieux  remplir  les  intentions  du  pontiie  qu'en  s'adjoi* 
gnant  un  collaborateur  aussi  distingué. 

Impatient  d'ajouter  d^autres  lumiéies  à  celles  qu'il 

«  Consultex  dans  le  recueil  des  leUres  familières  d^Erasmc ,  celle  (^e 
lui  écrivil  Paul  III  en  réponae  d^iUM  ^^il  ini  ATiit  adressée  lors  de  M 
promolion  à  la  Uiiare.  (Année  i535.) 
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possédait  àé)k^  Cantiiinciilft  quitlâ  sa  chaire  pai  de 
iems  après ,  et  voulut ,  à  Texemple  des  anciens  philo- 
sophes, observer  de  ses  {mpres  yeux  les  mœurs  et  les 

coutumes  des  nations  étrangères.  On  ne  lui  laissa  point 
le  loisir  de  suivre  ses  desseins.  Successivement  chaîné 
de  plusieurs  négociations  importantes  ^et  délicates  dans 
diiierentes  cours  Allemagne^  il  se  vit  obligé  de  sacriiier 
au  bien  commun  ses  avantages  particuliers*  Ce  fiit  pro-* 
bablement  pour  lui  marquer  sa  satis&ction  des  services 
éclatans  qu'il  rendit  dans  de  grandes  conjonctures,  que 
Ferdinand  roi  des  Romains,  le  nomma  son  chai»- 
celier  pour  T Alsace  et  les  autres  états  d'Auti  iche  situés 
sur  les  rives  du  Rhin*.  Les  devoirs  de  cette  dignité  nou- 
velle arrêtèrent  Cantiuneula  à  Ensisheim*  On  voit  en- 
core dans  un  ancien  compte  de  la  ville  de  Metz,  que, 
le  3i  décembre  iSJ^n ,  paHU  de  ceUe  viUe  un  Messager 
ençoyé  par  les  Seigneurs  commis  es  affaires  de  V Empire  y 
porter  lettres  à  M*  Claude  Chansonnette ^  étant  à  Ensis-- 
heiniy  par  lesquelles  en  lui  priaii  vouloir  servir  Messieurs 
de  la  Cité  y  à  la  journée  impériale  de  Spire. 

JNous  devons  présumer,  avec  raison ,  quHl  défendit  de 
sentiment  et  de  cœur  les  intérêts  de  sa  patrie ,  qui , 
certes,  ne  pouvaient  être  en  des  mains  plus  habiles. 

Le  nom  de  Cantiuneula  était  aussi  âmeux  dans  la  poli- 
tique et  le  barreau  qu''il  le  fut  en  éloquence  el  cnphilosQ' 
phie.  ï<iourri, pénétré  de  la  lecturedes  ancienssur  lesquels 
3  s^était  formé,  la  diction  de  Forateur  romain  &t  tou- 
jours son  point  de  mire  ;  il  se  le  proposa  sans  cesse  pour 
modèle,  et,  suivant  Srasme,  connaisseur  en  ce  genre, 
il  en  approchait  de  très-prc  s.  Son  style  est  en  général  pur, 
iàcile,  grave  et  majesteux^  il  a  une  manière  qui  lui  est 
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propre  et  qui  ne  le  cèdeenrienauxécrivainsdeson  siècle» 
Gantiimcala  correspondit  avec  ce  quUI  y  eut  de  plus 

brillant  en  ces  iems-là^  mais  ce  que  nous  ne  devons 
point  oublier  pour  sa  louange ,  c^eat  que  les  princes  et 
les  grands^  en  lui  prodiguant  leurs  grâces  clic  faisant 
asseoir  jusques  dans  leurs  conseils ,  ne  le  lirent  jamais 
départir  des  principes  de  justice  et  de  modération  qui 
semblaient  être  innés  chez.  lui.  Entouré  de  pièges  et 
d^écueils,  sa  délicatesse,  chose  rare  aujourd'hui,  ne 
reçut  aucune  atteinte.  De  combien  d'^hommes  d"'état  en 
dirait-on  autant  ? 

On  ignore  Tipoque  de  sa  mort,  on  sait  seulement 
qu  il  parvint  à  ua  âge  très-^avaiicé.  Foës  et  Paul  Ferry 
attestent  qu'après  avoir  exercé  long«tems  les  fonctions 
de  dianceli^  à  Ensisheim ,  il  rentra  dans  sa  TÎUe  natale 
où  il  mourut  comblé  d'honneurs. 

Le  jugement  qu^ils  en  portent ,  notamment  le  premier, 

(//î  prcpf,  j^cononiiœ)  ^  mérite  place  ici: 

CL  CanUunculam  dociiss,  et  prudentiss,  hommem  et 
Jo.  Felicem  fœUeissimâ  fa€9mdiâ^  nostrâ  œiaie  viH' 
mus,  Qfiœ  sanè  ornamenta  cehberrima  huic  ciçiiati  au- 
iortiaiem  suntmam  concUiarurU^  et  jHerftp»  opiimis  insU' 
Mis  fttndaiissimam  tantis  honorihus  cumulatunty  ut  irn^ 
mortaUtatis  gloriam  conscqualur  et  omni  laude  dignelur, 

Henri-Corneille  Agrippa  lui-mèaae  révoqua,  en  &veur 
de  notre  jurisconsulte ,  la  sentence  outrageante  que  le 
dépit  et  ringratitude  lui  arrachèrent  contre  la  ville  de 
Metz.  Il  en  parie  très-avantageusement  dans  ses  lettres» 

Le  célèbre  médecin  Louis ,  dont  la  générosité  dota 
notre  ville  de  huit  médaillons  en  marbre  représentant  au- 
tant d'illusties  Messins,  n^hésita  pas  de  ranger  parmi  eui 
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Cantiimcuia.  Cest  encore  de  la  part  d^un  hcmune  tel  que 

Louis ,  Télogc  tacite  le  plus  parlant  et  le  moins  suspect* 
Nous  avons  de  Cantiuncula  beaucoup  d'ouvxages  : 
1.^  Un  Discours  apologétique  en  latin  y  contre  ceux 
qui  prétendaient  que  les  principes  du  droit  civil  ne  pou- 
vaient se  concilier  avec  les,  maximes  de  PÉçangile  ; 
2.**  un  TraUé  de  la  Puissance  du  Pape  y  de  PEmpereur 
et  du  Concile  ;  3.**  deux  Livres  sur  les  devoirs  des  Juges  / 
4*^  une  Paraphrase  sur  les  trois  premiers  lii^res  des  , 
Instituts  de  Justinien  j  r>.  '  un  Recueil  de  Consultations 
qui  n^aété  imprimé  qii après  sa  mort ,  6.^  Topica  exem^ 
plis  legum  illusiraia* 

Henrici  Panlaleouis  de  viris  iilustribus  Gcrmau^-c,  in-4>*'  pars.  III, 
p.  i48,  aano  salutes  i53o. — L«lUet  d'Eriime  et  de  Henri  Corneille 

Agrippa  Bibliothèque  de  Gesner. — Vie  des  illustres  jurisconsultes  par 

Nelchior  Adamus.  —  Foès,  OEconomia  hippocratis,  prëf.  —  Biblîoth.  lorr. 
de  D.  <:alni«t.^Hitt.  de  Metz ,  t.  III,  p.  14.— Afficbcs  des  Troîs-ËTêcliés ,  du 
13  jmUet  1779.  «^Temple  des  Mesnos,  p.  iSa  ei  sniv*-^  Les  Biogrt* 
pliifis  modemet  ne  piilenl  pas  éo  ccl  homme  illustre* 


CHASSËL. 


Okmssdii  seaifr»  mm  haractAtU  mormarg 
Eximut  Cœt»r  ^pÊM  Mioûbmitxiruit,  arat 
Exornat;  tumuîis  mn-ifos  superaddit  konortâf 
Et  rodibus  novil  proceret  e^tgere  s»vu, 

^ttàM^mM,  pmuUt0  videos  spiratit'.a  signa, 
Temp.  Met.  lacr. 

M  L«  dureté  du  raarLrc  Cf'cla  au  àtfVL  âè 
ChMMl.  11  décora  cet  autel  que  Fi»Dp«i*  éleva 
tn%  nàam  dr  m>  •vmx.  Il  on*  à»  rapcrlM» 
Mtléet  let  tomlieanx  desgraad«  homme'*.  Les  pirrrei 
lirutM  devinrpot  ,  mu»  la  m*io  de  ce  uuuveau 
PrawlèU  ,  de*  ûfçafn  mmalUÈatm  «I  prenqne  ani- 
mln.  Vous  pouvez  voir  en  diflrmu  endroits  dca 
cber»d'ffnvre  Je  CtaMoli  «n^Mb  U  W 
que  la  parole.  » 


Cbâssel  ( Remy-François ) ,  petit-fils  de  Charles, 
sculpteur  de  Louis  XIY,.  et  dont  les  crucifix  sont  fort 
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esiiméS)  suivit  am  flistinciion  la  profession  de.soa 
ancêtre.  Il  est  né  en  1666^  à  Mets,  o&son  pire^  sculptenr 
du  roi  ^  s^était  reliré  à  cause  du  malheureux  état  où  se 
trouvait  alors  la  Lorraine.  Dès  Tâge  de  dix  ou  onze  ans^ 
le  jeune  Ghassel  partit  pour  Paris.  Son  père  le  confia 
à  Lecomte ,  sculpteur  du  rpi  ^  qui  eu  prit  un  soin  par* 
ticuUer.  II  travailla  aux  ouvrages  de  Versailles  clies 
Boulogne ,  Courton  et  Desjardins ,  et  revint  en  Lorraine 
après  avoir  séjourné  plusieurs  années  dans  la  capitale* 
Le  duG  Léopold  I  se  Tattacha  en  lui  donnant  une 
l^ace  de  professeur  à  l  académie  de  peinture  de  Nancy^ 
qui  rivalisait  alors  avec  les  plus  célèbres  de  TEurope* 
Ghassel  composa  un  grand  nombre  d^ouvrages  qui 
ont  presque  tous  disparu  dans  les  excès  du  vandalisme 
révolutionnaire. 

I.  Aux  Minimes^  le  Monument  funèbre  du  président 
OueiUet.  Céuit  un  vaste  tombeau  placé  sur  un  piédestal 

dont  la  partie  du  milieu  ^  plus  saillante  ,  présentait  Tépî- 
taphe  inscrite  sur  une  table  de  marbre  qui  descendait  plus 
bas  que  le  tombeau.  La  Justice  ^  tenant  une  balance  d'une 
main  et  de  Fautre  une  épée reposait  sur  un  socle  et  sur 
de  gros  volumes  posés  au  milieu  du  tombeau.  D'un  côté  ^ 
deux  lévriers  servaient  de  supports  et  Ton  voyait  une  cotte 
d^armes  et  des  timbales^  de  Fautre  côté^  un  Gépie  foulant 
aux  pieds  de  gros  volumes  et  des  rouleaux  de  parchemins^ 
avait  dans  une  main  un  miroir  et  daus  l^autre  un  serpent* 
Entre  le  Génie  et  la  Justice  ^  un  globe  était  placé  sur  un  bloc 
de  pierre^  et  derrière^  un  casque. 

!!•  Aux  Minimes  ^  le  Monument  du  procureur  général 
Mathieu  de  Moulon* 

Ce  tombeau  ^  attacbé  au  mnr  ^  présentait  à  sa  partie  la  plus 
saillante  une  Uti)le  de  marbre  avec  une  ioscriptian.  Sur  le  * 
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tombeau  s^élevait  uae  pyramide  «tronquée  par  la  tribune 
placée  au-dessus  et  sur  laquelle  étaient  représentées  les  ar- 
mes àa  défunt  ornées  dVme  couronne  de  baron  ^  et  d'azur 
à  la  âirèae  d'argent  tenant  à  la  main  droite  une  lampe  an- 
tique dW)  allumée  de  gueules.  Du  eèté  droit^  la  Justice  ^ 
assise  sur  de  gros  Tolumes^  avait  sa  balance  d^une  main  ^  et 
de  Tautre  un  glaive;^  près  d'elle  se  voyait  uue  sphère et  ^ 
en  arrière  )  un  fisiisceau  d'armes*  La  Sagesse^  sous  la  figure 
de  Minerve^  le  casque  en  téte^  assise  sur  de  gros  volumes  ^ 
et  tenant  Tun  d^eux  à  la  main  ^  occupait  le  c/ké  gauche. 

ni.  Aux  Minimes^  le  Monument  de  Jean-  Léonard^ 
baron  de  Bourder  et  de  MotOureux^  ouvrage  regardé 
comme  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  étaient  alors  à  Nancy. 

L'ri  grand  portique  ceiritré,  pratique  dans  le  mur^  oruc 
de  deux  grands  pilastres  d'ordre  corinthien^  s^élevait  jusqu^à 
la  vo^  d'une  des  chapelles  de  Téglise*  L^térîenr  conte- 
nait un  piédestal  supportant  un  vaste  sarcophage  de  pierre 
blanche^  dont  une  partie  était  couverte  par  une  table  de 
marbre  noir  présentant  l'épitaphe  du  défiut.  Au-dessus  du 
sarcophage  et  sur  un  socle  s^élevait  avec  majesté  la  statue 
du  baron  de  Bourcieri,  de  grandeur  naturelle  ^  à  genoux  sur  - 
un  coussin  très-bien  oroé  ^  et  revêtue  des  habits  de  magistrat. 
Devant  elle  ^  le  mortier  ^  derrière  ^  une  pyramide  de  marbre 
brun  veiné  ^  qui  s'élevait  jusqu''au  ceintre  du  portique  ^  or- 
née de  récu  des  armes  du  baron  ^  et  surmontée  d'une  urne 
sépulcrale.  A  droite  et  à  gauche  du  tombeau^  des  génies  en 
pleurs  foulaient  des  livres  épars. 

IV.  Église  des  Carmes  ^  chapelles  de  la  nef.  Deux  belles 
figures  représentant  la  Piété  et  la  Charité  tenant  des  tables 
de  marbre  sur  lesquelles  étaient  inscrites  des  épitaphes  de  la 
famille  de  MM.  Antoine. 

Y.  Dames  du  Saint-Sacrement  (Église  des).  Le  Maw 
folée  de  Francois-Josias  JSousmardj  conseilla  à  la  cour 
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souveraiae  deLorraioe^  mort  eu  170Ô.  C  était  ua  des  meil'- 
kurt  ouvrages  de  Chassel. 

YI.  Le  Génie  des  heaux-aris.  Groupe  destiné  li  orner  une 
foutaiQe  cpe  rU6tel-de-ville  avait  résolu  de  faire  coustruire 
devant  Taucien  collège.  Ce  projet  u^eut  poSni  lieu  alorB^ 
Bieis^  quelque  tenis  après  ^  la  municipalité  fit  élever  une 
fontaine  sur  la  place  de  Grève  ^  dans  remplacement  de  TU- 
BÎversité  ^  et  la  décora  de  Tœuvre  de  ChasseL  Plus  tard  ^ 
la  footaine  ayant  été  changée^  M.  Hanns  ^  lieutenant-géuéral 
de  police  ^  acheta  ce  superbe  groupe  pour  en  décorer  son 
jardin.  d'Âmance. 

VU.  Un  Monument  f/yramidai  que  le  prince  de  Guise 
fit  élever  dans  son  cbàteau  en  rhonneur  du  duc  Léopold< 
Ce  bel  ouvrage  représentait  le  Tems  appuyé  sur  un  trophée 
d'armes  ^  sur  des  livres  ^  etc . . . .  ^  et  dans  une  position  plus 
âevée  ^  rfiistoire ^  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  ouvert^ 
et^  de  la  droite  ^  montrant  la  vie  du  souverain.  Le  sommet 
de  la  pyramide  était  chargé  du  médailiou  du  prince  sur- 
monté d'un  soleil^  symbole  de  la  vérité. 

Les  plâtres  modèles  de  ces  deux  ouvrages  se  voyaient 
encore^  à  la  fin  du  sîêde  dernier^  chez  un  neveu  de  l'au- 
teur^ M.  Jeau-Gabriei-François  Chassel^  substitut  à  la 
chambre  des  comptes ,  avocat  au  parlement  de  Nancy^  censeor 
royal  et  inspecteur  de  la  librairie. 

YUI.  Ias  portique  de  T Hôtel  de  GerbévUier  y  k  Nancy. 

IX.  UneVèmUy  aotreébfîs  chez  madame  la  comtesse  le 
Bègue  ^  à  la  Neuve-ville. 

X.  Le  Mausolée  de  M,  le  Bègue ^  à  Saînl-Dié. 

XL  Le  Mausolée  de  M.  Dufort^  dans  le  même  lieu* 
Xn.  Le  Tonneau  de  M.  de-  Ladres ,  k  Ludres. 
XIIL  Les  bustes  de  Charles         de  Uopold  y  et  de 

S*  A,       Madame j  autrefois  chez  un  M.  Audré ,  de 

Mancj. 
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XIV.  Queiifues  Figures  sculptées  sur  la  montée  qui 

menait  à  IVglise  des  chanoines  de  Saiiit-Dic. 

XV,  Les  Figures  qui  décorent  lautel  de  la  cliapelle 
ducale  des  Cordeliers  de  Nancy,  ainsi  que  le  Christ  qui 
forme  le  devant  de  Tautel  (  in5o  ). 

Ce  Christ  est  uo  des  plus  beaux  ouvrages  de  Chassel. 

XV i.  C^est  sur  les  dessins  de  Remy-Frauçois  Chasse^ 
faits  par  ordre  da  duc  Léopold  ^  que  Le  Clerc  a  gravé  les 
Latailles  de  Charles  V^  père  de  ce  priuce^  et  destines  à 
oroer  sa  glorieuse  vie  ^  que  le  P.  Hugo  devait  écrire.  Mais 
des  raisons  de  politique  ayant  empêché  3a  publication  de 
Touvrage  ^  Le  Clerc  garda  les  planches  dont  Chassel  corri- 
geait les  épreuves.  Le  journal  de  Luxembourg^  du  mois 
d'avril  1 7S3  ^  en  annonçant  la  mort  de  cet  illustré  sculp- 
teur, hri  attribue  les  dessins  des  batailles  de  Charles  Y 
gravées  par  Le  Clerc. 

Ce  fat  sur  la  ân  de  ses  jours  que  Chassel  composa  Tes- 
qnisse  d'un  moniiment  dont  Léopold  voulait  honorer  la 
mémoire  de  son  pore.  Ce  héros  élaiL  représenté  avec  les 
ornemens^  les  attributs  et  les  figures  qui  pouvaient  être 
relatifs  à  ses  victoires.  Les  massif  étaient  en  bob  et  les 
ornemens  en  4:ire.  On  ne  sait  ce  qu^est  devenu  cet  ou- 
vrage. 

A  la  mort  de  Chassel,  arrivée  le  5  octobre  lySs^ 
le  cabinet  et  les  porle-lenilles  de  cet  artiste  furent 
vendus,  et  une  iaûaité  d'esquisses  de  son  invention 
devinrent  la  propriété  des  différens  curieux  de  Mancy 
ou  du  dehors.  Le  neveu  de  Ciiassel  en  possédait  un 
certain  nombre.  Il  avait  aussi  le  portrait  de  son  oncle 
représenté  dans  un  médaillon  sur  lequel  son  épouse 
aj^uyait  la  main.  La  révoluliou,  si  fatale  aux  beaux 
arts,  a  fait  disparaître  tous  ces  précieux  restes  de  iW 
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^  plus  célèbres  sciilpteuis  que  le  Kord-£st  de  la 
1  laiice  ait  vu  naître* 

Biblioth.  lorr. ,  p.  171.  —  Temple  des  Messins,  p.  \\\  et  «uW. — 

Durival,  ouvr.  cité,  t.  H,  p.  49  HUloire  des  villfs  vieiH*»  et  ne«v© 

de  Nancy,  depuis  leur  foodaliou  jusqu^en  1788.  Far  le  sieur  J.  J.  Lionuoia, 
prêtre,  etc.,  3  vol.  in  -8  °,  Naacy,  fioeuer  pére,  t.  Il,  p.  3oi,  3o^ 

♦ 

CHATELAIN. 

CHAtElAlN,  (  j£ikN  )  et  plutôt  Jean,  car  c'était  ^n 
vrai  nom  de  famille^  vivait  à  Mets,  sa  patrie^  au  iS.* 

•  • 

«iècle.  On  Ta  appelé  le  Chàlellain  ou  Châtelaio  à 
cause  des  fonctions  qull  remplissait  à  la  porte  Saint- 
Tlùébaulu  espèce  de  forteresse  dont  îl  était  capitaine. 
Calmet,  Goujet  et  d'aubes  écrivains  ont  eu  tort  de 
le  confondre  avec  Jean  Châtelain,  reli||;ieux  Augustio, 
né  à  Tournay,  et  qui  a  péri  à  Metz,  le  12  janvier 
i525,  par  le  supplice  du  feu. 

Notre  Jean  Châtelain  n^a  d^autre  titre  à  Pillustration 
qirnii  abrège  en  mauvais  vers  de  la  grande  Chronique 
de  Philippe  de  Vigneules;  abrégé  qui  parait  avoir  joui 
d'une  glande  vogue,  car  on  eu  tiou\e  partout  dts  co- 
pies et  même  des  continuations.  U  fut  imprimé  sous 
ce  titre: 

La  Chronique  de  la  noble  FUle  et  CUé  de  Meîz.  HelZ| 
veuve  Bouchard,  1698.  -^In-is. 

Celte  édilîon  ^  la  seule  que  je  sache  avoir  été  faîte, 
quoiqu^'en  dise  D.  Calmet ,  est  devenue  fort  rare.  £lle  ne 
contient  quePouvrage  de  Jean  Châtelain,  car  les  deniien 
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^atrains  appartieiinent  à  Tannée  1471*  L^abbé  de  Senonet 
en  donna  de  longs  extraits  dans  les  preuves  de  son  Histoire 

de  Lorraine  ^  imprimés  sur  un  manuscrit  augmcu Le  jusqu'en 
i55o«  Les  auteurs  de  THistoire  de  Metz  citent  assez  souvent  ^ 
sous  le  nom  de  Chronique  de  S/-XSlément ,  un  exemplaire 
aussi  manuscrit  qui  s^arrètaît  en  1620.  EuGn  ^  Touvrage  le  plus 
complet  que  j'aye  encore  vu  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  M.  ISoëi  ^  notaire*  £n  Toict  le  Utre  et  la  description 
succincte  : 

Les  cronîques  de  la  Pille  de  Metz  concernant  ce  qui 
est  passé  depuis  le  tems  le  plus  reculé  jusqiCà  présent* 

Ex  manuscriptis  Carali  Faute  de  Fayote^  in-folio  de 
4i3  pages ^  non-compris  un  avant-propos  de  18  pages  sur 
la  ville  de  Metz^  et^  à  la  6n  du  volume ^  un  exposé  de  la 
fondation  des  églises  de  Metz  ^  16  pages  ^  suivi  d^une  table 
des  matières  ii  18  pages. 

Ce  manuscrit  ^  copié  et  en  partie  composé  dans  le  siècle 
dernier  ^  est  fort.  net.  Il  comprend  toutes  les  continuations 
de  la  Chronique  du  doyen  de  S/-Thiébanlt  ^  plus^  dea 
détails  curieux  écrits  en  prose  et  servant  dVxposc  aux  qua- 
trains de  la  chronique.  Le  manuscrit  s'arrête  en  i  '2^%  ^ 
époque  de  la  mort  de  M.  de  Coislin  ^  dont  il  contient  un 
éloge  ^  suivi  d^une  copie  de  son  testament. 

D.  Calmet,  Hist.  (Je  iorr.,  t.  I,  xciij,  t.  Ill^cclxxjij  à  cccxxxyj^^ 
BibUoih.  Iorr.,  p.  a^S.  HUt.  deMeU^  t.  1,  Prefiicc,  xii.  — III,  i3.— 
Goujet,  Biblioth.  française,  t.  XV,  p.  a  à  6.  —  BibUolli.  hist.  de  Ja 
FnM.  D.«*  38768,  388;3,  38878.— £sMi  pltilologiqne  sor  Ut  com^ 
MirnnrmfW  da  la  lypograpliia  à  Mets,  p.  io6* 

CHAUMAS. 

Ghausias  (  Jean-Baptiste-François-Octaye)  ^  méde- 
dnj  membre  de  rAcadcnûe  royale  de  Metz^  sccuitaire 
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ie  la  Société  des  sciences  médicales  du  département 

de  la  Moselle,  delà  Société  d'inslruclion  médicale  de 
Paris,  chirurgien  des  hôpitaux  civils,  médecin  du  bu- 
reau de  charité  et  de  la  maison  des  orphelines,  etc., 
naquit  à  Metz  le  24  juin  1790.  Après  avoir  fait  ses 
études  classiques  à  Técole  centrale  et  chez  M.  Schmitt, 
de  Mciz,  il  lut  employé  comme  élève  à  F  hôpital  mi- 
litaire de  la  même  ville.  Dans  le  temps  où  chacua 
devait  payer  de  sa  personne,  on  Tenvoya  aux  années; 
il  alla  eu  Flandre  avec  la  cohorte  de  la  Moselle,  puis 
à  la  grande-année  et  se  trouva  au  sîége  de  Daaizick 
oh  il  fit  le  service  de  la  première  demi-hrigade  de  h  3o.* 
division.  Après  avoir  passé  plusieurs  mois  en  Russie, 
avec  la  garnison  de  Bantùck  prisonnière^  M»  Chaïunas 
revint  en  France,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  a 
la  faculté  de  Paris,  en  181 5,  et  se  fixa  dans  sa  ville  na- 
tale* On  doit  à  M.  Chaumas  : 

L  Con$idértaions  sur  la  Faim»  Paris,  de  Fimprimerie^ 
Didot  jeune ,  1 8 1 5 ,  in-4  •* 

U.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Sciences 
médicales  du  département  de  ht  Moselle  ^  pendant 

née  1822;  par  AI.  Chovmas  ^  secrétaire  adjoint,  (Séance 
du  26  novembre.)  Metz,  chez  Verronnais,  brochare 
48  pages  ^  y  compris  ua  discours  d'ouverture ,  le  programn^ 
des  prix  et  le  tableau  des  membres  de  la  Société. 

lil.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société*  Année  1 32^1 
ia-8.*  de  68  pages  avec  la  liste  des  membres.      Séance  du  6 

mai  1814.  Metz  ^  de  Tiraprinierie  de  Culligtion. 

rV.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  sciences 
médicales  du  département  de  fa  Moselle^  par  M.'ChaurnaSf 
secrétaire,  (Séauce  du  11  septembre.)  Metz,  de  rimprimerie 
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(îe  ColH^uon.,  1807^  brochure  in-8.%  4^  pages  ,  non  compris 
deux  discours  dont  Vxia  par  M.  ChaïunaS)  est  Tcloge  de 
M.  de  Gorc^Ti  médecia»  16  pages. 

y.  Considérations  sur  le  danger  des  inhumations  précis 
pitéesj  mémoire  resté  manuscrit  et  envoyé  a  la  Su(  idé  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Metz,  cq  i8ai.  U  valut  à  M.  Chau- 
mas  le  titre  de  membre  titulaire. 

Ce  iiiôdeciii  est  en  outre  auteur  de  plusieurs  Observations 
et  Rapports  judicieux  mentionnés  dans  les  Recueils  des 
Travaux  de  FAcadémie  et  de  la  Société  médicale  de  Metz, 
n  a  fait  quelques  additions  au^  bistouri  dont  on  se  sert  pour 
débrider  Tanneau  dans  Tétrau^lement  de  la  hecnie^  et  con- 
sacre à  Tétude  les  loisirs  que  lui  laissent  sa  cUentelle.  C'est 
k  lui  que  TAcadémie  royale  doit  la  première  idée  de  Tex- 
posiliou  des  pioJuib  de  Tludustrie  da  déparleutcut. 


CHAZELLES. 

Planfîs  iriilh^rrrr  r'.n'aî  j4 si' < ']ue  rr'li'n.Iis 
■CJtmaéUus  curas  tmjpmdit.  Ditiiu  horl'u 
iMrriaeU  qmdqum»  vir  muptm  lafclia  ttruU, 

«  \utant  T^^huily  «'Mt  clooné  de  peiD«  pour  la 
culture  âf*  crltr**;  antnnt  Clui' Ile»  pv«ii<l  de  >»{■ 
pi»ur  élever  toiilr*  »iir1e(  de  planU*  iiidi^nn  ci 
•t'AUfHm.  Pwn$  tt\iSfé  rtea  àa  plu*  htàm  m  m 
|!«ore  que  In  iMcUi  ntlMillIce»  4*Bt  Iw  jirtKof 
dt  Lurrj.  » 

CflAZELLE»  (Laurent-Marie  de),  né  à  Metz  le  28 

juillet  1724,  y  est  mort  le  28  mai  1808,  après  avoir 
meué  uae  vie  laborieuse  dont  la  patiie  reconoaissaate 
doit  af^recier  Les  bienfaib.  D^a^cat  au  parlement  de 
Metz^  il  passa  couseiiier  au  même  siége^  puis,  eii  1 754, 
président  à  ia  grande  dambre^  fimctions  énuneates 
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àoût  le  jeune  de  Giazelles  soutint  dignement  Tédai 

Elu  membre  de  TAcadémie  de  Metz,  lors  de  sa  fon- 
dation, il  pré&ida  celte  Société  savante  avec  le  titre 
de  directeur  en  1764,  ly^S  et  1768.  De  Chaselles 
alliait  le  goût  de  l  liisloire  naturelle  à  celui  des  études 
parlementaires  et  législatiTes.  Ce  fiit  afin  de  satis&ire  soa 
penchant  pour  les  plantes  qu'il  fit  bâtir  le  château  de 
Lorry-devant-le-Pont  :  les  jardins  et  les  serres  de  cette 
belle  résidence  ont  attiré,  pendant  quarante  ans,  les 
étrangers  qui  ^  isilaient  avec  un  égal  intérêt  le  domaine 
de  G>lonibey,  planté  par  le  baron  de  T&chudy,  autre 
Messin  distingué  qui  trouvera  place  dans  cette  BSo^phie* 
De  Chazelles  avait  fixé  dans  son  château  M.  Coulié, 
habile  botaniste-cultivateur,  aux  soins  duquel  est  coo* 
fié  encore  aujourd'hui  le  Jardin  des  plantes  de  la  ^e 
de  Metz,  et  jouissait  des  charmes  du  repos  au  milieu 
des  orages  qui  agitèrent  la  fin  du  dernier  siècle.  H 
porta  point  ombrage  aux  mécliaas,  «  parce  que,iit 
M«  Teissier  (£ssai  philologique),  la  passion  des  sciences 
naturelles  semble  exclure  tout  ce  qui  appartient  à  b 
politique^  les  naturalistes  ne  conspirent  pas,  c'est  im 
peuple  inoffensi£  » 

En  1 800 ,  le  président  de  Chazelles  étant  sorti  de 
sa  retraite,  le  comte  Colchen,  alors  préfet,  le  fit  nommer 
membre  du  conseil  général  du  département,  et  il  p^^ 
sida  cette  assemblée  pendant  les  cinq  premières  sessions» 
M.  de  Chazelles  avait  épousé ,  en  premières  noces , 
M.^^""  ÀnneF-Gabrielle  France,  et,  eo  secondes  noceS) 
M.^^^  Barbc-Luce  Besser.  Il  eut  plusieurs  enfans.  U"* 
demoiselle  de  Chazelles  est  mariée  avec  M*  le  comte 
Fouquet,  propriétaire  à  Mets* 
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On  lui  doît: 

I.  Dictionnaire  des  Jardiniers  p  etc, ,  owraf^e  traiùut 
de  timglais,  de  PhiL  Miller,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (  deChazelles  )  ^  avec  des  notes  relatives  à  la  physique 
et  à  la  maLicic  médicale  (  par  Holandre).  Paris  ^  Guillot^, 
I  ^85  et  suiv.  ^  8  voL  iii-4*°  d^eaviroA  6oo  pages  avec 
planches. 

Cet  ouvrage  n^est  pas  seulemeTit ,  comme  on  îe  pourrait 
croire^  une  simple  nomenclature  des  connaissances  que  le  . 
jardinage  exige  ^  il  donne  des-  préceptes  pour  multiplier  et 
bire  prospérer  tous  les  objets  soumis  à  Pagricultnre^  ete. 

M.  de  Cliazelles  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  plantes 
inconnues  à  Miller  ^  et  a  substitué  des  noms  français  à  toutes 
les  dénominations  anglaises. 

L'ouvrage  fut  dëdié^  à  Monsieur^  frère  du  roi. 

Le  supplément  est  de  Çhazelles  seul.  U  a  paru  avec  le 
titre  suivant  r 

II.  SuppIémeni'auDictionrudre  d^  Jardiniers  ^  qm  com- 
prend tous  les  genres  et  les  espèces  de  plantes  non-détail- 
lées  dans  le  Dictionnaire  de  Miller,  etc,  Metz^  1789  et 
1790  ^  d  voL  in-4***  de  plus  de  700  pages^  avec  planches  à 
la  fin  de  chaque  volume;  à  la  téte  du  s.*  se  trouve  une 
gravure  représentant  le  château  de  Lorry-devant-le-Pont. 

n  en  existe  à  Metz  quelques  exemplaires  tirés  sur  beau 
papier  et  dont  les  gravures  ont  été  enluminées  par  M.  de 
Çhazelles  lui-même. 

L^auteur  a  puisé  ses  descriptions  dans  les  meilleurs  ouvra- 
ges on  les  a  prises  svtr  les  plantes  elles-mêmes  ^  dont  il 
possédait  une  des  plus  riches  collections  qui  fussent  alors  en 
France.  Il  indique  aussi  avec  soin  la  manière  de  les  cultiver 
et  leurs  usages  économiques  ^  industriels  ^  médicinaux  ^  etc. 

Du  reste  ^  M.  de  Chaielles  a  cm  devoir  suivre  le  plan 
de  Miller. 
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Son  ouvrage  ^  présenté  à  TAcadémie  de  Metz  ^  a  eu  pour 
censeurs  MM.  du  Tennetar  et  CheoTreose  ^  qui  en  ont  iiit 

uu  rapport  très-honorable. 

Temple  lies  lilessios.  p.  i8j  et  suit. — Peliie^  Afllchestlc  Met7.,î78i,p.  îî^. 

—  J.  S.V-rs(  h.  la  France  liit. ,  elr.  i.  1,  p.  iSS,  V.  i  .  —  Barbier  (Alex  -Aiil.), 
I)icl.  tles  ouvrages  anonymes  ri  pseudonymes,  etc.,   t.  I ,  p.  i55, 

—  Evsai  plutôt,  sur  tes  cotmacucemeus  de  ta  lypojj^raptiie  a  Mcl7  ^  p.  171 1 
173  —  Dans  la  Biographie  universelle,  (t.  VIII ,  p.  3iG,  —  XXIX,  p. 3-), 
M.  du  Petit-Thouars  a  coufonrlu  le  prtfsiileiii  Cibazvlles,  ttaducleur  du 
Diclionuaire  de»  jardiniers  (  Tbe  gardener  Diciioiinary  )  5  avec  ChaMlirf 
dt  Prisjr ,  membre  do  bureau  de  compiahitiië  nationale ,  et  Vont  ât»  vie* 
timei  du  10  ao&u  Gel  article  est  à  retire  complétemenU  ^ 

CHEDEAUX. 

Chedeaux  (Pierre- Joseph),  chevalier  du  Lioii- 

Bol  inique ,  conseiller  cl  a  roi  au  conseil  général  de  conH 
merce,  membre  de  la  Société  d^encouragemeot  pour 
rindustrie  nationale,  président  du  tribunal  de  commerce 
de  Metz ,  et  membre  titulaire  de  TAcadémle  royale  de 
cette  ville,  a  pris  naissance  dans  nos  murs  le  3i  août 
1767.  Il  est  fils  de  Georges  Chedeaux,  marchand,  et 
de  Jraiine  Laurette* 

Destiné  de  bonne  heure  au  commerce,  le  jeune 
Chedeaux  Tapprit  à  Lyou  où  il  était  en  17  90  9  ^^^^ 
d'une  fabrique  de  soieries. .  Revenu  cinq  années  apr^ 
dans  sa  patrie,  il  Jeta  les  prciriières  bases  du  grand 
établissement  de  broderies  qull  possède  aujourd  luii , 
composa  plusieurs  .mémoires  pour  améliorer  Tétat  du 
commerce  et  en  signaler  les  entraves  j  fui  nommé,  en 
1806,  juge  de  ce  tribunal:  en  1810,  membre  de  là 
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Société  d'agricoltiire,  des  arts  et  .dn  commeree,  chargé 
l'année  suivante  de  transmettre  au  mini&lre  des  ren- 
seignemens  sur  le  mouvement  du  commerce  dans  les 
glandes  foires  d'Allemagne.  Appelé,  eu  181 3,  au  conseil 
général  du  commerce  de  France ,  M.  Chedeaux  profita 
de  cette  faveur  pour  adresser  au  ministre  de  rintérieur 
un  travail  sur  les  moyens  d'occuper  la  classe  indigente 
dans  les  grandes  villes.  U  reçut,  en  18149  ^  croix  de 
la  R('union  ^  envova  au  ministre  un  nouveau  travail  sur 
les  moyens  d  affermir  le  crédit  et  d^établir  une  grande 
circulation  ^  fit  partie  de  la  députation  de  Metx  chai|;ée 
de  présenter  au  roi,  en  181 4 7  les  hommages  du  com- 
merce de  cette  ville ,  et  exposa ,  dès  lors ,  au  gouver- 
nement, les  avantages  qii^un  transit  général  procurerait 
à  la  France. 

Maire  de  Mets  en  i8i5 ,  M.  Chedeaux  se  conduisit 

avec  modération  ,  de  niaiiiorc  à  ga^er  rcsiirac  de  ses 
concitoyens»  Une  chambre  de  commerce  ayant  été 
instituée  peu  de  tems  après ,  des  suffrages  unanimes 
le  portèrent  à  sa  présidence.  En  i8i(>,  sur  Tinvitatioa 
de  MM*  Ducherrey,  Ëmouf,  Dehausen  et  De  Gartempe^ 
il  demeura  à  Paris  pour  plaider  la  demande  d'un 
entrepôt  à  Metz.  Ce  fut  d  après  sa  proposilinu  et  sur 
le  plan  qu'il  présenta  que  le  conseil  municipal  de  cette 
ville  ,  dont  il  faisait  partie ,  lorma  la  Société  de  bien- 
faisance,  si  utile  pendant  la  disette  de  181 7.  Un 
mémoire  de  M.  Chedeaux  ^  envoyé  à  M.  Decaze^  porta 
ce  dernier  à  encourager  une  semblable  association  dans 
chacun  de  leur  dépwtement  respectid 

En  1818 ,  dans  un  conseil  des  minisircs  auquel 
assistaient  toutes  les  députations  de  TEst^  ainsi  que  celles 
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des  ports,  M*  Chedemiz  [riaida  avec  dialeor  h  causé 
des  entrepAts  et  transits^  et  reçut,  la  même  aiuiéèy 

le  brevet  de  conseiller  du  roi  au  conseil  générai  du 
commerce*  Peu  après ,  il  parla  dans  ce  même  conseOf 
présidé  par  je  ministre  de  Tintérieur,  en  faveur  âes 
entrepôts  de  Mets  et  de  Paris.  Le  gouvernement  or- 
donna rimpression  de  son  opinion*  Il  fit,  en  i8a6, 
un  voyage  sur  les  frontières  de  Prusse  et  des  Pays-Bas  ^ 
l^ur  chercher  les  moyens  d^ouvrir  un  dâ»ouché  aux 
produits  surabondans  de  nos  vignobles ,  et  transmit  an 
grand  nombre  de  documens  au  pu  si  dent  du  bureau  de 
commerce.  Tels  sont  les  actes  publics  de  M*  Chedeanx, 
différemment  jugé  par  ses  concitoyens ,  qui  ne  lui  ont 
pas  tous  trouvé  des  droits  à  la  candidature  législative  I 
qu^il  sollicita  vainement  plusieurs  fois*  Ses  granto 
entreprises  commerciales  mettent  entre  ses  mains  Texis- 
tence  dWe  grande  quantité  de  &mille$  ;  glorieuse 
position  pour  celui  dont  Tàme  élevée  ne  spécule  ptt' 
sur  le  pain  du  pauvre.  Les  produits  manufacturiers 
de  M.  Chedeaux  oirt  obtenu  des  distinctions  et  des 
médailles  de  première  classe  décernées  aux  expositions 
départementales- de  1823,  1826,  à  celle  du  LouvTcde 
1827,  et  à  Texpositioii  départementale  de  1-828,  ^ 
médaille  dW* 

Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  avons  rap-  , 
portés ,  il  en  est  quelques  autres  qui  ont  &it  honneur 

au  commerçant  dont  nous  parlons  : 

T.  Mémoire  sur  le  colportage»  i8o5.  Manuscrit. 

n.  Mémoire  pour  servir  à  la  rédaction  da  Coda  ^ 
commerce,  1806.  Manuscrit. 
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m.  Des  ressources  du  commerce  pour  îe  rétablissement 
du  crédit  et  f encouragement  de  f industrie»  — -  iBii* 
Imprimé. 

IV*  Mémoire  sur  tes  ressources  que  présente  le  com- 
merce  pour  affermir  son  crédit^  établir  une  grande  eir^ 

culation  y  et  seconder  les  î^mcç  fin  gouvernement. 

jivec  des  additions  importantes  commandées  par  les 
eirconstanees  aduelies. 

Communiqué  au  conseil  général  de  commerce  de  France  ^ 

en  juin  181 4> 

Par        Gh^* ,  Tun  de  ses  membres*  Meta  y  GoUignon, 
tBi4^  in-S.**^  4^  pages. 

V.  Réflexions  sur  la  nécessité  d^établir  des  entrepôts 
sur  tous  les  points  principaux  de  la  France^  et  partie»" 
lièrement  à  Metz, 

Paris  )  Ant.  Bailleul,  avril  1819^  pages. 

\I»  Opinion  de  ilf.  Chedeaux,  de  tfetz ,  Conseiller  du 

Roi  an  Couàcil  i^énéral  /le   Commerce  ^  sur  la  Question 
des  Entrepôts  intér  ieurs  y  prononcée  le      décembre  1B19 
à  la  séance  du  Grand  Ordre  du  Jour,  présidée  par  Son 
Excéaence  le  J/imsIre  de  r  Intérieur,  et  imprimée  p^  ses  : 
ordres^ 

Paris ^  de  l'imprimerie  royale,  décembre  1819,  in*-4** 

de  4B  pages. 

VU.  Projet  d établissement  dune  Foire  européenne  à 
Metz. 

Metz^  Gollignoiii)  août  iBaa<)  iB-8.*4)  66  pages. 

€  Ce  projet  ^  médité  pendant  vingt  années  ^  fut  pris  en 
considération 'par  le  cot  seil  général  de  commerce  f  les  An- 
glais le  mirent  en  pratique^  et  la  prodiaine  francbise  du 

port  d^Amsterdam  dira  si  nos  voisins  ;^Y6nt  profiter  de  uos 
conceptions  et  de  notre  impéritie.  » 


Digitized  by  Google 


(  252  ) 

Uoumge  de  M.  Ghedeauz  lui  iralut  le  titre  de  membre 
de  TAcadémie  de  Meta. 

VIII.  Notice  sur  M.  ChpdranT.  adressée  le  10  novembre 
.  1827  €iux  électeurs  de  la  Moselle ^  etj  le  3  Jévrier 

à  ceux  du  4«*  collège  électoral  de  la  Sein&^ 
Ia-8/)  8  pages.  Imprimerie  de  Selligue. 

IX.  Lettre  sur  le  transit  et  f  entrepôt  ^  adressée  à  Stm 

Excellence  le  Ministre  du  commerce  et  des  colonies  ^  et 
distribuée  aux  cluunhres* 

Le  coomerce  n'est  cpe  le  imiiport 
marcbaiidisM  4*nii  lieu  à  an  sutrt* 

Paris  )  Selligae  ^  a6  avril  18218  ^  in-^.*  de  i4  pag^^* 

•  On  a  eu  tort  d^attribuer  à  M.  Oiedeaux  un  Mémoire  sur 
le  transit  général  adressé  par  MM.  les  délégués  des  prinr 
cipales  chambres  de  commerce  de  France^  à  Son  Excel- 
lence le  Ministre  (fu  commerce  et  des  manufactures* 

Paris.,  Selligue^  iB^g.)  de  i5  pages.  H  ne  lui  spr 

partieat  pas  plus  qu^aux  autres  signataires. 


CHEMIINOT. 

Chemiisot  ou  CHEMmET,  est  sans  doute  le  Jeai» 
de  Cheminot  ou  Cheminet)  carme,  dont  parle  Trithème 
dans  son  ouvt'age  sur  les  écrivains  de  Tordre  des  Car» 
mes,  sous  le  nom  de  Johanncs  Cîmineta,  On  igaore 
le  lieu  de  sa  naissance,  mais  il  appartient  à  notre 
province  plus  qifà  toute  autre,  parce  quil  habita  ]VW* 
une  grande  partie  de  sa  vie,  et  qui!  est  aatai^ljdek 
croire  originaire  d^une  contrée  ou  «on  1^91.  est  eifeecnr^ 
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assez  rëpaiicltt.  Professeur  au  couvent  de  Meb^  \\  se 
distingua  par  soa  profond  savoir,  ses  scrmoos  et  son 
éloquence ,  et  composa  plusieurs  ouvrages  : 

I.  Spéculum  Instàuiionis  Ordinissui,  lib.  i* 

II.  Sermones  de  tempore^  lib.  i. 
m.  Sermones  de  Sanetù,  lib.  x. 

IV.  Sermones  per  Quadragesimam ,  lib.  i. 

Tri  thème  attribue  encore  d'autres  écriLi»  au  même  auteur, 
mais  sans  les  nommer. 

D.  Calmet  (BibUoth.  lorr. ,  p.  976),  n'a  fait  qne  n^pét«r  c«  qoe  dà 
Tritli^  V  ^  ^  MU»  Biogrtphitt  «ni  onis  Jeu  Ouaunot. 


CHENU. 

Chenu  (Louis) ,  ancien  conseiHei^hevîn  et  avocat  au 
parlement  de  IVIetz^  reçu  en  lySo  censeur  royal  et  ins- 
pecteur de  la  librairie ,  feoctions  qull  eierça  jusqu'à  la 
révolution^  procureur  du  roi  au  siège  de  ia  uiunnaie,  en 
1765,  était  fils  de  Claude  Chenu,  marchand,  et  de 
Marie  Grandjean.  'Hé  à  Meb  le  20  février  1 780,  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé ,  après  avoir  consacré  une  partie 
de  ses  veilles  aux  intérêts  de  la  province  qui  lui  donna 
le  jour.  C'est  à  lui  qu^on  est  redevable  des  premières 
dispositions  d ordre,  suivies  encore  aujourd  liui  dans  les 
incendies. 

M.  Chenu  a  publié: 

I.  Catalogue  fie  la  Bibliothèque  de  V ordre  des  avocats 
du  Parlement  de  Metz  ,  établie  en  vertu  de  ifi  délibération 
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du  ftft  avrO  i;6i  ^  homologuée  par  arrêt  de  la  Cour,  du 
juin  suiwaUw 

Metz^  Joseph  Antoine.,  ^77^' — În-4  °T  1^7  pages. 
L^auieur  élait  alors  bibliothécaire  du  barreau  de  Metz. 

n.  5iftite  de  la  Table  chronologique  des  édits  ^  déclara^ 
tioiis  ,  lettres-patentes  sur  arrêts  y  registrés  au  Parlement 
de  Metz}  ensemble  des  arrêts  de  réglemens  rendus  par 
ladite  Cour  y  et  autres  arrêts  du  ConseU, 

Metz  ^  Josepli  ColUgnon.  —  ^j^*^'  i^^tit  in-4.*^  iiopages^ 
sans  nom  d'auteur. 

Le  iroDtîspîce  porta  Fannée  1769^  mais  Touvrage  eom^ 
prend  jusqu'à  Té^t  dl^octobrt  1771  <>  portant  suppression  àvL 
Parlement  de  Metz.  Chenu  a  continué  un  travail  donts^était 
lon^ms  occupé  M.  Lançon  (  Nicolas-François  )  ^  conseil&er 
dlionnear  an  Parlement  de  Metx.  Foy^  Lançon^  tom.  II* 

ni.  Tableau  de  la  Monnoie  de  Metz  ^  de  ses  officiers, 
de  son  ressort  et  de  ses  justiciables  :^  précédé  dun  précis 
historique.  (Sans  nom  d'auteur  ). 

Metz.)  J.-B.  CoHignon^  imprimeur  de  la  Monnoie.  1785. 
Petit  in-4**  ^  pièges  ^  avec  qnelcpes  gravures  de  monnaies 
et  les  armoiries  de  toutes  les  villes  citées  dans  Fonvrage. 

Cet  ouvrage  parait  avoir  joui  d''ane  assez  grande  réputa- 
tion ^  car  il  eut  plusieurs  éditions  qui  furent  promptement 
épuisées.  Une  première  édition  parut  eu  i773^in-'4«*') 
pages  1^  nue  seconde  en  1781   4^  p(>S^)  sans  gravures  ^  m 
précis  hbtoricpie  ^  mais  avec  des  notes. 

Lis  Bioftaplui  a'^t  pts  ét^  fayorables  i  Louis  Cheoa;  ib  Foot  oablitf 
dans  Irait  MModalimi  ;  «t  M.  Quérard ,  dont  les  articles  sont  géaëralaiiieiit 
aoNÎ  daets  «pe  complets ,  ne  dto  qae  la  €Uaalagw  de  la  BibUoikè^u»  du 
Jlvotau*  Hmê  partie  à$  noa  icnaaigneaBaiis  pnistfe  dans  les  Aanotiiis 
darëpo<|Bt«  dans  VEÊmi phUologique sur ia  TrpùgrmfhitàMtU^'^  199, 
i35,i4a,  iSa^at  dans  Isa  P<iî^4fMcf  lia  ilfaca,  iTSiip-a^S,  ^\ 
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FAMILLE  DE  CHERISET 

Cette  illustre  et  anâeime  Maison^  Tune  de&prindpales 

àe  la  Lorraine,  est  originaire  de  Champagne.  Elle  se  trouve 
comprise  avec  les  seigneurs  de  Choiseul ,  de  Koucy,  de 
Staiaville^  etc. ,  dans  un  dénombrement  des  grands  vas- 
saux de  Ciiâmpagne  qui  avaient  le  droit  de  porter  ban- 
nière,  dénombrement  &it  sous  le  règne  de  Philippe* 
Auguste^  depuis  l'année  1180  jusqu^au  14  juillet  i^aS. 
Les  terres  de  la  seigneurie  de  Chérisey  ayant  été  comprises 

dans  les  États  de  Lorraine,  devinrent  une  des  cle&  du 

» 

duché  dont  elles  faisaient  partie^  et  leurs  possesseurs, 
que  les  princes  de  Lorraine  avaient  grand  intérêt  à 
ménager,  fiirent  maintenus  dans  tous  leurs  droits  et  prî- 
vil  éges,  afin  de  les  porter  à  mieux  défendre  les  frontières 
>€ontre  les  ennemis  du  dehors*  Us  conservèrent  leur  titre 
de  som^eraineié ,  et  fiirent  asrimilés  à  Pancienne  cheva- 
lerie lorraine.  La  Maison  de  Chérisey  coopéra  à  une 
foule  de  guerres  qui,  plusieurs  fois,  ont  ruiné  et  diminué  * 
son  domaine.  En  1367,  par  exemple,  dans  la  guerre  qui 
eut  lieu  entre  les  Messins  et  Pierre  de  Bar,  Chérisey  fut 
détruit  en  même  tems  que  le  château  de  Maxsal  et 
Mousson. 

La  famille  en  question  sWlia  avec  les  Du  Chitelet^ 
les  Bassompierre,  les  Ragecourt,  lesNettaneourt,  les 
Goumay,  les  Chamissot ,  et  une  foule  d^autres  Maisons 
fort  illustres»  Elle  avait  pour  armes  coupe  dW  et  d^aaur, 

>  Le  nom  de  Chérisey  i^cst  ccril  Cherùey^  Charû/'^  Chérésy^  et  de 
piuftieuri  autres  Riaiiiém* 
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le  chef  chargé  d'un  lion  issant  de  gueules ,  armé ,  cou« 
rouac  et  lampa^sé  de  même. 


CH£RIS£Y  (Louis  Comte  d£> 

Cheeisey  (Louis  Comte  de),  seigneur  de  ce  lieu, 
lieutenant-général  des  années  du  roi,  lieutenant  des 
gardes-du-corps ,  grand-croix  de  Saint-Louis ,  gouver- 
neur du  fort  Saiiit-Jean  de  Marseille^  et  commandant 
de  la  Maison  du  Roi  pendant  les  campagnes  de  1 743 
et  de  1744?  ^  l'^û  des  plus  grands  généraux  de  son 
tems.  Fils  de  messire  Charles  de  Chérîsey^  dievalier, 
seigneur  de  Chérisey^  du  Vieux-Dampierre^  d^Antes,  de 
Senencourt  et  de  Lalleuf^  capitaine  au  régiment  de  Tour- 
raine ,  puis  commandant  de  Pancienne  compagnie  des 
gardes-du-corps  du  duc  de  Lorraine ,  et  de  dame  Fran- 
çoise d'Ernecourt ,  le  comte  de  Chériscy  naquit  et  fut 
baptisé  à  Metz  le  3  juin  1667*  Louis  de  Beauveau,  sei* 
gneur  d^Espense,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
et  M.^^^  Olimpe  de  Chérisey,  tante  de  Tentant^  veuve 
'  de  Jean  de  Heppe,  chevalier,  seigneur  de  Germiny, 
ex-ambassadeur  à  la  cour  de  France  pour  la  couronne 
de  Suède ,  le  tinrent  sur  les  fonts  de  baptême. 

Louis  de  Chérisey  porta ^  dans  ses  premières  années, 
le  titre  de  baron  et  entra  dans  le  service  militaire 
en  i685.  Louis  XIV,  par  ordonnance  du  22  janvier 
1688)  voulant  pour  bonnes  considérations  entretenir 
le  siêur  Baron  de  Chérisey  en  gualUé  de  lieutenant 
réformé  de  caçalericy.  lui  ordonna  de  se  rendre  à  la 
suite  de  la  compagnie  d^£sclin\illiers,  dans  le  régiment 
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de  Tiliadet,  cayalerie.  Mommé  capitaine  d'une  coin- 
pagiile  de  chevau-légers  de  nouvelle  création^  le  20 
août  de  la  même  aniu  e .  en  considcraUon  des  services 
yiiV/  oPoU  rendus  à  sa  Majesté  en  toutes  les  occasions 
çul  s^éloicni  présentées^  et  oh  il  açoit  donné  des  preiwes 
de  valeur  y  courage  et  expérience  en  la  guerre ^  diligence 
et  bonne  conduite ^  il  entra  ayéc  le  même, grade  au 
régiment  de  Boufflers,  le  12  novembre  1691,  puis, 
le  21  mai  1697 ,  au  régiment  d'Ourches^  cavalerie. 
Le  12  mars  1 7o5 ,  il  passa  Mestre  de  camp  et  capitaine 
de  la  première  cougpagnic  de  ce  corps  ^  le  18  mai 
1 7 1 1 ,  enseigne  des  gardes  du  corps  ,  compagnie  de 
Villeroy,  et  clievalier  de  Saint-Louis  le  lendemain  de 
son  arrivée  à  Versailles;  le  1.*"^  juin  1717,  il  tiit  nommé 
lieutenant  de  la  même  compagnie,  et  le  i.*'  janvier 
1719,  brigadier  de  cavalerie  des  armées. 

Le  1 8  avril  1 725 ,  le  baron  de  Chériscy  ayant  reçu  de 
la  cour  1  ordre  d'accompagner  Tlnfante  d'Espagne,  avec 
im  détachement  des  gardes  du  corps  qu'il  comman- 
dait ,  il  ne  quitta  cette  princesse  qu'après  l'avoir  remise 
entre  les  maims  des  Espagnols ,  et  s'acquitta  de  sa  mission 
de  manière  à  se  concilier  l'estime  de  l'Infanie  et  la  re- 
connaissance de  la  cour  de  France.  Promu  au  titre  de 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  par  brevet  du  20 
février  1734,  le  roi  lui  écrivit  de  Versailles,  le  i."  avril 
suivant,  pour  lui  donner  ordre  de  se  rendre  sur  les  fron- 
tières de  la  Moselle,  de  la  Sarre  et  du  Rhin,  afin  d'y 
servir  sous  le  maréchal  duç  de  Berwick,  commandant 
en  chef  des  armées.  Le  i5  juin  de  la  même  année,  d'a^ 
près  une  nouvelle  lettre  du  roi ,  il  alla  en  Allemagne  com- 
battre sous  les  ordres  du  maréchal  marquis  d'Asfcld ,  ou , 

^1 
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en  TabseiiGe  de  ce  dernier,  sous  le  maréchal  duc  de 
Noailles. 

Le  maréchal  de  ^  illai  s ,  gouverneur  du  forl  Saint-Jean 
de  Marseille,  étant  mort,  Chérisey  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder le  i5  août  1 734  f  et  prêta  serment,  à  cet  effet,  le 
8  juin  1 736.  Le  101  lui  avait  écrit  le  1.**^  novembre  i734| 
pour  qu^il  se  rendit  pr^  des  troupes  ijai  devaient  passer 
rhSver  sur  les  firontières  des  Trois-Évéchés^  sous  les 
oi^dres  Ju  maréchal  de  Bourg,  gouverneur  d^ Alsace* 
Le  1.*'  mai  de  Tannée  suivante,  on  Tenvoya  re- 
joindre  en  Allemagne  rarniée  du  maréchal  comte  de 
G>igny,  et  fut  rappelé  ,^le  i.^'  novembre  de  la  même  an- 
née^ au  poste  qu^il  avait  occupé  sous  le  maréchal  de 
Bourg.  INommé  l^eulenant-général  le  i,^"^  mars  17881 
en  récompense  de  se^  Tertus,  de  sa  valeur,  de  son  ins- 
truction ,  et  de  tous  les  talens  que  Sa  Majesté  powoU 
désirer  dcms  un  ojjicier  destiné  à  commander  ses  troupes^ 
il  reçut  ordre  ^  le  21  juillet  174^^  de  partir  pour  servir, 
dans  son  nou\eau  grade ^  à  Tarmée  que  le  maréchal  de 
Koailles  commandait  en  chef,  et,  le  1/'  décembre,  fiit 
placé  à  la  tète  des  troupes  stationnées  sur  la  Meuse.  Le 
16  mars  1743,  le  roi  lui  décerna  la  croix  de  comman- 
deur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  et  le 
gratifia ,  en  même  tems  ,  de  la  pensioiA  de  3ooo  livres 
qui  accompagnait  ordinairement  cette  décoration.  Le 
16  avril  ^  le  comte  d^Argenson,  ministre  de  la  guerre, 
le  prévint  que  l  iiiteniiou  du  roi  était  de  lui  donner  le 
commandement  de  sa  maison  dès  que  M.  de  laBiUarderie 
aurait  quitté  ce  poste.  Il  se  mit  à  la  tête  de  cette  cavalerie 
célèbre,  le  20  mai  1 743,  et  se  rendit  avec  elle  à  Franc- 
kendal.  Après  plusieurs  actes  de  bravoure  eu  di£Eérentea 
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rirconsianees,  M.  de  Chérisey  mit  le  comble  à  sa  répu- 
tation^ le  27  juin,  dans  la  journée  d'Etliingen,  at  lion 
très-vive  qui  eut  lieu  entre  les  troupes  françaises  et  celles 
des  alliés  de  la  reine  de  Hongrie*  Ce  vaillant  capitaine , 
alors  âgé  de  76  ans,  fit  voir  ce  jour  là  le  même  zèle  et  la 
même  activité  que  sll  n^en  eût  eu  que  25  ;  blessé  de  deux 
coups  de  sabre  à  la  tête ,  sans  chapeau ,  sans  perruque , 
inonde  de  son  sang,  il  voulait  retourner  à  la  chafge^ 
mais  quatre  gardes  du  corps  s'*emparèrent  de  lui  pour 
le  conduire  à  SéligensiaL,  et  faire  panst:r  ses  blessures; 
le  prince  de  Tingry  le  voyant  passer,  le  fit  entrer 
dans  sa  tente,  et  sWpressa  de  lui  prodiguer  tous  les 
secours  que  pouvait  exiger  sa  position. 

Un  tel  acte  dlntrépidité  ne  demeura  pas  sans  récom- 
pense :  le  roi  envoya,  le  24  juillet,  la  grand-croix  de 
Saint-Louis  au  marquis  de  Chérisey ,  et  ordonna  qu^on 
lui  rendit  un  compte  exact  de  la  santé  de  ce  courageux 
et  respectable  officier.  Déjà  la  reine  avait  chargé  le  mar- 
quis de  Tressan,  chef  de  brigade  de  service  auprès  d^elle, 
d^écrire  au  comte  de  Chérisey,  exempt  des  gardes  du 
corps,  et  aide-de-camp  de  son  père,  quelle  voulait  être 
instruite  chaque  courrier,  de  son  état ,  qu^elle  y  prenait 
un  si  vif  intérêt  que  si  elle  avait  été  témoin  de  ses 
blessures,  elle  en  aurait  elle-même  étanché  le  sang  ^ 

■  Voici  une  eopM  lilt^rale  de  la  Iciire  ân  niÉr<|tits  de  Trcasao ,  chef  dt 
brigade  des  (^rdea  dtt  corps  du  roi,  coaupagnie de  NoiîUes  ,ct,  depou, 

Versailles  k  6  juillet  1743. 
Vons  cowMMSsës  Monsieur  et  cher  camarade  mon  ancien  attaelienieitt 
pour  Momieur  votre  pere,  je  toos  supliede  L^assurer  de  mes  respects  et 

du  vif  intérêt  que  je  prends  à  sa  santé;  Donnez  m^en  promptement  des 
nou?elks^  Ou  ut  parle  icy  i^ue  de  la  gloire  t^u  ii  btbi  acc^uise ,  £i  tout 
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Le  comte  de  Chérisey  étant  rétabli  de  ses  blessures^ 

le  Roi  lui  (louua  ordre,  le  i.*'  novembre  i74->^  àe 
se  rendre  sur  la  Sarre  où  commandait  le  maréchal 
de  Coigny  ^  et  le  i  avril  suivant  ^  il  fut  destiné  pour 
ranuée  de  Flandre  sous  les  ordres  du»  maréchal  de 
Koailles* 

Daiis  CCS  dernières  campagnes,  Cherlscy  comman- 
da la  maison  du  roi,  et,  malgré  son  grand  âge^ 
se  montra  toujours  digne  ^  par  son  zèle  et  son  dévoû- 
mcnt,  d'avoir  sous  ses  ordres  la  première  tioupe  dç 
TEurope. 

« 

Je  monde  loue  «également  et  sa  prudence  et  ta  valeur,  On  dit  bautmeilt 
k  la  cour  ei  à  la  ville ,  qu^il  eut  ëië  bien  k  souhaiter  qu'il  nVot  pet  com- 
■ttod^,  teulemetti,  la  tfaiaon  du  Roy,  ma»  L^aille  Droite  de  L'armée  « 
La  Reme  m*a  dit  ce  toir  que  si  Elle  avoit  tù  W*  de  Cherisrj  rercaîr 
conTert  de  sany ,  quVUe  L'aoroit  essuyé  avec  son  mouchoir  et  pansë  de 
tes  propret  mainte  je  hiiai  dit  que  je  Yoiitëeriroit  Et  Elle  m^a  chargé  de 
Tont  mander  combien  Elle  t^intéretse^à  la  Sanié  de  notre  général ,  je  voot 
prie  de  loj  en  rendre  compie  ;  je  u^ay  point  Phonear  de  lui  écrire  à  Jiii- 
même ,  pour  ne  pat  LVngager  à  me  ftîre  rcponset  Astarea  le ,  je  TOnt 
prie,  de  mon  atlachement  et  de  mon  respect.  Et  recevét  Let  assnrancct 
des  mêmes  Sentiments  que  je  tous  ay  Voues  Et  avec  leMpiels  J^ai  LMioneur 
d^^tre,  Monsieur  et  cher  camarade,  Votre  très  humble  et  trè6  obci&sâui 
serviteur,  -n 

De  Tretsan* 

La  lettre  du  comte  d^Aigenton  est  tintt  conçue  : 

Versailles,  le  l8  juillet  i;43. 

a  Tm  receu,  Monsîenr,  La  lettre  que  tous  m^avcs  fait  LMicncur  de 
mVcrire  le  ii  de  ce  mois  Et  jVu  ai  fait  là  Lecture  au  Roj,  qui  a  tiê  très 
•ise  d^aprendrc  que  vous  vous  rcubliasicz  de  voire  blessure  :  Î5a  Msjesié 
était  iuformcc  par  les  difercn les  relations  qui  Luy  soin  venut;»,  de  la  justice 
que  louic  l.uiuoc  rcudoii  ii  la  manière  tiisiiîjj^uee  Dont  \ous  avrz  chatgé 
les  Ennemis  à  la  trie  «le  sa  ]Mai.soii  ,  El  Elle  eu  a  lénioit,M]o  sa  saii>iaciioQ 
avec  les  Elôp^es  les  plus  ll.iicurs  ,  Rccrvtz  en,  je  vous  prie  mou  compila 
meut  Et  boiti  persuade  du  pariait  alUchemeui  avec  lequel  j^ay  L^hoocor 
d^clre,  elCi  a 

D^Argeusoa* 
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Ce  capitaine,  aussi  juste  que  sévère,  eut  la  satis- 
faction, tant  qu^il  fut  à  sa  téte,  de  n^avoir  personne 
à  punir.  On  rcsliiiiait,  on  l'aimait  ^  cl  la  crainte  de  le 
désobliger  suffisait  au  maintien  de  la  discipline.  Il  se 
retira  en  174^  et  mourut  à  Metz  le  8  février  i75o,  à 
Tâge  de  qualrc-vmgi-trois  ans. 

Le  roi  ,  par  brevet  daté  de  Versailles  le  i.^ 
janvier  174^)  lui  avait  accordé  une  pension  de 
6,000  livres  et  1,000  livres  à  sa  fille. 

Louis,  comte  de  Chérisey,  avait  épousé,  le  25  mai 
1719,  Ânne  Paget  fille  de  Henri  Paget,  écuycr  du 
roi.  £lle  survécut  à  son  époux*  Ils  ont  eu  trois  en- 
làns^  1.*^  Loiiis-Jcan-Francoîs,  maïquis  de  Chérisey^ 
2.P  Charles-Paul-£nnle ,  comte  de  Chérisey, auxquels 
nous  consacrerons  un  article;  3.^  Jeanne-Louise  de 
Chérisey,  mariée  en  1746  à  Jean  du  Lau,  comte 
d^Ailemans  ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  commandant 
de  Tordre  de  Saint-Louis ,  gouverneur  de  Doulens ./ 
de  Cognac,  lieuteiiant^colonel  du  régiment  du  Roi^ 
infanterie,  et,  en  secondes  noees,  en  1764^  à  Jean- 
Louis-Aiiioaic  du  Lau ,  marquis  d'Allemans ,  baron 
de  Chamniers,  et  seigneurs  de  plusieurs  autres  lieux. 

CHÉRISEY  (lkMarquis  L.  J.  F.  De) 

Chérisey  (Loui&Jean-François),  marquis  de  Ché- 
risey, seigneur  de  ce  village  ;  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  com-^ 
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pagnie  de  Yilleroy,  gouveraeur  du  fort  Saint-Jean 

de  Marseille,  est  né  à  Metz  le  29  avril  1722. 

Entré  dans  la  carrière  des  armes  le  i*^'  janvier  1736^ 
en  qualité  de  cadet  des  gardes  du  corps  du  roi  ,  il 
fui  nommé)  le  4  octobre,  exempt  dans  la  compagnie 
de  Viileroy,  et  le  i.*'  janvier  lySy ,  capitaine  de  ca- 
valerie 5  par  erreur  commise  dans  les  bureaux  de  la 
guerre,  car  le  titre  d^exempt  était  supérieur  à  celui  de 
capitaine.  Ce  fut  en  qualité  d'exempt  des  gardes  du 
corps  et  d'aide-de-cam[)  du  comte  de  Chérisey  son 
père ,  quHl  prit  part  à  Taflaire  d'Ëthingen ,  aux  sièges 
de  Mcnin,  d'Ypres,  de  Furnes,  d*Oudeuarde,  à  la 
bataille  de  Laufeld  et  à  plusieurs  affaires  d^une  moindre 
importance.  Il  a  fiiit  toutes  les  campagnes  de  Flandre, 
excepté  deux ,  s'etant  trouvé  pendant  Tune  d'elles 
au  service  de  la  personne  du  roi.  Nommé  le  3i  mai 
1 7  45  ,  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  il  fut  décoré  peu 
après  de  la  croix  de  Saint-Louis  et  la  reçut  des  mains 
du  roi  au  camp  d^Hamal ,  le  11  août  1747*  ^  ^ 
mort  du  comte  de  Chérisey  ,  sou  fds  fut  établi ,  le  25 
février  i75o,  gouverneur  du  fort  Saint-Jean  de  Mar- 
seille, et  prêta  serment  de  remplir  les  obligations  de 
ce  rK)uveau  poste  ,  le  24  mars  suivant,  entre  les  mains 
du  cbancelier  de  France* 

Aide-major  dis  gardes  du  corps ,  compagnie  de 
ViUeroy,  le  22  juin  lySS,  brigadier  de  cavalerie  des 
armées,  le  10  février  lySg  ,  il  eut  rang  d^enseigne 
des  gardes  par  brevet  du  3o  septembre,  fit  en  Al- 
sace la  campagne  de  1761  sous  le  prince  de  Soubice, 
fiit  conGrmé  le  i.^  janvier  1766,  dans  le  titre  d'en- 
.seigne,  passa  au  grade  de  marécbal  des  camps  et 
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armées  du  roi  le  16  mai  de  Paaaée  suivante,  et  obtînt , 
le  i5  septembre  1771  ^  une  lieutenance de  la  compagnie 
des  gardes  où  il  servait  depuis  le  commencement  de  sa 
carrière. 

Le  marquis  de  Chéristy  liabila  longtems  nt>U  e  pro- 
rince, commanda  en  cbef  la  garde  nationale  de  Metz, 
et  présida^  en  1789,  le  corps  de  la  noblesse  lors  de 
i  élection  des  députés  aux  Etats  généraux.  11  avait  épousé 
le  4  17^0?  ^  Paris,  Louise-Adélaïde  Cbairon^  fille 
de  Louis-Charles  Charron,  chevalier  seigneur  de  Grand- 
Tal  et  autres  lieux,  gentilhomme  ordinaure  du  Roi,  et 
de  Anne-Gharlotte  de  Rouais.  Plusieurs  en&ns  sont 
sortis  de  ce  lit.  iNous  en  connaissons  trois:  1.  '  Louis, 
baron  de  Chérisey  dont  nous  allons  parler;  2.^  Louise* 
Joseph  de  Chérisey,  née  à  Paris,  le  i4  mai  17.^8, 
nommée  le  18  août  1771,  chanoinesse  au  chapitie  noble 
et  séculier  de  Saint-Louis  de  Mets,  mariée  au  marquis  * 
de  Hautois,  et,  en  secondes  noces,  à  Charles  Cardon, 
comte  de  Vidampierre  j  3.*^  Plaicar-Gabrièie-Victoire  de 
Chérisey,  appelée  Mademoiselle  de  Morroy,  née  le  21 
novembre  1759,  clianoiùesst  au  même  chapitre  que 
sa  soeur,  mariée  à  François-Éléonore  baron  d  Hunols- 
tein,  lieutenant-général,  cordon  rouge.  Voyez  Farticle 
Hunol&tein  (  d^  )  tome  IL 

CHÉRISEY  (Louis  De). 

CEDéBiSET  (  le  baron  Louis  de  ),  officier  supérieur 

des  gardes-du-cuips ,  lieutenauL-geiicral  des  armées  du 
roi,  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Loub,  est  né  le  9  août  lySi.  Entré  dans  les  gardes- 
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dii-corps^  compagnie  de  Yilleroy*,  le  i3  octobre  176$:^ 

il  fut  nommé  capitaine  de  cavalerie  au  mois  de  sep^ 
tembre  1771  et  &^éleva  de  grade  eu  grade  jusqu'au 
titre  éinir«?nt  dont  il  jouissait  à  sa  mort  arrivée  à  Ché- 
risey  le  16  septembre  1827.  Il  avait  épousé  Mademoiselle 
Marie-Aglaé  le  Séneschal  dont  il  eut  plusieurs  enfans« 
Le  ba:*on  Louis  de  Chérisey  ëlait  connu;  ainsi  que 
son  père,  par  son  caractère  firanc,  loyal  et  généreux. 
Il  était  regardé  comme  étant  un  excellent  militaire  et 
un  boa  citoyen. 

CHÉRISEY  (C.  P.  É.  Comte  Be). 

Ghebiset  (GharlesTPaul-Émile  comte  de),  frère  du 

préctklcnt.  capitaine  de  vaisseau,  cbevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  né  le  ^5  janvier 
1725,  a  porté,  dans  ses  premières  années,  le  titre  de 
cbevalier  de  Chérisey,  et  entra  au  service  en  1742. 
Mommé  enseigne  de  vaisseau  en  1746,  lieutenant  en 
17 56,  capitaine  de  frégate  en  1764,  capitaine  devais- 
seau  en  1771,  il  a  fait,  dans  cet  espace  de  tems,  dix- 
sept  campagnes,  tant  sur  terre  que  sur  mer,  sVst  trotfvé 
à  quatre  sièges ,  à  une  descente ,  et  à  cinq  combats  sur 
mer  dans  deux  desquels  il  commanda  en  chef,  et  d'une 
manière  fort  honorable.  J'ignore  ses  services  ultérieurs 
ainsi  que  le  lieu  et  Tépoque  de  son  décès.  11  avait 
épousé,  le  i9février  1754,  Louîse-Madelaine  Caqueray 
de  Valmenier,  âgée  de  19  ans. 

Ch^iset  (Charles-Louis-Prospermarquis  de),  colonel 
du  2.^  régiment  d^infanterie  delà  garde  royale,  cheva- 
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lier  de  Tordre  da  Mérite  militaire  de  Prusse,  chevalier 
de  Saint-Louis,  commandant  de  la  Légion  d^honneur, 
naquit  le  5  flécembre  1786.  Entré  au  service  de 
Prusse,  en  1800,  il  s'y  montra  digne  du  nom  qu^il 
portait,  cl  renonça,  en  1809,  aux  baimières  cLi aiigères 
pour  venir  combattre  sous  Taigle  impérial  de  Fradce. 
Devenu  officier  supérieur  des  gardes  du  corps  du  roi 
en  1814,  colonel  du  38.®  régiment  d'iafaulerie  de 
ligne,  puis,  en  1828,  colonel  de  la  garde,  il  reçut 
successivement  aussi  les  décoialions  précitées.  Il  a  épou- 
sé en  1818  Mademoiselle  Louise-Caroline  Leroy  de 
Lefa  dont  il  eut  une  fille.  Son  fi^re,  FrançoisA^ictor 
comte  de  Clici  Isey,  né  à  Luxembourg  le  5  septembre 
1793,  garde  du  corps  en  i8i4)  officier  d'état-major 
eâ  1818,  a  &it  la  campagne  d^Espagne  avec  le  titre  de 
capitaine  et  a  reçu,  en  1824,  en  récompense  des  services 
qii^il  rendit  dans  celte  occasion ,  la  croix  à^ov  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Ferdinand  et  Tétoile  d'oflicicr 
de  la  Légion  d'honneur. 

Chronique  «a  vers».  1S67;  — Hist.  de  Lorniae,  preaves  ,  t.  II, 
tôt-  Gun.— Hi»totr«  gtàiéalo^ique  de  ta  maisoii  de  Cliërtsey,  par  le 
cbevalier  Btoudeau  Je  Chaînage,  pcnsioDuairo  du  Roy,  associe  étranger 
de  Vacademie  royale  d^Angers,  ancien  lieutenant  d''infanlerie  ,  manuscrit 
in-folio  de  n5  pa^ç«  a*cc  une  approbaiioD  et  le  sceau  d«s  araits  de 
Taulrur,  Paris,  i  janvier  177».  —  Histoire  de  Maiirice  comie  de  Saxe, 
par  M.  le  baron  d'Elspagoac,  gouverneur  de  rHôtel-royal  des  invalides, 
J775,  ia-4.*  î  vol.,  p.  ^88,  4^9*  —  Alnianaclis  des  Trois-Evêchcs.  —  • 
^loie  manuscrite  de  M .  D.  Bronn,  propriétaire  à  Clicrlsoy.  —  Kotes 
de  famille. —  Moniteur,  1 8 1 1 ,  p.  looi;  t8i5,  834;  1823,  1018;  18^4^  i4^* 

D.  Ca t met ,  daos  sa  Bibliothèque  locraiue ,  les  auteurs  de  THisloire  de 
Mt-u  ei  les  di£ireiM  biographes  n*<Hit  point  psrté  de  eeite  famUIe. 
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CHËRRIEIL 

Chebbier  (Sâiastien),  chanoine  régulier^  curé  ie 

ou  ville  et  de  Pierrefitte^  au  diocèse  de.Toul,  est  né 
à  Mete  le  11  mai  169g,  mort  près  de  Paris  en  lyS*. 

Cet  ecclésiastique  a  beaucoup  travaillé  poui  l  iiisU  ucliou 
de  la  jeunesse» 
On  a  de  lui  : 

I.  Méthode Jamih'ère  pour  les  petites  écoles^  contenant 
les  devoirs  des  maitres  et  des  mcUtresses  décale  ^  avec 
la  manière  de  bien  instruire*  On  7  a  joint  un  Traité  àe  la 
prononciatioa  et  de  Forthograplie  françaises.  Toul^  Rolin^ 
1749,  in-i2. 

U*  Méthodes  nouvelles  pour  apprendre  à  lire  aisément 
et  en  peu  de  temps  ^  même  par  manière  de  feu  et  danm^ 
sèment  ^  aussi  ins  i nidives  pour  les  maîtres  que  commodes 
aux  pères  et  mères  ^  et  faciles  aux  er^ansy  avec  les  moyens 
de  remédier  à  plusieurs  équivoques  et  bizarreries  de  For- 
tographe  françoise  ^  par  S,  Ch*  Ch  Rm  Paris  ^  Auguste 
Martiu^  Lottia,' 1^55  ^  in-12. 

Cet  ouvrage  ^  le  meilleur  de  Tauteur^  présente,  un  examen 
critique  des  différentes  méthodes  mécaniques  inventées  pour 
faciliter  aux  eufans  1  art  de  lire  et  d^écrire.  La  mêine  année ^ 
Cherrier  fit  imprimer  séparément  les  alphabets  sous  le  titre 
suivant  : 

III.  Alphabets  latins  et  francois ^  extraits  des  métJiodes 
nouvelles»  i^SS.  in-fol. 

Kouvrage  a  été  réimprimé  complètement  ^  et  intitulé  : 

IV.  Manuel  des  Maftres  et  Moif tresses  et  École  ^  et 
Grammaire Jrançoise^  tirée  des  meilleurs  auteurs,  175.  ^ 
in-ia. 

IV.  Histoire  et  pratique  de  la  clôture  des  religieuses^ 
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selon  Pe^prk  de  léglise  et  la  jutisprudenee  de  France» 

Paris Desprez,  1^64  ^.în-i^. 

V.  Élqun'oques  et  bizarreries  de  Torthographe  françoise, 
Paris  ^  Gueffîer  fils^  1766,  ia-ia.  Ouvrage  utile  ^  tnab  ({ui 
^aurait  pu  être  plus  approfondi. 

Biojjraphie  universelle,  t.  VTTf,  p.  3^1.  L'arl.  c&t  4e  M»  Bourgeat* 
—  La  France  littéraire  de  M.  Qaécard,  u  II,  p.  179. 

CLERC 

Jwt  fMMfiMM  tUeut  mââtiU  mtht 

Cler'teut,  tt  ^uanfa  per  stteuUi  landé  frueXmr 
Cc-fnntrtir  tn'er  ielr[>res  ffraphiduifUg  TlMjfffnTf  f 
Jn^etuum  subtile  ,  sagm  invMliOf  *U¥cê 
IMtvfuM  thtmmtis  ,  thmmUit^m  «rprwsh  wImi> 
£i  r-ifiii  hahilusqua  loei  ,  charltmnujue  vmujlmt, 
Ordo  corupicuiu paamrmm^  Umù  tt  umbrm 
iKtKrimM  M  et^im  ^  mtnuÊdÊeÎÊàs  $tUum  , 
Quo  non  Une  magïi ,  grm^du^férilimnmmtêt 
Et  vtrm  il»  eiMttù/ulgef 

Teuipl.  ilet.  sacr. 

«  Quel  liMHMur  L«  Clerc  aVt-il  pas  fait  à  m 
pairie?  Qn«l  raaf  m  «Mt^t-il  pu  parmi  Ut  plus 
grands  makret  da  gninre  et  de  de^sio  ?  Oo  «pn^t 
'  daiu  tmu  «Mouvnig^s  unr- imnnioatioD  vire  et  bril- 

lante, niait  rcgUe  ;  une  acim  rabte  fécoaiiita,  de* 
«spmiiMW  iHiblai.  Lm lola  a* h  mAm  al  d«  titey 
sunt  Mrupaleasonient  obsfrvj ps.  On  v<iil  partout  lea 
fràces ,  U  naUntsa  de*  draperies ,  U  beUe  inlelti. 
foaada  clair ob«»r,«ft burin bavdiat délicat,  oa 
Md  MiwAai  fioi  { patteutbrilali  Mla  aaliiiv.  » 

Clerc  (Sébastien  Le),  graTcur  et  géomètre  célèbre, 
cbevalier  romain  et  de  S.*-Michel ,  membre  de  TAcadé- 
mie  royale  de  peinture ,  naquit  à  Metz  le  26  septembre 
1637.  U  était  lefils  etrélève  deLamrat  Le  Clerc,  orfèvre 
et  dessinateur  habile,  mort  en  1 6^5,  âgé  de  cent  cinq  ans. 
Sébastien,  dont  le  génie  précoce  se  développa  au  sortir 
du  berceau,  employait  ses  momens  de  loisir  à  former 
avec  une  pliune  divers  petits  portraits  sur  des  chiflons 
de  papier.  Il  était  alors  à  Tabbaye  de  S.^-Amould,  aide  de 
eoisine,  selon  les  auteurs  de  l  ancicnne  Histoire  de  Metz* 
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et  selon l^abbé  Lionnals.  Dom  Pierre  des  Crochets,  prieur 
de  la  maison ,  homme  instruit  et  bien&isant,  le  trouvant 
un  jour  occ  upe  de  i^es  dessins ,  fui  surpris  de  leur  exacti- 
tude ,  de  leur  vérité ,  et  présagea  le  brillant  avenir  de 
Le  Clerc.  Il  le  confia  dès  lors  à  un  religieux  qui  Tins- 
truisit  dans  les  lettres  en  même  tems  qu'il  perfectionnait 
sa  main.  Ayant  bientôt  quitté  la.  plume  pour  le  burin , 
il  gra\ait  déjà  à  Page  de  sept  ans  ,  et  donnait  à  douze 
des  leçons  sur  son  arU  On  a  conservé  un  dessin  fait 
par  lui  à  la  plume  ^  représentant  un  enfant  nu  et  en- 
dormi ,  les  deux  mains  appuyées  sur  la  poitrine  ^  11  est 
vu  un  peu  de  côté,  en  raccourci  dés  pieds  à  la  tete» 
Une  note  écrite  au  bas  par  Laurent  Le  Clerc  ^  porte 
que  son  fils  n^avàit  que  huit  ans  iorsqu  il  exécuta  ce  tar- 
bleau  d^imagination.  Une  tradition  assez  curieuse  s^est 
conservée  parmi  les  religieux  de  Tabbayc  de  Saint- 
Amould;  elle  rapporte  que  Sébastien  ayant  pour  la  pre- 
mière fois  manié  le  burin  et  gravé  comme  en  cachette 
une  petite  planche ,  courut ,  ivre  de  joie ,  chez  Claude 
Bouchard^  libraire  et  imprimeur  en  taille-doure,  de  Melz, 
pour  faire  tuer  son  œuvre.  Bouchard  cpiî  l'afTectionnaît 
beaucoup,  lui  observa  qui!  avait  eu  tort  de  graver  de 
gauche  à  droite,  et  Ten&nt  fut  très^-surpris  quand  il  vit 
sur  la  première  épreuve  Tobjet  représenté  à  rebours.  Ce 
fut  cet  illustre  imprimeur  qui,  appréciant  le  génie  de 
Le  Clerc ,  se  chargea  du  débit  de  ses  premiers  essais  i 
une  époque  où  Ton  ne  pouvait  guère  le  juger  autrement 
que  par  ses  dispositions  graphiques.  A  la  date  de  i654 
(Le  Clerc  avait  alors  dix-sept  ans)  parurent  quatre  gra- 
vures en  forme  d'écran ,  portant  :  à  MeU^  chez  Bouchard^ 
La  même  année,  cet  imprimeur  mit  en  vente  les  Sept 
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Cfffices  açêc  les  LUanies  dirigées  pour  chague  fOur  de 

la  semaine  y  etc.,  avec  huit  gra\aires  de  Le  Clerc.  On 
coimait  une  autre  pièce  gravée  Taunée  précédente  à 
Foccasion  de  la  canonisation  des  saints  Ignace  et  Xavier 
à  i  université  de  PoaL-à-Mousson  j  D.  Calmel  la  possé- 
dait Je  ne  sais  si  elle  a  été  imprimée  par  Bouchard} 
mais  c^est  fort  probable ,  car  on  ne  peut  guère  douter 
qu'ail  nVt  été  de  i65o  à  i665,  le  seul  imprimeur  en 
tailie^ouce  employé  par  notre  illustre  graveur* 

Le  Clerc  ayant  senti  de  bonne  heure  combien  les 
études  géométriques  pouvaient  lui  devenir  avantageuses, 
s^y  appliqua  avec  ardeur,  et  devint  fort  habile  dans  la 
perspective  3  aussi  ses  compositions  acquirent,  dès  ce 
moment,  une  étendue,  une  profondeur  et  une  gran- 
deur fort  remarquables. 

Le  Clerc  fit  à  Metz  plusieurs  ouvrages  importans.  £n 
1657,  il  grava  le  frontispice  des  Remargues  Abraham 
Faherl ,  sur  les  coitstimws  générales  du  duché  de  J^r^ 
raine  ^  etc.  (Ovale  de  2  pouces  2  lignes  de  haut  sur  x 
pouce  9  lignes  de  large.)  Au  verso  est  le  portrait  d^Âbra- 
bam  Fabert ,  par  le  même  artiste. 

En  i658,  il  grava  la  vie  de  S.  Benoit  ^  et ,  à  peu  pris 
vers  la  même  époque,  le  portrait  du  R.  P.  Dom  Philippe 
François ,  mort  abbé  de  S.  Airy  de  Verdun ,  en  1 635« 

Mommé  ingénieumgéograpbe  du  maréchal  de  la  Ferté, 
en  1660,  il  fit  son  portrait,  et  fut  emploie  pendant  cinq 
années  i  lever  les  plans  des  principales  forteresses  du 
Pays  Messin  et  du  Verdunois.  Il  prit  alors  la  vue  des 
Arches  de  Jouy,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  sites  intc- 
ressans.  Le  Gerc  grava,  quelque  tems  après^  toutes  les 
planches  d'un  ouvrage  in-folio ,  intitule  :  La  Triomphe 
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Ai  Ate  Charles  ÏV^  à  son  retour  Atns  ses  Éiais.  On  Ut 
dans  le  frouùj>pice  ;  De  Ruet  Inventer  et  Designatorj 
Bardin  UUerarum  Au^OTy  Sebastien  Le  Clerc  sculpsiL 
J,-B,  Hobrit ,  excudit, 

Notre  arti&te  ayaat  appris  qu'on  avait  fait  passer  sous 
le  nom  d\in  autre  le  plan  de  Marsal  qu^il  avait  composé 
avec  beaucoup  di  soin,  qui  lia  son  emploi  près  du  maré* 
dial  de  la  Ferté,  et  vint  à  Parisien  i665,  solliciter  une 
place  dans  le  corps  du  g('nîe.  H  y  fit  connaissance  avec 
Lebrun^  peintre  d'histoire,  qui  lux  donna  le  conseil  de  se 
livrer  particulièrement  à  la  gravure ,  genre  où  il  ne  tarda 
point  d'acquérir  une  haule  réputation.  Colbert  lui  donna 
un  logement  aux  Grobelins,  avec  une  pension  de  1800 
livres ,  et  le  fixa  ainsi  définitivement  dans  la  capitale. 
Ce  fut  au  commencement  du  séjour  qu'il  y  fit,  qull  en- 
richit de  23  gravures  le  système  de  fortifications  de  Jean 
Brioys ,  ingénieur  et  géographe  ordinaire  du  roi  à  Metz. 
£n  1672,  Académie  royale  de  peinture  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres.  Le  pape  Clément  XI  le  fit 
quelque  tems  après  chevalier  romain ,  et  il  fut  nommé 
professeur  de  géométrie  et  de  perspective ,  avec  une  pen* 
sion  de  3oo  livres;  emploi  quUl  exerça  pendant  trente 
ans  avec  un  grand  succès.  S'étaut  marié  Tannée  suivante 
avec  Charlotte  Jeanne ,  fille  de  Vandenkerchove,  teintuH 
lier  du  roi  aux  Gobelins,  ses  appointemens  ne  lui  suf- 
firent bientôt  plus  pour  entretenir  sa  nond>reuse  iauiille. 
U  prit  donc  le  parti  de  renoncer  à  la  pension  du  roi  de 
1800  livres,  afui  d'être  libre  de  travailler  à  son  choix 
et  de  céder  i  Tempressement  des  personnes  qui  dési- 
raient posséder  ce  qui  sortirait  de  son  burin.  Cependant 
Louis  XIV,  digne  appréciateur  du  mérite  de  Le  Clerc  ^ 
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lui  laissa  4ûo  liwes  de  pension,  et  le  nonuna  graveur 
de  son  cabinet  et  professeur  à  Técole  des  Gobelins.  A 
dater  de  cette  époque  ^  les  travaux  de  notre  illustre  com- 
patriote se  succédèrent  avec  une  incroyable  activité. 

n  fit  pour  François  Bottcbard^  fils  de  Oande  et  son 
ami,  un  nombre  assez  considérable  de  planches^  entr'aulres 
g  gravures  pour  oroer  un  livre  à' Heures  dédiées  à  Madame 
la  Dauphine;  35  Tableaux  oh  sont  représentées  la  passion 
de  ]V,  S,  J.  C.  et  les  actions  du  prêtre  à  la  Sainte- 
Messe  ^  etc.  ^  d'autres  estampes,  grandes  et  petites  ,  pour 
Foffice  de  la  Vieige ,  ete» 

n  grava  le  frontispice  des  Conversations  morales  de 
Scudéry  / 

Les  conquêtes  et  les  beaux  faits  de  Louis  XJVy  repré- 
sentant Messine  secourue,  la  démolition  du  Temple  de 
Charenton,  les  ambassadeurs  de  Siam^  le  siège  de  5.^- 
Omerp  la  bataille  de  Cassel  ^  le  combat  de  Leuzé,  le 
nége  de  Namur  et  celui  de  Dman  / 

La  multiplication  des  pains  ^ 

Les  conijuêtes  d' jélexandre» 

Dans  rentrée  d** Alexandre  à  Babjlone^  les  premières 
épreuves  présentaient  de  profil  la  téte  du  héros  ^  Louis  XIY^ 
2t  qui  Le  Clerc  présenta  ce  tableau  ^  lui  ayant  dît  :  <  Saurais 
cru  qu'Alexandre  m'aurait  honoré  d'un  regard^  »  Tartîste 
en  offrît  le  lendemain  au  roi  une  nouvelle  épreuve  dans 
laquelle  la  téte  se  trouvait  de  face* 

Toutes  les  figures  de  V histoire- sacrée ^  représentées  en 
tableaux  pour  le  Dauphin^  par  Vabbé  de  Brianuille. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  eu  1698  en  IQ  voL  Paris, 
Giarles  de  Serey. 

Le  Mai  des  Gobelins^  la  grande  Pierre  du  Louvrey 
le  Concile  de  Nicée^  VJtrc  de  Triomphe  de  la  porte 
S^'Antoine^  V Apothéose  Jtlsis}  les  figures  à  la  mode. 


C  ^7^  ) 

€11  irlngt  feain«9  ^  la  Ptission  en  36  planclu»  les  Caracûret 

des  passions  d'après  Le  JRi  un  ,  en  vingt  feuilles;  ses  Prin- 
cipes à  dessiner  y  en  cîaquaule-deux  planches^  les  Costàunes 
des  Grecs  et  des  Romains^  envingt-ciaq  sujets^  les  mé' 
daiiles ,  jetons  et  monnoies  de  France  y  en  3o  feniUes  in- 
fol.  ^  douze  petits  paysages  représentant  des  vues  de 
plusiewB  faaboiugs  de  Paris  ^  un  autre  Uyrc  de  Fiyrsages, 
dédié  au  duc  de  Bourgogne  ^  etc.  • .  • 

Le  Clerc  entreprit  trente-qnatre  pièces  qui  devaient 
servir  à  Thistolre  de  Charles  duc  de  Lorraine  ^  ouvrage 
composé  par  L.  P.  du  Poucet  ^  mais  cette  histoire  n'a  pas 
été  publiée.  Les  gravures  de  Le  Clerc  représentent,  i.*  fa 
bataUle  de  S^-Godart  livrée  le  i."  août  1664;  a."  le 
siège  du  chdieau  de  Murau,  eu  1671  ^'3.*"  le  siège  de 
Philisbourgy  en  1676^  4**  l^  piusetf^e  de  la  Forêt  noire 
en  i6j8^  5.*  la  dèjaitc  des  Jures  devant  Vienne ,  en 
.l683  6."  la  bataille  du  Balcan,  en  i683:;  -j.**  le  siège 
de  Ficegrade,  le  1^  juin  i685  ^  8/  la  bataille  de  Grau 
ou  de  Fifaiu^  en  i685  ^  9.^  le  siège  de  Bude  emporté  par 
assaut  le  2  septembre  10.*  la  bataille  duérsan,  le 

10  août  1687  ^11**  la  TransUvame  soumise  en  1687^  za** 
le  frontispice  de  Fowrage^  i3/  le  mariage  du  duc  Chat' 
les  V  avec  Éléonore  d^u4utriche  ;  i  }-"  la  levée  du  siège  de 
Vienne  ^  i5/  dix-neu^  petites  vignettes ,  tant  allégoriques 
que  cuh-^de^lampes^ 

On  assure  que  Le  Clerc  ayant  présenté  son  recueil  i 
Léopoid  en  1699^  lorsque  ce  prince  se  rendit  à  Paris  il 
eu  félicita  Tartiste)  mab  lui  fit  observer  que  pour  qu'il  fut 
complet^  il  fiiudrait  j  toit  les  siég^es  de  Banne  et  de 
Maycnce  ;^  que  s'il  conseiitnîL  l\  les  grnvcr.,  il  en  ferait 
racquisitiou  )  et  lui  donnerait  un  établissement  à  ISaocj 
avec  une  pension  ^  mais  ^  Le  Clerc  ^>  nouveau  Callot  ^  refusa 
en  disant  qull  ne  pouvait  se  résoudre  à  rien  Jaire  contre 
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te  roi  son  sowerain  et  son  hierifaiieur,  LéopoM  ne  crut 

pas  devoir  insistci^,  et  Ton  assure  que  Le  Clerc  se  repentît^ 
ilaiis  la  suite  ^  de  n'avoir  ppiut  proUlé  des  offres  avanta- 
geuses de  Son  Altesse  Royale. 

Uœuvre  de  Le  Clerc  est  fort  nombreuse  elle  monte  à 
quatre  mille  pièces  gravées.,  presque  toutes  de  sou  iuven- 
tîoa<)  et  à  cinq  ou  six  mille  dessinées.  JSous  n'^avons  pu  citer 
ici  que  les  principales.  Les  amateurs  metl<*nt  au  premier 
rang  V Académie  des  sciences  et  rentrée  d^uilexandi  a  dans 
Babylone» 

Cet  \iorame  illustre  a  voulu  joiudre  les  préceptes  aux 
exemples.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  imprimés^  qui 
jouissent  encore  d^une  certaiue  estime* 

I.  Pratique  de  la  géométrie  sur  le  papier  et  sur  le  ter-* 
rom.  Paris ^  i66(}^  in-m^  (îg.  ^  5  Hv. 

Cet  ouvrage  est  accouipagaé  d'uu  grand  nombre  de  plan- 
ches  et  orné  de  petits  sujets  agréables.  11  a  été  réimprimé  ^ 
selon  Lionnais^  parles  soins  de  Le  Clerc^  en  i6Bi^  en  174^^ 
în-8.*^  avec  un  abrégé  de  la  y\e  de  Fauteur et  une  table 
des  matières  fort  détaillée.  £a  1774  )  parut  de  nouveau 
sous  ce  titre  : 

Traité  de  géométrie  tltéorique  et  pratique ,  à  tusage  des 
artistes  y  avec  5^  pl.  de  Cocliiu^  et  augoient.  des  pl.  origi- 
nales de  Sébast.  Le  Clerc,  Paris,  Jombert^  ^774*)  in-8.'*, 
8  liv.  On  Fa  traduit  en  latin  ^  Amsterdam^  169^^  in*8.*^  en 
angUîs  ^  en  hollandais  et  même  en  russe  (  Pétersbourg 1 709^ 
in-8."),  preuves  irrécusables  du  succès  qu''il  obtint. 

U.  Système  sur  la  vision ^  1679,  in- la  ^  réimprimé  en 
171a  ou  i7i4i  sous  le  titre  de  Discours  touchant  le  point 
de  vue*  Le  Clerc  combat  ^  daus  cet  opuscule^  quelques-uns 
des  principes  de  Descartes. 

111.  Nouveau  sjrstème  du  moud^  ^  coitjui  tne  à  r Écriture" 

x8 
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Sainte ,  oà  les  phénomènes  sont  expliqués  sans  exeentri^ 
dié  de  mouvement,  Paris  ^  1706 1,  in-8.*  ^  avec  61  planches. 

IV.  Traité  dcurchitccture ^  *7'4i  ^        *'*"4"*7  ®vec  184 
planches. 

Les  Œuvres  gravées  de  Le  Oerc  ont  été  plusieois  fois 

réunies. 

L  0£ livres  de  Sébastien  Le  Clerc ^  4  vol.  iû-fol.  mar.  r.| 
contenant  a3oo  pièces*  Vend,  aig  1.  19 s.  ^  en  x^BS.* 

II.  Couvres  choisies  de  Sébastien  Le  Clerc  ^  cootenaDt 
229  estampes  ^  Paris  ^  '7^4')  ^""4'°i  ^^v. 

III.  Tapisseries  du  Roi ^  gravées  diaprés  Ch»  Le  Brun, 
par  Sébastien  Le  Clerc,  io^foX*  Vend.  5o  liv.  en  mar.  r. 

On  remarque  ^  dans  toutes  ces  compositions  ^  une  grande 
richesse  de  détails  ^  une  touche  large  et  des  eflets  pittoresques 
bien  ménagés.  Le  Clerc  savût^  par  son  génie  ^  agrandir  les 
espaces.  Ses  gravures  indiquent  un  agréable  bnrin^  une 
pointe  moelleuse  et  uu  faire  spiriiucl. 

Le  grand  âge  auquel  parvint  Sébastien  Le  Clerc  ne 

détruisit  en  rien  ractivité  de  son  génie.  Il  gravait  encore 
six  mois  avant  sa  mort,  arrivée  à  Paris ,  le  25  octobre 
I7i4*  Ses  cendres  ont  été  déposées  &  Saint-Hippolyte, 
sa  paroisse. 

11  a  eu  de  son  épouse  quatre  filles  et  six  (ils.  Le  troir 
sième  'des  dix  enfans^  Laurent  Josse,  né  à  Paris  en  1677» 
suivit  Tétai  ecclésiastique ,  et  se  plaça ,  par  ses  recherches 
curieuses,  sa  critique  exacte  et  ses  nombreux  travaux^  | 

au  rang  de  nos  meilleurs  biographes. 

Éloge  de  Le  Clerc,  par  Le  Loi  raiu  de  Vallemonl;  Paris  ,  Cailleau  ,  I7i5f 
n-ii.—  Hisloiie  du  règne  de  Louis  XIV,  par  Lambert  5  Paris,  i;5i,  3t«1' 
in-4.'',  t.  Il,  part.  11,  p.  267.  —  L'Europe  illustre,  de  Dreux  du  Radier, 
(on  y  voit  son  portrait  jjrav«-  |iar  Odieuvrc).  —  D.  Calmet,  Bibliolk» 
lorraiue  ,  p.  a87  et  suiv.  —  Dict.  dcMorcti,  cdit.  de  17%,  t.  III,  p-  7^'' 
—  Cb.-Ant.  Joinb«rt|  Caulogue  nitomui  de  rO£uvce  de  S.  Le  UtfC} 
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Paris,  1774 1  3  vol.  iii-S.*    >  T«Bpl«d«  Messras,  p.  1  ^6  et  suiv.  —  Hisu 

des  villes  vieille  »'l  neuve  de  Nancy,  depuis  leur  fonda iiou  juj>cju'«u  1788  , 
t.  III,  p.  41  cl  suiv.  —  Hi^t.  de 'MrL/ ,  i.  lïl,  p.  aSîetsuiv.--  Diclionn. 
bibliogr;i[>}iif|ue,  historique  el  crititjne  des  Livres  rares  ,  etc.  ,  par  Caillcau, 
3  vol.  iu-b.",  Paris  ,  «79»,  t.  1 ,  yi-  3oo  ■  a  Paris,  1801,  t.IV^suppl., 
par  Brunei,  p.  107.  —  Nouveau  Diciiouuaire  portatif  de  Bibliojjraphie,  par 
F.  Ign.  Fouruier,  \  \o\.  in-8  *,  a.*  cdit-  ,  Paris  ,  mai,  >8oc),  p.  i^a.  ~> 
Biographie  universelle,  ancienne  et  modcrue ,  t.  XXIII  ,  p.  5io,  5ii. 
(L'art,  est  de  M.  Pouce).  —  £ssai  philologique  sur  lei 

^«ltXjrp<^tpbieà  BI«U|eic.f  p*  57, 97, 101  a  suiv. 

CLERGINET. 

Glergimiet  (Michel),  de  la  même  £iinille  qa^Alix 
Clergînet  qui  fonda,  en  1657^  rue  Taison,  k  Metz  ^  la 

maison  des  Sœurs  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  naquit 
et  fit  probablement  son  éducation  dans  cette  ville  où  on 
le  reçut  avocat  en  1712.  Il  mourut  en  1768  dans  un  âge 
avancé,  après  s'être  iisût  connaître  par  un  ilecueii  de 
poésies  intitulé  : 

Chou:  des  OEiwres  poétiques  de  M,'  Michel Clerginei^ 
ancien  Avocai  au  Parlemeni  de  Metz. 
Metz,  Joseph  Antoine,  1762. —  In-4.** 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  ÏEssai  philologique  sur  la 
Typographie  à  Metz^  eic.y  p.  i3i« 

CLERVANT. 

,  Cleryant  (Claude-Antoine  de  Vienne,  baron  de), 
issu  du  sang  royal  de  Bourgogne ,  né  probablement  à 

Metz,  en  i5o5,  fut  le  premier  noble  de  cette  ville  qui 

embrassa  la  religion  protestante,  etThomme  dont  k 
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xèle  coniribua  peut-être  davantage  k  ses  progrès  dans 
nos  contrées.  Ayant  reçu  ordre,  en  iSSS,  de  sortir  de  la 
vîlle,  il  se  retira  à  Genève  ci  où  il  ramena  bientôt  après 
le  célèbre  Pierre  de  Cologne  qui  prêcha  dans  une  mai* 
son  que  Clervant  possédait  à  .Monlois  (village  à  deux 
lieues  de  Metz).  Ce  reiigionnaire  était  parvenu,  Tannée 
suivante,  à  former  dans  son  hôtel  de  Metz  des  assemblées 
que  réprouvait  rautorité.  On  le  menaça  d^abattre,  de 
raser  sa  maison,  et  il  6it  obligé  de  les  discontinuen  Les 
persécutions  dont  il  devint  alors  Pobjet  le  contrai- 
gnirent de  nouveau  à  quitter  la  ville.  II  parût  avec  sa 
Êunille  pour  Deux-Ponts,  et  de  là  s^en  fut  à  Strasbourg 
où  il  sc'journa  quelque  tems.  De  retour  à  Metz  en  i56i, 
il  était  avec  de  Haraucourt,  de  Goumai,  de  Clemery^ 
de  Dommartin,  deBarisy,  le  ferme  soutien  des  nouvelles 
idées.  Dix  aus  après,  a^aiil  lait  prêcher  à  Couixelles  dont 
il  était  seigneur,  M.  de  Thivaile,  lieutenant-général  à 
Metz,  le  fit  arrêter  malgi'é  sa  noblesse,  son  crédit  et  son 
âge  avancé ,  et  le  retint  bail  jours  en  prison  avec  menace 
de  lui  infliger  une  peine  beaucoup  plus  forte  s^il  recom- 
mençait. La  même  année ,  Clervant  oblint  que  Ton 
rétablirait  à  Montois  le  prêche  qui  y  avait  été  £auit  précé- 
demment^ maïs  cette  concession  ne  lui  fiit  accordée  qu'a- 
vec des  conditions  gênantes. 

Clervant  assista  au  traité  conclu  en  i575,  entre  les 
princes  d'Alkiuagne,  le  duc  d'Alençon  el  le  j)rince  de 
Condé^  il  appuya  même  fortement  la  résolution  qu^on 
y  prit  de  donner  à  Jean  Casimir,  fils  de  Pélecteor  palatin, 
le  gouverneaienL  des  i  rois-Évêchés.  Peu  après,  ce  même 
gentilh<Mnme  messin  fut  député  avec  Toré,  firère  4u 
maréchal  de  Montmorenci ,  pour  conduire  au  duc  d  A<« 


Digitized  by  Google 


(  277  ) 

lençon  les  deux  mille  reitres  qui  furent  itattus  près  de 

Cliâteau-Thierry  par  le  duc  de  Guise.  Clervant  fut  fait 
prisonnier  dans  cette  a£Eaire.  U  avait  70  ans.  Depuis  lors 
on  n^a  plus  entendu  parler  de  lui* 

Ce  seigaeui^  parait  avoir  eu  un  grand  fond  d'iostruc* 
tion»  Il  aimait  les  antiquités,  et  ne  partageait  pas,  sous 
ce  rapport,  la  coupable  Insouciance  des  Messins  de  son 
tems.  Il  avait  rassemblé  chez  lui  beaucoup  de  mouumciis, 
et  ç^est  à  ce  soin  que  Ton  est  redevable  des  principales 
notions  qui  nous  sont  parvenues  sur  Metz  aiili(^ue. 
Gruter  a  publié  ces  monumens  avec  l'épigraphe:. 

Jn  œdibus  Clerevantinis  ou  Clcrevantii^ 

et  Boissard,  avec  cellé-cî  : 

In  domo  iV.      Claud,  jiniomi  Cieremntu, 

Histoire  àt  h  ntîaniice      progrés  et  ^  U  décadence  de  rfleresie  dans 

la  ville  de  Metz  et  dans  le  Pays  Messin  ,  par  le  R.  P.  Mevrisse,  etc. ,  ia-4*% 
p.  la^,  i34,  139,       ,  ï^S  ,  353,  36o.  —  Discours  sur  U  Vie  de  feu  mon- 
sieur Ânctlion  et  ses  tlernicres  heures,  p.  65-  —  Hist.  de  C^leU|  t.1,  p> 
^7%  7d«  8o,  83,  98,  101 ,  io6)  t. III,  85^  86,  117. 


COCHOIS. 

CôGHOls  (Antoine^^ristophe     et  non  Cauchois^ 

comme  riudiquent  plusieurs  biographes,  maréchal  de 
camp  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint-Loms ,  officier  de 
la  Légion  d%onnenr,  naquit  à  Creutxwald ,  arrondisse- 
ment de  TbionvUle  ^  le  19  décembre  ijSS, 

n  eut  pour  'père  et  mère  Joseph  Cochois,  inspecteur 
des  fermes  du  roi  ^  et  Anne-iSlai  guérite  Grandeau. 
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Dwé  dW  beaa  physique,  le  goAt  des  ùmes  sé 

manifesta  de  bonne  heure  chez  le  jeune  Cochoîs,  et 
il  ne  craignit  pas  d^entrer  de  lui-même  dans  une  car- 
rière où  l^avancement  était  alors  exclusivement  réservé 

à  la  noblesse,  aussi  st&  premiers  pas  se  iïreut-ils  avec 
lenteur. 

Après  être  entré  dans  le  corps  royal  de  la  gen- 
darmerie rouge  à  Lunéville,  il  en  sortit  pour  s'engager 
comme  simple  canonnier  au  régiment  de  Strasbouig,  le 
i5  mai  1772^  il  y  demeura  jusqu'^au  1 5  novembre  de  Tan- 
née suivante  et  fut  incorpore  dans  les  carabiniers  le 
18  février  1774-  Maréchal-des-logis  le  23  octobre  1782, 
adjudant  de  i/*^  classe  le  3  avril  1785,  porlc-élendard 
dans  le  second  régiment ,  le  26  décembre  1788^  ce 
grade  ayant  été  supprimé  à  Porganisation  de  Tannée  au 
i.*'  avril  1791^  il  entra,  suivant  son  rang  de  sous- 
lieutenant,  dans  une  compagnie  du  second  régiment 
Ici  change  tout-à-coup  Pingrate  carrière  de  M.  Cochois, 
la  révolution  lui  en  ouvre  une  plus  brillante  :  nommé 
lieutenant  au  même  corps,  il  passe  capitaine  le  i*^ 
juin  1792,  chef  d'escadron  le  10  thermidor  an  III  j 
le  12  vendémiaire  an  VIII,  est  appelé  au  commande- 
ment en  chef  du  corps ,  et  passe  général  de  brigade  le 
janvier  1806. 

Cet  excellent  officier  dut  à  son  seul  mérite  les  dif* 

férens  grades  qu'il  parcoLu  ul  :  son  extrême  modestie 
égalait ,  s  il  était  possible ,  sa  valeur,  et  il  avait  pris 
pour  devise  :  «  On  est  trop  heureux  quand  on  peut 
être  ignoré.  » 

Ami  de  Tordre  et  de  la  discipline,  il  ne  put  voir  sans 
douleur,  dans  les  tems  calamiteux ,  ces  deux  principes 
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méconnus,  et  il  fut  du  grand  nombre  (VofTicicrs  ins- 
truits qui  savaient  acquérir  la  confiance  du  suidât  par 
une  bravoure  à  toute  épreuve. 

A  la  tête  de  son  régiment,  on  le  vil  toujours  se 
conformer  aux  principes  de  cette  discipline  tant  «recom- 
mandée par  Napoléon ,  qui ,  pour  être  forte  et  sévère , 
ne  doit  jamais  cesser  d'être  juste  et  paternelle:  Traiter 
le  soldat  français  avec  *  dureté  et  humiliation ,  c^est  lui 
ôter  le  s^timent  d%onneur  qui  Ta  £i!t  vaincre ,  c^est 
manquer  le  vrai  but  de  la  discipluie.  (Circulaire  de  bru- 
maire an  XI  du  ministre  Berthier  )•  » 

JJ  serait  difTiclle  de  signaler  les  nombreuses  occasions 
où  le  général  Coçbois  se  distingua  par  sa  bravoure ,  sa 
ma^animité  et  son  désintéressement;  mais  dilt<-4l  nous 
sa\oir  mauvais  gré  des  détails  où  nous  allons  cutrer, 
nous  croyons  en  être  redevables  envers  le  pays  qui 
lui  donna  le  jomr*  Nous  ne  le  suivrons  pas  cependant 
dans  toutes  les  campagnes  qu'ail  a  faites  jusqu^au  i.^ 
janvier  1806  ^  ni  dans  toutes  les  actions  où  il  a  partagé 
les  dangers  et  la  gloire  des  carabiniers ,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  cinq  à  six  faits  qui  serviront  à  le  faire 
mieux  connaitre.  ' 

Au  commencement  d'octobre  1 793  ^  étant  à  la  tèlc  de 
son  escadron  aux  environs  de  Neukirchen  sur  la  Sarre , 
il  courut  au  secours  des  hussards  du  3/<,  mal  menés  par 
un  corps  de  cavalerie  considérable  :  voir^  charger  et  en- 
foncer Tennemi  fiit  Taffaire  du  moment.  Comme  il  le 
poursuivait  avec  plus  d'audace  que  de  priMlence ,  on 
ravertit  qu'il  allait  tomber  sous  le  feu  d'une  batterie 
vers  laquelle  Tennemi  se  retirait  ;  il  répondit  :  «  Tant 
mieux  s'il  y  a  du  canon  ^  il  y  aura  plus  de  gloire.  » 
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Il  n\àii('la  .son  mouvement  de  poursiillc  que  quand  îl 
\it  ua  grand  développement  de  forces  s'apprêter  à  lui 
faire  un  mauvais  parti. 

11  se  distingua  de  nouveau,  le  3o  novembre  suivant  î 
à  Tattaqae  iafiructueuse  de  Tannée  prussienne  retranchée 
à  Kaîserstautem  ^  fiit  blessé  d^un  coup  de  mitraille  en  ! 
poursuivant  trop  chaudement  le  reste  de  la  cavalerie 
prussienne^  échappée  au  carnage  qu^en  avait  déjà  fait 
le  1.*'  i(  j^imcnt  de  carabiniers.  Peu  après,  Cochoîs  re- 
fusa le  titre  de  colonel  qui  lui  était  offert  par  le  6/ 
régiment  de  dragons.  Ce  corps  ayant  appris  que  la  bri- 
gade des  carabiniers,  appelée  par  le  gênerai  Pichegru^ 
allait  arriver,  supplia  le  général  de  lui  donner  un  co- 
lonel pris  parmi  les  officiers  de  cette  arme;  Pichegni, 
qui  savait  les  apprécier,  en  Ht  faire  la  proposition  au 
capitaine  Gocfaois ,  et ,  sur  son  reiîtà,  au  chef  d^escadron 
Jjoiel,  aux  capilaliies  du  second,  Morin  ,  Fauconnel,  j 
tous,  à  Texception  de  ce  dernier,  ne  voulurent  pas 
abandonner  leur  corps,  préférant,  dit  M.  d^Anglaze. 
colonel  du  second ,  Thonncur  d'y  servir,  à  rand)ition  de 
monter  réchelle  des  grades ,  qu^à  cette  époque  on  poiï* 
vait  parcourir  rapidement* 

Au  fameux  combat  de  Villers-en-Cauchie ,  le  5  floréal 
an  II  (  24  avril  1794) ,  le  i.^'  régiment  de  carabiniers 
était  vers  Avesnes-le-Sec ,  sous  Boucha  in  ,  au  momçut 
de  la  déroute  de  nos  troupes,  lorsqull  se  vit  pris  en 
flanc  par  une  colonne  de  plus  de  1200  chevaux,  dra- 
gons de  la  Tomr,  de  Cobourg,  etc.  Résolu  de  soutenir  seul 
rhonneur  de  son  arme,  Cochois  se  disposa  à  lattaquer  ^ 
lui*m^e.  TjO  colonel  Jaurourt  étant  allé,  de  sa  personne,  ^ 
sur  une  petite  éminence,  pour  mieux  juger  de  la  | 
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marche  des  colonnes  ennemies ,  ne  put  être  présent  aux 
mesures  que  prit  sur-le-champ  le  capitaine  Ck>chois 
contre  celle-ci.  Le  plus  brillant  succès  couronna  son 
audace^  après  avoir  haché  une  partie  de  cette  cavalerie, 
le  reste  prit  la  foite.  Le  capitaine  Cochois  donna  le  sigpoal 
et  Texemple^  en  tuant  de  sa  main  le  commanda eimemi 
qui  Tavait  manqué  d W  coup  de  pistolet*  Après  ce 
combat,  qui  fit  donner  aux  carabiniers  le  surnom 
de  Bouchers  de  Tannée  qu'ils  avaient  déjà  reçu  à  la 
bataille  de  Fontenoy^  le  capitaine  Cochois  se  rendit  i 

l'état-major  général  ^  pour  prier  en  grâce  de  n'être  cité 
en  rien  dans  le  rapport  qu'on  ferait  de  cette  aflaire ,  ahn 
de  ne  pas  ajouter  aux  regrets  du  brave  colonel  Jaucourt^ 
ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine. 

Ce  fut  deux  jours  après  cette  déCiite  que  la  dirision 
Cbapuis  (  So^ooo  hommes  en  éprouva  une  plus  com- 
plète encore  dans  son  attaque  sur  le  Cateau-Cambresis  : 
là  comme  à  Avesqes-lfr^ec^  le  i."  régiment  ,  entouré 
d'ennemis ,  se  battit  avec  courage ,  repoussa  toutes  les 
attaques,  et  rentra  en  ordre  dans  Camhray,  avec  deux 
bataillons  qu^il  avait  sauvés  des  mains  de  Tennemi.  A  la 
vue  des  carabiniers ,  ces  bataillons  jetaient  leurs  armes 
pour  se  sauver  plus  vite,  les  prenant  pour  Royal- 
Allemand  ;  mais  le  capitaine  Cochois,  qui  courut  à  eux , 
les  rassura  et  leur  rendit  la  confiance ,  en  leur  disant  : 
«  Je  réponds  de  vous  comme  de  moi.  » 

Démonté  à  l'affaire  malheureuse  de  Sanghien ,  le  2 1 
floréal ,  il  resta  au  milieu  de  l'ennemi  dans  le  village 
de  Baisieux,  entre  Lille  et  Toumay.  Ayant  réussi  à 
s^échapper  de  la  bagarre,  il  gagna  ime  maison  dont 
rhonnête  habitant  prit  soin  de  le  cacher,  et  de  le  faire 
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évader  k  nult^  en  marchant  sur  les  pieds  et  les  mains  - 
dans  un  égoût 

Après  la  prise  de  Boxtel ,  le  1 4  septembre ,  la  brigade 
de  carabiniers  faisant  une  reconnaissance  sur  Tannée 
anglaise  que  Ton  supposait  en  position,  se  trouva  tout- 
à-€Oup  en  &€e  dWe  très^orte  avant-garde  qui  venait^ 
elle-même ,  pour  reconnaitre  Tarmée  française  ^  le  capi- 
taine Cochois ,  à  la  tête  de  son  escadron  poussé  un  peu 
en  avant  ^  tomba  avec  tant  de  résolution  et  de  vivacité 
sur  les  premières  tioupes,  qu'il  les  renversa^  ce  qui 
ouvrit  rentrée  d'une  belle  plaine ,  dans  laquelle  se  dé- 
j)lû)  a  à  i  lUblant  la  brigade  j  un  mouvement  aussi  mpicle 
imposa  à  cette  avant-garde,  qui,  pensant  être  attaquée 
par  toute  Tannée  ^  se  hâta  de  prendre  la  fiiite  :  ce  qui  en- 
traîna la  retraite  définitive  des  Anglais. 

A  la  tête  du  i.^*^  régiment,  pendant  la  campagne  de 
1800,  qui  ouvrit  si  glorieusement  le  19.*  siècle,  M.  Cochois 
exécuta,  le  3o  prairial,  ce  brillant  passage  du  Danube ,  où, 
après  avoir  fiùtpasser  son  régiment  un  à  un  et  à  pied  sur 
le  mauvais  pont  de  Blenheim,  il  osa  attaquer  un  corps  de 
4,000  hommes,  infanterie ,  cavalerie  et  artillerie,  et  sous 
les  yeux  du  général  Lecourbe,  enfoncer  deux  batailloiis^ 
et  culbuter  la  cavalerie.  Il  s'empara  de  10  pièces  de 
cancm,  d^un  obusîer,  de  5o  hussards  montés,  de  200 
chevaux  d'équipages,  1 ,5oo  hommes  d^in&nterie  et  de  3 
drapeaux:  «  Les  carabiniers  se  sont  couverts  de  gloire, 
dit  Moreau,  en  apprenant  cet  heureux  Ëût  d^armes.  » 
Les  éloges  les  plus  llalleurs  sont  coaslgnés  dans  deux 
lettres  que  les  généraux  Lecourbe  et  Laval  s'empres- 
sèrent d^écrire  au  colonel  Cochois. 

r*i'oublious  pas  de  citer,  à  la  lin  de  cette  campagne , 
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un  trait  dlmmanît^  et  de  générosité  éclairée  ^  i  Toccasioa 
d^une  spoliation  des  vases  sacrés  opérée  dans  la  petite 
commune  de  Keppfeuhûlh  par  les  agens  du  prince-évêque 
d''Eichstedt.  Prévenu  que  la  désolation  était  à  son  comble 
parmi  les  habitans  de  ce  village  ^  il  lit  acquitter  le  mon- 
tant de  la  contribution  frappée ,  au  moyen  d^une  sous- 
cription de  plusieurs  jours  de  MM.  les  officiers,  et 
pourvut  au  surplus.  Le  nom  de  tous  les  bienfaiteurs  de 
la  commune  est  inscrit  en  tète  du  registre  de  la  paroisse, 
et  tous  les  ans  on  y  célèbre  en  action  de  grâces  une 
messe  solennelle. 

Dans  la  campagne  de  i8o5 ,  qui  termina  sa  can  ière 
'  militaire  active,  il  se  distingua  dans  cette  audacieuse 
course  de  Nuremberg  ^  à  la  poursuite  de  la  cavalerie  du 
prince  Ferdinand  ^  où ,  à  la  téte  de  3oo  carabiniers  ^  il 
sut  joindre,  en  dix-buit  heures,  le  corps  qui  avait  près  de 
deux  marches  d^avance  sur  lui,  et  Tarrêter  par  un  combat 
brillant ,  pour  donner  le  tcms  au  2.®  régiment  d'arriver. 
Il  y  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  les  reins ,  et  mérita 
une  mention  honorable  spéciale  dans  le  rapport  de  Mu- 
rat.  Sa  blessure  n^'était  pas  encore  fermée ,  qu'à  la  tète 
d^un  détachement  quHl  avait  rallié  et  organisé  au  petit 
dépôt,  il  s'était  empressé  de  rejoindre  son  itgiment, 
quUl  eut  la  douleur  de  ne  retrouver  que  le  lendemain  de 
la  journée  d^Austerlifz. 

Nommé  général  de  brigade ,  mais  ne  pouvant,  à  raison 
de  ses  longs  services ,  des  £itigues  de  la  guerre  et  surtout 
de  la  gravité  de  sa  blessure,  continuer  un  service  actif, 
il  fut  destiné  à  un  commandement  dans  Imtérieur  ^  et, 
en  attendant ,  (iit  invité  à  continuer  de  rester  à  la  tête 
de  son  régiment,  ce  qui  y  causa  une  joie  générale. 
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M,  Cochois  ne  quitta  le  corps  qu  au  mois  de  juillet  iSo6, 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  la  place  de 

Lyon  ;  ce  fut  avec  une  véritable  peine  qu'il  se  sépara, 
après  trente-ilcux  ans  de  communauté,  d'une  famille  mi- 
litaire qu'ail  aimait^  dont  il  était  chéri*  Admis  à  la  retraite 

eo  181 4^  *ï  liabiUil  Lyon  en  i8i5  ,  lorsque  INapoléon  fit 

son  entrée  dans  celte  ville.  De  retour  en  Lorraine ,  il 
diobit  Nancy  pour  résidence  ^  où,  entouré  d^amis  et 

d^anciens  camarades ,  il  cherche  à  oublier  les  nomhi  euses 
infirmités  qui  Taccablent 

Ccire  notice  est  rcili';;^  diaprés  les  états  de  service  du  général  Cochois  ^ 
les  Victoires  et  Couquêt»  *,  t.  XXV,  p.  83  ^  le  Moniteur,  tables  de  1800  à 
i8i4i  p*  163;  et  une  noie  fott  détaillée  d«  M.  Gfimbloti  colonel  ea  rc- 
traite* 

COETLOSQUET. 

CoETiosQUET  (Charles  du  ),  fib  du  baron  du  CoS;- 
losquet  )  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Monseigneur  .le  comte 
d^Artois,  et  de  Charlotte-Eugénie  de.  Lasalle^  naquit , 
dit-on,  à  Meta  en  1792.  Après  avoir  fait  de  bril-» 
lantes  études  sous  la  direction  de  M*  Tabbé  Matt, 
aujourd'hui  curé  de  la  paroisse  Sainlc-Ségolène  de  celte 
ville  ^  M.  Charles  du  Coëtlosquet  se  prépara  à  suivre 
la  carrière  administrative.  Nommé  sou^préfet  à  Hure^ 
appelé  aux  mêmes  lonctious  à  Luu^ville^  il  se  distingua 
dans  cet  honorable  emploi ,  et  reçut  en  récompense 
rétoile  de  la  Légion  d^honneur»  Mais  Tétat  valétudinaice 
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de  ce  jeune  fonctionnaire  l'ayant  obligé  de  quitter  les 

affaires  publiques ,  il  rentra  1  aiuicc  dernière  dans  la 
vie  privée ,  où  il  se  livre  à  son  goût  pour  les  lettres. 

M.  du  Goëtlosqoet  n^a  encore  rien  publié.  Il  adressa, 
en  1827,  à  rAcademic  royale  de  Metz,  quatre  petits 
ouvrages  sur  lesquels  on  a  fait  de  favorables  rapports  :' 

L  Moïse  sauvé  des  eaux.  Poëme  en  prose  dans  lequel 
«  Tauteur  parait  avoir  parfaitement  saisi  la  Aianîère  tout 

c  à  la  fois  simple  et  sublime  ^  (juoic^uW  peu  verbeuse  ^ 
c  de  Tautiquité  sacrée.  > 

n.  Éioge  de  Rollin. 

£pig«  Bt  non  vuhiM* 
€  L*sratear  est  demeuré  fidèle  à  son  épigraphe  avec  un 
€  rare  bonheur.  Toujours  c^est  le  bon  ^  le  sage  Rolliu  qui 
€  est  en  scène  ^  le  panégyriste  n'*y  parait ,  en  qaelqae  sorte  ^ 
€  que  pour  Tannoncer  ^  et^  lorsquMl  est  obligé  de  parier 
c  à  son  tour^  il  le  fait  avec  un  ton  siinpltt  et  aoblc  ^  lelle- 
«  ment  assorti  au  caractère  de  sou  iiéros^qu'on  croit  tou- 
c  jours  entendre  RoUin,  > 

Cet  ouvrage  a  concouru  pour  le  prix  d^éloquence  proposé 
par  TAcadémie  française. 

III.  Délermiiicr  ce  qui  constitue  le  génie  poétique^  et 
comment  â  se  fait  connafU'e^  indépendamment  de  la 
differsité  des  langues  et  des  formes  de  la  ifersification  y  et 
dans  les  divers  genres^  depuis  Têpopée  jusqu'à  V apologue. 

Question  difikile  également  proposée  par  TAcadémie 
française  ^  el  qull  est  peut-être  impossible  de  résoudre. 

Le  disc  ours  de  M.  du  Coëtlosqnet  présente  ,  au  sen- 
timent des  rapporteurs  ^  4  des  défauts  en  partie  inkérens  au 
€  sujet  qu'il  avait  à  traiter^  mais  rachetés  par  de  nondireuset 
%  beautés  de  détail  et  de  style.  > 
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IV*  Déterminer  et  compara  le  gefWé  déloquence  et 
les  quaUtès  m&ràfes  propres  à  f orateur  de  la  tribune  et 
à  rorateur  du  barreau. 

Ce  sujet  ^  comme  les  précédent  ^  avait  été  mis  aa  coocoors 
par  FAcadémie  française.  M.  dn  CoëUosqiiet  Ta  traité  dans  ' 
'oae  forme  d ramât ique  qu'on  a  blâmée*  Du  reste  il  a  paru 
écrit  avec  modération  et  sagesse. 

Ces  opuscules  ont  valu  à  leur  auteur  le  titre  de  mem- 
bre correspondant  de  1  Académie  de  MeU« 

M.  Charles  du  Coetlosquet  est ,  depuis  le  mois  d'avril 
1829,  gentilhomme  honoraire  de  la  chambre*  U  a  deux 
frères ,  Léon  et  Maurice  ;  le  premier  est  lieutenant  dans 
un  régiment  de  chasseuis  à  cheval^  le  second,  qui  a 
&it  au  collège  de  Metz  d^aussi  brillantes  études  que 
&on  ainé ,  se  desline  à  la  diplomatie. 

Rtcaeil  des  traT.  de  VAcad.  tîe  Metz,  1826 —  1^17,  p.  116  et  sui?-. 

* 

—  Note  comiDiuii^ttée  par  M.  DubaUj,  rédacteur  du  jouraal  de  la  Moselle. 

é 

COLGHEN. 

G>iCHEn  (le  comte  Jean-Victor),  pair  de  FrancCi 
né  à  Metz  le  6  novembre  lySi  ^  et  non  le  5  mai  ijSsj 
est  un  des  fils  de  Jean  Colchen  ^  procureur  à  la  cour  du 
parlement  de  Metz,  et  de  Madelaine  Stoflelz. 
.  M*Colchen,jeune  encore,  s^étaitdé)àiiaût  connaitre  assea 
avantageusement  ^  pour  que  M.  Bertrand  de  Bouchepom 
se  Pattachât  en  qualité  de  secrétaire  d'intendance ,  lors- 
^'il  lut  chargé  ^'administrer  la  Corse.  U  passa  ensuite 
premier  secrétaire  et  subdélégué  général 'de  Tintendance 
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d[*Auch.  Étant  venu  à  Paris  pendant  la  révolution ,  on 
le  nomma  chef  de  la     div  isicin  des  relations  extérieures. 

Commissaire  dans  la  même  partie,  sous  le  régime 
des  dou/.e  commissions  executives ,  il  demeura  chef  de 
division  sous  le  directoire  et  jusqu^au  18  brumaire.  Il 
assista,  en  qualité  de  secrétaire  de  le'gation,  aux  conféren- 
ces de  Lille ,  en  1 797,  fit  partie  de  la  première  conunis- 
sion  chargée  de  négocier  la  paix  avec  TÂngleterre  en 
1 801  ,  et  fiit  nommé  à  la  préfecture  de  la  Moselle  ,  par 
un  décret  du  12  vcaiuse  an  8.  Lorsqu'au  16  thermidor, 
an  10 ,  Napoléon  fiit  créé  consul  à  vie ,  toutes  les  villes 
lui  adressèrent  des  lettres  de  félicitations  ;  celle  du  dé- 
partement de  la  Moselle ,  eu  date  du  27  thenoidor  an  10 
et  signée  par  M.  Colchen ,  n'est  ni  rampante,  ni  hors 
des  convenances  du  mouient. 

Appelé  au  Sénat  par  un  décret  du  i3  pluviôse  an  XIII 
(2  février, i8o5)  ,  en  récompense  ^  disait  Pordonnance, 
des  soins  çi/il  n^a  cessé  de  donner  à  Padministralion 
dans  les  temps  les  plus  (lifficUes  y  il  fat  député  à  Berlin 
le  1 4  octobre  1 806 ,  avec  François  de  Neufchâteau  et 
d'Aremberg,  pour  présenter  à  Tempereur  Padresse  du 
Sénat  qui  le  félicitait  sur  ses  conquêtes.  Ils  furent 
présentés  à  Napoléon  le  19  novembre,  et  il  les  chargea 
de  rapporter  en  France  les  .340  drapeaux  pris  sur  Ten- 
nemi ,  ainsi  que  Pécharpe ,  le  hausse-col  et  le  cordon 
du  grand  Frédéric  Appelé,  le  12  mars  1808,  à  faire 
ipartie  du  conseil  du  sceau  des  titres,  le  Sénat  le  présenta, 
le  8  décembre  1809  ,  comme  candidat  à  une  sénatorerie  j 
mais  il  n^y  fiit  pas  nommé*  Élu  comte  en  1809,  il  devint 
membre  du  grand  conseil  d^administration  du  Sénat  pour 
cette  année ,  obtint  eu  1810  la  présidence  de  la  société 
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des  donations  du  Manie^Napoleone  y  el  fufc  secrétaire 
duSénat  pour  1811. 

Un  décret  du  26  décembre  i8i3  ,  ayant  envoyé  des 
commissaires  extraordinaires  dans  les  difEérentes  divH 
sions  militaires  ,  M.  Colchen  fut  désigné  pour  Nancy  et 
il  sY  conduisit  aussi  bien  que  le  comportait  Timportance 
de  sa  mission.  Au  mois  d^avril  de  Tannée  suivante^  il 
adhciâ  à  la  déchéance  Ji:  jNapolcon  qu  il  \eiiait  de  servir 
^vec  zèle ,  et  fiit  nommé  pair  deJFrance  par  le  roi ,  le  4 
^uin  181 4*  Ce  titre  ayant  été  confirmé  par  Tempereur,  le 
comte  Colchen  fit  parlie  de  la  dépulatioa  de  vingL-çinq 
membres 9  chargée  de  présentera  f^apoléon,  le  11  juin, 
Tadresse  que  lui  avait  volce  la  Chambre.  Le  20^  il  fut 
proclamé  membre  du  comité  des  pétitions^  avec  le  baron 
Quinette,  les  comtes  Fabre  de  TAude,  Alexandre 
melh  et  Dedeley-d'Agier.  Exclu  de  la  Chaiabre  par  for- 
donnance  royale  du  24  luillet,  il  y  fut  rappelé  le  5  mars 
1819,  en  même  tems  que  le  comte  Félix  d^Hunolstein 
et  le  comte  de  Montalivet,  tous  deux  nés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Moselle,  et,  le  i3  du  même  mois,  il  prit 
séance  dans  celte  assemblée. 

Le  1 1  mai,  il  forma ,  avec  le  marquis  de  Lally,  le  ba- 
ron Mounier,  le  duc  de  Raguse,  le  comte  de  Pontécou^ 
lant ,  la  commission  nommée  pour  laire  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  journaux  et  écrits  périodiques. 

M.  Colchen  a  publié  dan^  Fan  XII  la  statistique  de 
son  département  sous  le  titre  suivant  : 

Mémoire  statistique  du  déf^artement  de  la  Muselle  ^ 
iêdressé  m  ministre  de  lintérieur^  d après  ses  instructions  y 
par  le  C**  Qjhhm,  préfet  de  ce  département»  PuhHé 

par)  ordre  du  ^ouytrncini^nt* 
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Paris  ^  de  rimprîmerie  de  la  Répnblicpe^  an  Xl^ia-foU, 
grand  atlas  ^  196  pages. 

Le  gouvernement  le  regardant  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  qui  aieuipani  en  ce  fienre*  en  ordonna  Fimpression 
h  ses  frais. 

L  auteur  y  a  inséré  des  considérations  sm  les  causes  mo- 
rales et  physiques  qui  influent  sur  le  caractère  des  habitans  ^ 
ainsi  que  sur  les  encouragemens  que  Ton  peut  7  donner  k 
renseignement  et  au  commerce.  H  commence  par  Taperçu 
topographique  du  département  de  la  Moselle^  parle  de  la 
température ,  de  Tassolement  ^  du  genre  de  culture  que  com- 
portent les  terres  ^  décrit  le  cours  des  rivières  ^  expose  Fusago 
qu'au  en  pourrait  tirer ,  propose  de  former  un  canal  par 
la  petite  rivière  de  ïlsch  y  entre  la  Sarre  et  le  Rhin  ^  afin 
de  c  tran^orter  à  un  prix  très-médiocre  des  houilles  pour 
alimenter  les  nombreuses  usines  du  département  du  Bai^ 
Rhin  ^  qui  manquent  de  combustibles.  9 

U  entre  ensuite  dans  des  détails  d'un  haut  intérêt  sur  les 
forêts  et  leur  exploitation^  s^élève  contre  les  exploitations 
trop  grandes^  toujours  nuisibles  et  aux  inlérélsde  Tétai  et  aux 
besoins  futurs  des  usines  ^  et  fait  des  vœux  pour  que  des 
réglemens  sages  y  mettent  promptement  un  terme* 

Les  forêts  actuelles  sont  insufiisantes  à  la  consommation 
des  usines^  Fauteur  en  assigne  deux  causes:  i."  Taugmen- 
tation  du  nombre  des  usines  doublé  depuis  un  siècle^  2**^ 
ressartiment  dé  beaucoup  de  bois  ^  et  la  destruction  qu^ils 
ont  éprouvé  pendant  les  troubles  de  la  révolution.  La  clierlé 
de  la  houille  par  la  difficulté  des  transports  permet  encore 
difficilement  de  la  dnbstituer  au  bois  et  au  charbon  dans 
nos  contrées* 

La  population  étant  la  mesure  la  plus  juste  de  la  richesse 
et  de  la  force  d'un  pajs^  M*  Golchen  s'est  surtout  appliqué 
à  en  bien  connaître  les  progrès  et  les  n^ppurts  dans  soa 
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département.  Celle  paille  de  sou  ouvrage  est  Lica  traitée ^ 
et  les  résultaU  en  sont  présentés  avec  clarté. 

L'agdcnlture^  autrefois  ^^tait  bien  moins  florissante  qu'au- 
jourd'hui dans  le  département* 

Uauteur  en  expose  les  raisons  y  et  termine  par  destableaiuc  . 
statistiques d^un  grand  intérêt.  , 

€  JjOU  4«coDnalt<,  dit  M.  -Feuchet  (Moniteur  du  3o  dé- 
cembre i8o3  ) ,  dans  Fouvrage  de  M.  Colclien  ^  le  soin  r^u  il  a 
pris  d'y  présenter  les  objets  sous  leurs  divers  points  de  vue  ^  et 
'  dWe  manière  impartiale  et  sûre  ^  Ton  j  trouve  beaucoup  de. 
points  de  rapprochement  propres  à  éclaircir  ^  par  les  faits  ^ 
plusieurs  questions  importantes  d^admmistration. 

Les  travaux  du  comte  Golchen  font  soa  éloge.  U  eut 
constamment  en  vm  le  bien  public  et  acquit  la  réputa- 
tion d^homme  probe  autant  qu  éclairé.  C^est  à  lui  que 
Tex-Sodété  d^agriculture  de  Mets  dut  sa  créatioii* 

Le  comte  Colchen  eut  trois  frères.  L\iri  d'eux  (Glaude- 
Nicolas-François) ,  nommé  juge  à  la  cour  d^appei  de 
Mets,  en  1600 ,  procureur  général  impérial ,  par  inié^ 
rirriy  en  i8o3,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
i8o5 ,  reprit,  en  1807,  sa  place  de  juge,  et  devint  prési- 
dent de  chambre  en-  1811. .  Il  avait  été  présenté  ^  en 
1807^  par  le  collège  électoral  de  la  Moselle,  comme 
candidat  au  corps  législatif!  £lu^  Tannée  suivante,  il  7 
siégea  jusqu'en  1814^  iit  partie,  le  28  février  181 3, 
de  la  commission  de  législation,  et  adhéra,  le  3  avril 
i8i4',  à  la  déchéance  de  Baonaparfce.  KL  Golchen  fiil 
continué  à  la  chambre  de  i8i4  à  181 5*  Depuis  lor$| 
il  est  rentré  dans  sa  ville  natale ,  où  il  remplit  avec  sâe 
et  intégril^  les  fonctions  de  président  de  chambre. 

TablM  da  Monitmir  de  17S7  à  1814,  1816,  18 -,  1819,  ai|  iS>o,  i5| 
—  iiogr,  dci Gomniponiai,  i>  tVf  p*  467.  » fiiog. é^Jlmmmiivm 
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t.  II,  p,  307.  —  Galerie  hist.  des  Couicmporaios.  —  Histoire  biogr.  de  U 
Chambre  des  Pairs,  depuis  la  rcslauraLiuu  jusqu'à  Tcpoque  actuelle ,  par 
A.  Lardier-,  in-S."  Paris,  1839  ,  p.  79.  —  Statistique  constitutionnelle  de 
U  Chambre  des  Députés  de  181 4  à  1820 ,  par  J.  B.  M.  Brann  ,  iu*ô.*  Paris, 
1619,  p*  i53.  «—Biographie  des  préfets ,  ia~â."  Paria,  i8ai6|  p«  i36« 

GOLIISI. 

Goum  (Jean),  de  Tordre  des  Cannes,  est,  avec 
Gérard  de  Villeneuve  j  le  plus  ancien  typographe  de 
MetsB.  U  parait  que  ces  deux  artistes  travaillaient  en 

société.  Le  premier  ouvrage  connu ,  imprimé  par  eux  , 
est  de  i4^2.  Il  renferme  le  premier  livre  de  rimiUiioa 
de  Jésus  9  et  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  la 
ville.  Le  nom  de  Golini  est  messin  ^  on  le  voit  écrit 

dans  nos  archives  :  Goligny,  Coligney,  Golligny,  Golini. 

'  '  1 

Yojcs  rEiMiî  sur  li  Typographie  à  Meta ,  p*  7  al  f air*  %  ou  num  Histoin 
littéraire  du  Paja  Messio ,  p.  3»3  el  fuin 

COLLAINE. 

CoLiAiJNE  (  Louisr-Yictor  ) ,  artiste-vétérinaire  ^  anoen 
professeur  à  Pëcole  i&jAe  vâiérinaire  de  Milan ,  membre 
de  la  Société  centrale  d'agricullui  e ,  etc. ,  est  né  à  Metz 
le  6  juin  1780.  Élève  à  Técole  d^Alfort^  en  17989 
répétiteur  d^anatomie  en  1800 ,  il  fiit  breveté  Tétëri-i 
naire  en  1802,  et  désigné  Tannée  suivante  pour  l'ar- 
rondissement de  Briey*  Entraîné  fraqu^aussitôt  à  la 
suite  des  armées  ,  il  eut ,  dès  1 804  ,  Poccasion  de  com- 
battre avec  succès  la  morve  aiguë  devenue  épiiootique 
èn  Hollande  ^  et  commença  un  travail  important  sur  là 
même  affection  passée  à  Tétai  chroni<jue. 

Notre  çoncitoyen  utilisa  ses  courses  à  la  suite  des 
années  par  d'^utiles  diservations  ^  et  prouva  par  un 
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Essai  sur  la  sMislUfue  vétérinaire  du  Frioulj  son  apii* 

tude  à  des  occupations  plus  ctcudues  que  la  cure  parti* 
culière  des  infinaités  des  animaux:  Au  mois  de  mai  1808, 
la  Société  d^'agri culture  de  Paris  honora  d'une  médaille 
d'or  Tau  leur  de  ce  mémoire. 

Une  maladie  répandue  en  1807  parmi  les  bétes  à 
cornes  du  voisinage  des  lagunes  de  rAdrialique,  et  qui 
avait  été  arrêtée  par  M.  Collaine  ^  forma  la  matière  de. 
Toptiscule  suivant  : . 

Mpizoozia,  Li  10  agoslo  180^^  alla  Lattisana,  Descri" 
ztone  di  una  màUutia  che  ha  regnato  nei  bo\d  coel  Dipar^ 
timento  éU  Passanano  û  mese  di  lugUo^  diagosto  e  set^ 
tcnibre ,  estesa  in  sequela  délia  dimanda  délia  rappres 
entanza  locale  di  Lattisana  p  da  Z.  Collaine  in  allora 
PeMinariodeîseUimo  hattaglione  del  treno  d^Artigliena^ 
puhHcata  nél  gîormde  di  Passanano  con  nota  <:riUclhe 
anonime  sotto  il  tàolo  seguente, 

Épisootie.  Le  10  août  i%oj^  Lattisana»  Description  ^rnie 
nuûadie  régnant  sur  tes  bœu  fs  du  département  de  Passa-^ 
riono  y  j)endant  les  mois  de  juillet  ^  août  et  septembre  j 
faite  sur  la  demande  de  la  représentation  locale  de  Lot* 
^  tisana,  par  Z.  F,  Collaine,  alors  ^vétérinaire  du  jJ* 
hatainon  bis  du  Train  dartiUerie  ^  et  publiée  dans  le 
Journal  de  Passariano ,  avec  des  notes  critiques  anonymeSm 
In-8/      26  pagei. 

Cet  ouvrage  fut  bientôt  après  réimprimé  à  Milan. 

ÎSominé ,  la  même  année ,  proiesseur  à  1  tcole  vétéri- 
naire de  cette  ville  importante ,  M.  Collaine  occupa  ^ 
jusqu^en  1814  7  la  chaire  de  matière  médicale  et  des 
branches  accessoires^  et  rédigea  sur  ses  propres  leçons  des 
.  Élémens  de  matière  médicale  à  f  usage  des  Écoles  'véti^ 
rinaires  d  Italie  • 
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*   Cet  ouvrage^  auquel  a  traTaillé  le  célèbre  Rasori^  cal 

écrit  dans  la  tliéoiie  du  Contre  stimulus.  La  commission 
nommée  pour  son  examea  le  jugea  digne  de  senrir  aux  dé- 
monstrations des  éeoles  royales  ^  mais  il  est  demeuré  ma- 
nuscrit. Il  formerait  deux  forts  volumes  in-8/ 

Dis  1809^  Iff.  Collaine  avait  pu  renouveler  sur  86 

chevaux  morveux  et  iarcineux  appartenant  à  l'armée 
dltalie ,  les  éipérieaces  qu^il  avait  déjà  tentées  pour  la 
g^érison  d'une  maladie  cluonique  regaidcc  jusqu'alors 
I  omme  incurable.  Ses  succès  ^  quoique  incomplets , 
fixèrent  Tattenlien  du  gouvernement^  la  Société  centrale 
d'agriculture  l'admit  au  nombre  de  ses  correspondaus  j 
le  17  mars  181^^  le  proclama  dans  h  séance  publique 
du  25  avril  suivant  ^  fit  répandre  son  rapport  ^  renouve- 
ler ses  expériences  ,  et  jugea  que  la  morve  chronique 
n^était  point  un  écueil  insuimontable.  Voici  le  titre  du 
rapport  en  question  : 

Compte  rendu  d'une  expérience  tentée  et  des  succès 
obtenus  contre  ta  Morue  et  le  Parciiï^  qui  infectaient  depuis 
dîx'huit  mois  les  chevaux  du  2 3.'  régînwnt  de  dragons , 
par  Collaine^  professeur  à  l'École  royale  vétérinaire 
4le  MUan  ;  suivi  d^un  Rapport  de  MM.  Huzard^  Desplas 
et  I  cissier^  iniprimé  par  ordre  de  la  Société  d  a^i  iculture» 
Brochure  iu-d."^  Paris^  lÔio  ^  M.*"'  Huzard  ^  libraire. 

Rentré  à  Metz  à  la  chute  du  gouvernement  italien  ^ 
M.  Collaine  fut  uonmié  vétérinaire  du  département  dès 
la  fin  de  i8i4  ;  confirmé  comme  professeur  en  1816,  il  • 
continua  chaque  annce  de  donner  sur  les  maladies 
régnantes  différentes  instructions  à  la  portée  des  cuir 
tivateurs^  et  insérés^  selon  leur  utilité,  dans  le  recueil 
admiuistratii  de  la  préfecture.  Les  pluâ  importantes  sopt 
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ime  note  iem  pages  sur  le  claveau  (2  4  novembre 
1 8  i  4))  une  auU  e  sur  les  soins  à  donner  aux  bestiaux  pour 
prévenir  les  accidènsquepeupeni  occasionner  les  grandes 
sécheresses  (9  septembre  1818)^  un  troisième  ayant 
pour  titre  :  JJu  marasme  épîzoolîguey  des  fourrages  er- 
iraordinaires  ei  de  P emploi  des  Pnaiiêres  aninuJès  pour 
restaurer  les  herbivores  ;  ou  instruction  sur  les  moyens 
^arrêter  la  mor$aliié  du  bétail  qui  périt  ^épuisemmU 
Blete ,  Pierret, in--8.^  de  19  pages  ^  3 mai  1817. 

M.  CoUaine  reprit  en  même  tems  ses  expériences 
contre  la  morve  ^  et^  après  avoir  sunnonté  d^innombra- 
bles  difficultés^  parmi  lesquelles  figurent  des  inculpations 
sans  cesse  renaissantes  de  cupidité,  il  parvint  ^  en  18^71 
à  trouver,  pour  la  guérison  de  cette  maladie, un  procédé 
plus  avantageux. 

Ayant  été  chargé ,  en  1819 ,  dWe  revue  générale  des 
bestiaux  de  Tarrondissement  de  Mets ,  il  trouva  dans 
l'examen  soigneux  de  plus  de  107,000  quadrupèdes,  les 
matériaux  d^une  statistique  vétérinairede  rarrondissemeuf 
dénommé  ^  statistique  dont  le  manusci  it  est  resté  déposé 
jusqu'ici  dans  les  cartons  de  la  prélecture.  La  «Société 
foyale  et  centrale  d^agriculture  de  France^  qui  en  avait 
demandé  copie ,  a  bien  voulu  y  attacher  quelque  in- 
térêt ,  et  le  ministre  de  Tintérieur  ajouta ,  aux  témoigna- 
ges non  équivoques  de  sa  satis&dion^)  une  gratification, 
dont  Tauteur  entendit  parler  six  ans  après ,  et  qui  certes 
•  ne  iut  pas  perdue  pour  tout  le  monde* 

En  1820  ,  M.  CoUaine  recommença  la  revue  du  bétail 
de  Tarrondissement  de  Metz  ^  se  trouva  en  contradiction 
avec  quelques  agens  de  la  préfecture,  et,  peu  après, 
perdit  son  emploi. 
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Tétériaaire  du  département ,  M.  CoUaine  avait  allié  i  e- 
rection  d We  école  de  maréchaux  experts ,  conformé- 
ment au  décret  de  i8i3  ,  et  un  cours  militaire  continué 
pius  tard  à  Técole  dWtiiierie.  Mais  le 'petit  nombre 
d^élèves  qui  se  sont  présentés  au  cours  citîI  ^  le  noiï- 
paiement  depuis  mars  1821  de  Tindemnité  de  1200  fr. 
annuellement  allouée  à  cet  établissement  par  le  décret 
dlnstitution ,  le  retient  dans  Tiherde.  Le  prospectus  de 
'  ce  cours  a  paru  le  10  avril  1817,  Metz ,  Pierret,  in-8,** 
de  11  pages. 

Les  leçons  d'hippiatrîque  et  d^hygiène  vétérinaire  mi^ 
litaire  ont  été  rédigées  et  annoncées  sous  ce  titre  : 

Cour9  étHippiatrique  y  ou  Principes  méthodiques  de  la 
connaissance  et  de  la  cotiser vation  du  cheuai ,  mis  à  la 
portée  des  personnes  peu  versées  dans  fart  vétérinaire. 

Professé  de  i8i5  à  iSaS  à  Técole  royale  d^artillerie  de 
Metz.  Par  L.  V.  Gullaiue,  ancien  vétérinaire  des  armées^ 
cî-devaut  professeur  à  Técole  royale  Yétérinaire  de  Milan  ^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ^  etc. 

a  vol.  avec  un  atlas  de  44  planches. 

Le  prospectus  a  paru  le  i."  avril  1825,  mais  Touvragç 
•  n'a  point  été  imprimé  faute  de  sonscripteurs.  M  CoUaine 
n^en  a  publié  que  deux  cartes  et  le  discours  préliminaire. 

L  Précis  dune  leçon  sur  Vdge  du  cJieval ,  jusquà  la 
meillesse  la  plus  avancée  iTaprès  des  signes  qui  éclaircis-' 
sent  le  bégutîsme  et  rendent  vaines  les  contre-marques» 

Carte  estimée  qui  a  en  une  contre-façon. 

n«  Essai  hippogénésique  et  hippostatique  des  variétés^ 
souches^  races,  branches  et  fandUes  de  f  espèce  du  cheml, 
indiquant  Taptitude,  les  quàUtés  et  les  tares  principales 
de  chacune  dettes.  ... 
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Celle  celle  csl  k  seule  qai  existe  dens  son  genre.  B  en 

a  para  Tannée  suivante  ^  à  Leipsick^  une  entre  pour  les 
bètes  à  cornes. 

ni.  Discours  prononcé  le  i3  novembre  i8a6^  à  Fou-* 
verture  du  cours  professé  à  f  école  royale  d^ttrtillerie  de 

Metz,  par  L.  V.  Collaiae.  Metz^  Lamort^  in-8.%  24pages. 

M*  CoUaine  se  propose  de  publier  un  autre  ouvrage 
non  moins  important  que  le  précédent  et  qui  doit  former 

trois  >olumes  m-8.°  Ce  sont  des 
Recherches  sur  la  morçe  ei  les  affections  caiarr haies 

du  cheval. 

L'auteur  ccmsidère  ce  Lie  maladie  comme  uueafièdion 
scropbuleuse ,  en  £ût  l^hîstoire  détaillée ,  rapporte  les 
traitemeiis  mis  en  usage  poiu-  la  combattre ,  et  diiluit 
de  ces  tableaux  les  corollaires  naturels  qui  en  découlent 

M.  Collûne  ayant  eu  Tobligeance  de  nous  commun!* 
quer  ses  maauscnts ,  nous  avons  pu  apprécier  leur  mérite» 

COLLAS. 

Collas  (Le  P.  Jean-Paul-Louis),  né  à  Tbionniie 
le  i3  septembre  i  ySS^  était  fils  du  sieur  CoUas,  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  cette  ville,  et  de  dame  Catherine-  * 
Reine  Standt  de  Limbourg  son  épouse.  Doué  d  W  esprit 
propre  à  Tétude  des  sciences  exactes ,  Collas  sY  livra  par 
goutf  et  professa  de  bonne  heure,  avec  distinclion,  les 
mathématiques  aPuniversité  de  Lorraine.  M«  Grosier,  au- 
teur de  son  article  dans  la  Biographie  universelle  ,  a  eu 
ravantage  de  vivre  avec  lui  ^  de  suivre  ses  leçons  pendant 
trois  ans  ^  et  de  Taider  quelquefois  ,  ccMnme  son  élève, 
dans  ses  observations  astronomiques }  aussi  nous  rappor* 


Digitized  by  Google 


(  ^97  ) 

tons-nous  à  ce  qu^îl  en  dit  ^  sauf  une  rectification  pour 
sa  date  de  naissance.  Le  collège  de  Pont-à-Mousson^  qui 
jouissait  alors  de  tout  son  ëdat  et  où  les  jeunes  Lorrains 
puisaieuL  une  inslructioa  aussi  solide  que  varice ,  citait 
pourvu  d  W  bon  observatoire.  Les  PP.  Barlet  et  Collas 
profitant  des  tnstrumens  exacts  qui  étaient  à  leur  dispo- 
sition ,  tenaient  un  compte  exact  des  phénomènes  cé- 
lestes et  faisaient  d^intëressantes  observations.  Ils  s^apei^ 
çurent  même  d'une  éclipse  de  soleil  qui  n'avait  été  ni 
prévue  ni  annoncée  par  les  astronomes  de  Paris.  Les  dé- 
tails de  cette  observation  ^  publiés  par  les  journaux  du 
tems,  firent  beaucoup  d'honneur  à  Collas.  Il  partit  de 
France  en  1 767  pour  aller  prêcher  en  Chine ,  où  il  aiv 
riva  dans  le  cours  de  la  même  année;  ce  fut  Fun  des 
derniers  missionnaires  français  qui  eurent  accès  dans  cet 
empire.  S'étant  rendu  i  Pékin ,  on  Tattacha  comme 
mathématicien  au  service  du  palais  ,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  le  22  janvier  1781. 

Ce  missionnaire  a  fait  insâ^r  d'intéressantes  notices 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur  les  Chinois  : 

L  ÊUU  des  réparaUom  et'  addiiiom  faites  à  Vohserwi' 
pÀre  hàii  depuis  longtemps  dans  la  maison  des  Mission- 
naires français  à  Pékin. 

H.  Observations  astrotwmiques  faiies  à  Pékin  en  1775. 
,  m.  Lettre  sur  la  qumtesfenee  minérale  de  M*  le  comte 
de  Lagaraye. 

IV.  Lettre  sur  un  sel  appelé  par  les  Chinois  Kiem, 

Y.  Lettre  sur  la  chaux  noire  de  la  Chine}  sur  une 
matière  appelée  Li soupir,  espèce  de  verre j  et  sur  une 
sorte  particulière  de  mottes  à  brûler. 

VI.  Lettre  sur  le  Hojng-fju  ou  vitriol^  sur  le  Naocba 
ou^él  anunoniac  f  sur  le  Hojng^pé^mou^ 
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•  1^.  Nctieè  sur  Je  charbon  de  terre. 

Vni.  Notice  sur  te  cuivre  blanc  de  la  Chine,  sur  h 
mùuum  et  ¥amodou.  . 
.  IX*  Notice  sur  un  papier  doré  sans  or. 

X.  Notice  sur  le  bambou, 

XI.  Mémoire  sur  la  valeur  du  taél  dardent  en  momioie 
dxt  France, 

On  conserve  encore  à  Thionville  différens  objeU 
tournés  par  Collas.  Il  était  iort  adroit  de  la  main. 

Biographie  uulv.  ,  t.  FX  ,  p.  aSi*  —  Extrait  dts  registres  deTetalcivil 
de  ThioQfilIei  communiqué  par  M.  Teissier.  M.  Quërard  a  copié  dniii 
Biop*  nnÎTCfsello  le  peu  d«  ligœi  couacrées  au  jé»i4te  GoUas.  * 

COLLIN  (F.)- 

CûLLU^  (  F.  ) ,  né  à  Metz  ^  homme  dVsprît  et  d'un 
caractère  droit)  nommé  en  1 785 ,  associé  libre  de  TAea- 
(Icmic  royale  de  cette  ville ^  a  été  successivemeiii  substi- 
tut du  procureur  général  au  parlooieiit,  président  du 
tribunal  criminel  et  administrateur -du  département  II 
&t  rédacteur  de  Tadresse  à  la  convention  qui  cau5a  sa 
mort  et  celle  de  ses  collègues  Poutet,  Seiquer ,  Courtois^ 
Flosse,  Thibault,  Boler,  Géant,  Pierron ,  Briaiid  ,  Wa- 
gner. Le  motif  ostensible  de  la  mise  en  jugement  de  ces 
hommes  respectables  à  été  la  suspension  de  la  vente  de 
Tabbaye  de  \V  adgasse  réclamée  par  le  prince  de  INassau- 
Sarrebruck*  il  avait  54  ans  lorsque  sa  tête  tomba  sous  la 
hache  révolutionnaire,  le  17  floréal  an  II. 

COU£T  DE  LORRY,  Fof.  Loset. 
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COURTOIS  (A.-N.> 

Courtois  (  Alexandre-Nicolas),  littérateur  et  avocat, 
membre  titulaire  dePAcadémie  royale  de  Nancy,  associé 
correspondant  de  TAcadémie  de  l^Oratoire  d'Arras,  de 
rimmacuiée  Conception  de  Kouen,  des  Académies  de 
Besançon,  Châlons-sur^Mame,  etc.,  naquit  à  Lon^-* 
guion  le  24  novembre  17  58.  11  était  fils  de  Jean  Cour- 
tois, jurisconsulte  au  bailliage  de  cette  ville,  et  de 
Marie-Elisabeth  Châtain ,  cousine  issue  de  germain  de 
M.  Paris  de  Montmartel ,  grand-trésorier  de  France. 
Alexaindre  Courtois  montra  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions heureuses  5  moins  dissipé  que  ne  le  sont  ordinai- 
rement les  jeunes  gens  de  son  âge ,  il  copiait  à  cinq  ans 
dans  Pétude  de  son  père ,  et  à  huit  écrivait  assez  bien: 
pour  dominer  des  modèles  à  suivre  aux^  écoliers  de 
Finstituteur  de  la  conmiune.  A  Tâge  de  dix  ans,  un  eo- 
désîastique  lui  enseigna  le  latin ^  et  à  quinze,  son 
père  ^  chargé  d'aune  nombreuse  famille ,  le  confia  à 
M.  Drion,  célèbre  praticien,  du  parlement  de  Nancy, 
qui  en  fit  bienlùt  son  maître-clerc.  Comme  il  passait  pour 
le  meilleur  orateur  de  la  basodie,  ses  coi^rères  le  choi- 
sirait pour  président;  on  s^empressait  de  venir  Tentent 
dre  y  et  le  charme  de  ses  improvisations  attirait  souvent 
des  daines  parmi  son  nombreux  auditoire.  Devenu  plus 
tard  l'élève  favori  de  M.  Jaquemln,  professeur  de  droit 
à  Técole  de  iNancy^  il  fit  sous  lui  des  progrès  rapides,  fut 
reçubacheUer  en  droit  le  27  juin  1 7 83,  et  licencié  Tannéè 
suivante.  Les  travaux  auxquels  Courtois  était  constam- 
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ment  appelé  par  sa  profession  d'avocat,  ne  rempédiûent 
pas  de  consacrer  ses  lobirs  à  la  littérature  dont  il  vm\ 

puise  le  goiU  dans  la  brillaate  capitale  de  la  Lorraine.  ^ 
U  s^était  &it  connaître  par  quelques  poésies  légères 
insérées  dans  Jiffércns  recueils,  et  assistait  rt  i^nHiîrcment 
aux  séances  de  TAcadémie  de  iHaocy,  qui  applaudissait 
m  ses  essais.  Plusieurs  succès  académiques  lui  avaient 
ga^é  l'cbLime  de  Tabbé  Grégoire,  Pain i lié  de  Palis&ot 
et  des  deux  LacreteQe,  et  rattachement  des  honmies  de 
lettres  qui  habitaient  alors  la  Lorraine*  H  était  en  cor- 
respondance suivie  avec  Pilâtre  de  Kozier,  Bemardm  de 
Saint-Pierre,  François  de  Meufchâteau,  commerce  épSs- 

tolaire  fort  étendu  dont  nous  possédons  quelques  frag- 
mens  d'un  grand  intérêt.  Ayant  quitté  le  barreau  pour 
se  livrer  davantage  à  ses  études  favorites,  M.  Samson^ 
rédacteur- propriétaire  dir  journal  littéraire  de  Deux- 
Pdnts,  avec  qui  il  était  intimement  lié ,  Tenjgagea  à  de- 
venir son  collaborateur.  Il  se  rendit  chez  ce  dernier  et 
demeura  un  an  avec  lui.  Courtois  travailla  ensuite  au 
journal  général  de  lIEurope  ^  imprimé  à  Hervé  (pays  de 
Liège  ) ,  et  qui  appartenait  à  M.  Lebrun  son  ami ,  élevé 
dqmis  au  ministère  des  afibires  étrangères.  Il  rédigea 
seul,  à  dater  du  mois  de  juillet  1788,  pendant  huit  ou 
dix  mois,  le  journal  de  Luxembourg,  ayant  pour  titre  : 
Méhmges  de  liiiéraiure  ei  de  polUiçuey  et  travailla  égale- 
ment à  d'autres  feuilles  publiques. 

La  révolution  éclate  ^  M.  Courtois  est  nommé  par  ses 
côncitoyens  membre  du  district  de  Longwy,  et  s^  fait 
remarquer  par  plusieurs  rapports  lumineux  dont  quel- 
qnes-uns  ont  reçu  les  honneurs  de  Timpressicm.  L'un 
d'eux,  relatif  à  un  mandement  de  Clément  Yeucc^las, 
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archevêque  dé  Trêves^  adressé  au  clergé  de  la  partie  de 
son  ci-devant  diocèse,  soumise  à  la  domination  française, 
est  empreint  de  philosophie  et  rempli  de  mics  élevées. 

«  La  religion,  dit  Courtois,  coosiste-t-elle  dans  de 
Tainès  prétentionsP  DoitrcUe  inspirer  le  désir  d'obtenir 
une  juridiction,  un  territoire f  Elle  enseigne  à  ses  pon- 
tifes dW/«r  instruire  toute  la  terre  j  JP aller  annoncer 
r  Évangile  à  la  nie  créature.  Elle  n''est  pas  intéressée  à 
ce  que  révéque  de  Trêves  régisse  particulièrement  une 
portion  des  peuples  de  France,  ni  \  ce  que  Longwy  soit 
plutôt  sous  sa  dépendance  que  sous  celle  de  Tévéque  de 
Mets;  elle  ne  s'occu^  pas,  cette  sainte  religion,  dWe 
démarcation  ou  d^une  circonscription  de  territoire^  et  de 
déterminer  comhîen  telle  juridiction  aura  de  latitude^  elle 
n^a  pour  but  que  le  salut  des  fidèles  indistinctement  ^  et 
les  privations  temporelles  de  ses  ministres  sont  regardées 
par  elle  comme  des  bienfaits ,  des  jouissances  dont  ils 
doivent  composer  leur  félicité. 

«  Que  Parchevéque  de  Trêves  imite  ce  prélat  si  grand, 
si  vénérable,  et  qui  avait  semblé  puiser  ses  vertus  dans 
les  profondeurs  de  la  divinité 5  qu'il  se  montre  rémule 
de  saint  Jean  Ghiîsostôme,  qui,  forcé  de  quitter  son 
évècfaé,  se  retira  paisiblement,  et  défendit  même  à  ses 
ouailles  de  le  redemander^  dans  la  crainte  de  blesser  h^ 
loi  du  potentat  qui  lui  ordonnait  de  fiiir. 

«  Mais  ce  beau  tems  est  passé  et  celui  de  Fambitim 
existe  encore.*.. 

€  Bappeles-vous  ces  terribles  guerres  qui  souillent 
riiistoire  de  iouies  les  nations,  où  le  nom  sacré  de 
Dieu  était  le  signal  du  carnage  et  de  la  mort.  Rappelez^ 
vous  ces  ligues  saintes  qu^on  suivait  à  la  trace  du  aan^ 
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qu'acnés  faisaient  répandre  j  voyez  dans  des  tems  qui 
ne  soui  pas  encore  loin  de  nous,  cette  rage  d^asservir 
h  raison  à  de  vaines  autorités  ^-  d'assouplir  la  pens^ 
sous  le  joug  du  despotisme,  et  d^en  prolonger  le  dou- 
Idureux  martyr;  voyes  ce  tribunal  affireiïx  qui  éclaire 
les  âmes  avec  des  torches'  ardentes,  et  ce  monstre 
effrayant^  le  Fanatisme ^  qui,  un  poignard  à  la  main, 
un  livre  saint  dans  Pautre,  se  promène  dans  un  morne 
silence,  et  foule  sous  ses  pieds  la  nature  et-  les  lois: 
au  lieu  de  maximes'  et  de  vertus,  il  n^enseigne  que 
de  pieuses  extravagances,  il  souffle  dans  tous  les  cœurs 
une  fureur  de  disputes  et  de  meurtres,  il  vend  ses 
esclaves  aux  tyrans  ambitieux,  et  fiiit  servir  la  religion 
à  désoler  le  monde. 

:  «  U  est  temps  qiie  ce  monstre  s^éloigne,  il  est  tems 
de  respirer  en  paix,  et  dé  se  rendre  à  cette  saine  raison, 
qui,  échappée  des  entraves  de  la  tyrannie,  fera  toujours 
chérir  et  respecter  Tempire  consolateur  de  la.  religion-, 
et  la  rendra  toujours  sacrée  aux  yeux  de  ceux  qui  veulent 
la  détruire,  et  de  ceux  qui  veulent  en  abuser. 

€  £Ue  régnera,  cette  sainte  ,  religion,  si  àe  vaines 
autorités,  si  les  prétentions  ultranionLaiaes  disparaissent^ 
eUe  ne  servira  plus  qu'aux  félicités  consolantes  des 
hommes,  si  les  che&  de  Téglise,  au  lieu  de  combattre 
la  souveraineté  des  Peuples,  ne  leulr  donnent  que  des 
exemples  d^^amour  et  d^obéissance.  »  •  •  •  • 

Ck>urtois  fat  appelé ,  peu  de  tems  après ,  à  Fadminis-i 
tration  du  département  de  la  Moselle  *^  mais ,  la  com- 
mission dont  il  âtisait  partie,  composée  d^hômmes  probes 
et  distingués ,  ayant  été  injustement  supprimée  par  ordre 
du  gonvememeiU,.  il  se  rendit  à  Paris  près  duministre 
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Lebnm,  qui,  eu  1792,  le  nomma  commissaire  natioxial 
du  pouToir  exécutif  de  la  république  firançaise  dans  la 
Flamii  c  onentalie,  pour  opérçr  la  l  éuaioa  de  celle  pro- 
vince à  la  France.  U  réussit  par  ses  bons  procéda ,  ses 
proclamations^  à  gagner  Tesprit  des  Belges^  opâra  la 
division  de  leur  territoiie,  y  oi^anisa  les  administra- 
tions, les  tribunaux,  et  sut  maintenir  la  paix  au  milieu 

des  troubles  qui  agitaient  noire  nialhcureuse  France. 

Si  tous  les  discours  que  prononça  Courtois  pour 
bire  sentir  à  ces  peuples  les  bien&its  de  la  liberté, 
avaient  été  recueillis,  on  y  verrait  l^auguste  caractère 
de  tous  les  seniîmens  généreux  qui  peuvent  genner 
dans  le  c«eur  de  Pbomme. 

Le  9  décembre  1 792,  Courtois^  chargé  dWe  importante 
mission  dans  la  Flandre  maritbne,  improvisa  dans  U 
Société  des  amis  de  la  liberté  et  de  Tcgalité  à  Gand , 
une  barangue  dont  le  but  était  d'engager  les  .peuples 
Belges  à  organiser  dies  eux  une  convention  nationale; 
ce  discours  vivement  applaudi  et  dont  la  Société  arrêta 
rîmpression,  renferme' beaucoup  de  passages  semblables 
aux  suivans  : 

«  Gtoyens,  ceux-là  sont  dignes  de  U  liberté  qui 
respectent  la  vie  du  citoyen  qui  ne  pense  pas  comme 
eux.  L'homme  libre  ne  sait  pas  seulement  être  juste, 
il  est  encore  généreux  j  il  sent  que  si  les  insurrections 
deviennent  quelquefois  nécessaires  pour  conquérir  la 
liberté,  Tordre  et  le  calme  sont  essentiels  à  sa  conser^ 
vation.  Renoncez,  donc  aux  vengeances  parUculièreâ, 
.  • . .  mais  soyez  libres  j  préférez,  s'il  le  faut,  la  mort 
à  Tesdavage.  ^  ••••• 

«  Les  qualités  essentielles  qui  doivent  caractériser. 
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VOS  repr^senUnSf  soutlaprobité,  le  patriotisme^  Tactivilé^ 
le  désintéressement  et  un  sens  droit  Les  citoyens  qui 
possèdent  ces  précieuses  qualités  ne  sont  poiat  rares, 
et  vous  les  trouverez  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  \  illes:;  vous  les  trouverez  chez  vos  frères  des  pays 
q|ui  vous  environnent  Le.  tems  est  .passé  où  Ton  ne  choi- 
sissait les  hommes  que  relativement  k  certaines  localités. 
Aujourd'hui  les  Labitaiis  de  toutes  les  contrées  sont 
frères;  il  faut  que  les  rivalités  des  peuples  disparaissent, 
et  qu'ils  se  réunissent  comme  ces  fleurs  qui,  quoique 
divisées  en  lamiiles,  ne  sont  pas  moins  heureusement 
et  harmonieusement  assorties  en  couleurs,  en  parfbm, 
et  toutes  sujettes  du  même  empire.  » 

Le  22  février  1793,  à  Toccasion  de  rassemblée 
communale  de  la  ville  de  6and,  Courtois  fit  un  autre 
discours  également  imprimé  et  non  moins  remarquable 
que  le  précédent 

«  L'heure  de  l'anarchie  et  de  Fesclavage  expire,  celle 
de  la  liberté  commence.  Vous  allez  sortir  de  la  nuit  des 
erreurs  et  des  abus  qui  pesaient  sur  vous,  et  vous  mon- 
trer, dans  une  seconde  création,  dignes  de  la  raison 
qui  vous  appelle ,  de  l'univers  qui  vous  contemple ,  et  de 
la  postérité  qui  doit  vous  juger. 

«  Le  génie  de  la  France  vous  offre  les  bien&its 

de  la  liberté,  de  Tégalité,  vous  prcscnle  la  fratirriik', 
la  paix.  11  orne  le  berceau  de  votre  nouvelle  patrie 
des  images  de  la  félicité.  Il  vous  embrasse  dans  ses 
ailections.  Il  ceint,  de  sa  force  et  de  sa  puissance, 
vos  frontières  menacées.  Youles-^vous  lui  être  wais^ 
avoir  ses  lois  :  ou  bien  voulea^vous  redevenir  les  esclaves 
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de  TAulridie  qui  tous  a  trahis,  oppressé  ethunûliësf 

•  * . .  Voulez-vous  vous  renchaîner  au  char  de  François 
ou  de  Vander^Nooly  ou  bien  préféresr-YOUs  être  incor- 
porés à  cette  puissance  plus  forte  encore  par  la  raison 
que  par  les  armes,  qui  a  employé  ses  enfans  et  ses 
trésors  à  rétablir  les  droits  sacrés  du  peuple  et  de 
1  humanitc,  qui  va  combattre  à  mort  pour  opérer  la 
régénération  de  l'^univers,  qui,  en  vous  adoptant^  fécon- 
dera votre  agriculture,  étendra  TOtre  commerce  jusquHci 
resserré  dans  d^étroites  limites^  enGn,  vous  associera 
aux  richesses  qui  soutins  son  sein,  aux  vertus  qu^elle 
fera  cultiver,  à  la  gloire  qu^elle  a  acquise  et  à  la 
majesté  dont  elle  va  se  couvrir. 

«  En  vous  présentant  ce  tableau ,  je  ne  prétends  pas 
vous  influencer.  Ma  patrie  ne  mendie  point  votre 
incorporation^  mais  elle  vous  ouvre  son  sein.  £lle 
veut  votre  bonheur;  mais  elle  vous  laisse  libres  dans 
vos  choix.  Vous  êtes  peuple  et  souveraiu.  Fixez  votre 
destinée» 

«  Défies-vous  pourtant  de  ceux  qui  voudraient  diriger 
votre  opinion  par  des  raisons  de  localités ,  par  des 
séductions  de  tout  genre,  et  qui  auront  soin  surtout 
de  prémunir  vos  esprits  contre  les  Français.  Sou  venez- 
vous  que  quand  le  canon  de  Jemmapes  retentissait 
parmi  vous,  vous  faisies  des  vœux  pour  leurs  succès, 
et  qu^en  les  apprenant,  vous  en  avez  célébré  le  triomphe^ 
qa^en  voyant  les  Français  arriver  à  vous  Tolive  à  la 
main  au  lieu  des  lauriers  qu^ils  avaient  cueillis,  vous 
les  appeliez  vos  frères  ^  que  vous  receviez  leurs  principes 
en  partageant  leur  gloire  et  leurs  sentimens  ! 
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«  GtoyenS)  votre  république  est  un  chainon  de  la 

diaine  universelle  qui  doit  unir  les  honnnes.  Si  cette 
chaîne  s'éteaii^  .à  les  mêmes  lois  nous  gouvernent, 
le  bonheur  dont  on  n^a  tu  jusquld  que  l^ombre,  i 
naîtra^  se  rcpaadra  sur  toute  la  iialLuc.  Les  peuples 
ne  viendront  plus  sur  nos  rivages  au  bruit  de  Tartillerie, 
mais  au  son  des  instromens ,  mais  aux  cris  de  Tallégresse, 
aux  accens  de  Taniiiié.  Nous  \  errons  les  enfaus  de  | 

» 

la  Tamise  se  mêler  avec  ceux  de  la  Seine  et  de  r£scaut  1 
Partout^  'nous  serrerons  des  alliances  firatemelles,  nous  ' 

étendions  le  commerce  des  richesses  et  des  sentimens^ 
partout  on.  cultivera  les  vertus^  et  la  terre  nbffiira 

pliLs  qu  un  spectacle  délicieux  digne  de  rÈtemel  qui 
Ta  créé.  » 

.  Obligé  de  fiiir^  lors  de  la  défection  de  DumourieE^ 

Courtois  revint  avec  une  caisse  bien  remplie  qu  il  remit  au 
gouvernement ,  et  fu}  ensuite  à  Longwy  où  il  proncmça,  le 
22  octobre  1793,  un  discours éloquemment  écrit,  àVocca- 
sion  de  ranniversaire  de  ia  rentrée  des  troupes irançaises 
dans  cette  ville.  Le  ministre  Lebrun ,  en  récompense  de 
sa  lojaulé  et  de  ses  services,  le  lit  nommer,  le  1 9  juin 
i  793  )  accusateur  militaire  près  le  tribunal  du  second  ar- 
rondissement de  Tarmée  de  la  Moselle,  dont  Metz  était  le  1 
chef-lieu.  Mais  de  telles  fonctions  cadraient  mal  avec  Tes- 
prit  généreux^  le  caractère  paisible  de  Gourtœs*  Des 
envieux  le  dénoncèrent  au  club  comme  moilcré ,  accu- 
sation fort  grave  pour  Tépoque  et  qui  le  mit  à  TinsUat 
sous  le  poids  d^in  mandat  d^arrêt.  Courtois  prévoyant  | 
1  orage  dont  il  était  menacé,  s^était  rendu  à  Longuion,  | 
pour  y  occiq>er  une  place  de  juge  près  le  tribunal  civil,  > 
où  il  remplissait  depuis  quelque  tems  les  fonctions  de 
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Snppl^t  U  obtiiil; .cette  fois  de  demeurer  ches  lui,  sous 

la  surveillance  d'un  gendarme ,  pendant  que  son  procès 
s^instruisait.  Toute  Tadmiaistratioa  départementale  ayant 
été  dénoncée,  à  propos  de  son  adresse  au  roi<^  sur  Fat 
iaire  du  loaodt^  Courtois  fut  du  nombre  des  victiiues  que 
Ton  conduisit  à  Paris*  Les  gendarmes,  que  sa  jeunesse  et  sa 
candeur  intéressaient,  voulaient  \v  laisser  évader  el  lai  en 
ménageaient  les  moyens^  mais  sa  cooscicoce  était  calme, 
et  il  n^envisageait  pas  la  catastrophe  qui  pesait  sur  sa  tète. 
Courtois  périt  le  12  janvier  1794?  de  33  ansj 

deux  de  ses  frères  blessés  le  même  jour  en  défendant  leur 
patrie,  payèrent  de  leur  sang  Tingratitude  du  sort,  et 
une  lettre  d'Alexandre  Courtois,  écrite  presqu^au  pied 
de  réchafiiud,  informa  sa  &miUe  et  ses  nombreux  amis 
de  la  perle  qu'ils  avaient  faite.  Ce  jeune  homme  avait 
écouté  son  arrêt  de  mort  avec  un  grand  sang-froid  j  il 
s^en  fiit  à  Téchafaud  en  chantant  la  Marseillaise, 

Chose  digne  de  remarque,  c^est  que  le  P.  Venance,  ca- 
pucin et  poète  agréable ,  habitant  le  Comtat  Venaissin ,  et 
qui  a^t  avec  Courtois  une  correspondancesuivie,  monta 
sur  Téchafaud  le  même  jour,  et  pour  un  motif  semblable. 

Qiurtois  mourut  pauvre*  Il  s^était  marié  deux  fois:  sa 
première  femme  lui  doaiia  un  iils,  Michel-Amédée,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  La  seconde  s'est  remariée  avec 
un  M.  Mance,  et  habite  liége. 

•  Ce  jurisconsulte  littérateur  n'avait  pas  encore  atteint  la 
maturité  du  talent  Doué  dWe  rare  facilité,  il  en  abusa 
en  composant  beaucoup  de  fiitilités  qui  passeraient 
aujourd'hui  inaperçues.  Elève  de  Técole  de  Oorat,  il 
suivit  ses  traces,  s^éleva  quelquefois  plus  haut,  mais 
nous  croyons  qu  il  avait  encore  beaucoup  à  faue  pour 
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occuper  un  rang  élevé  dans  la  république  dès  lettres. 

Voici  une  liste  de  ses  titres  littéraires  : 

«  • 

I.  Diîhframhe  sur  la  Jalousie^  meutionné  honorable» 

meut  par  T Académie  de  ^âiicj. 

II«  Discours  en  prose  sur  V emploi  des  Richesses.  Gemoc^ 
ceau  obtint  un  accessit  à  la  même  Académie. 

ni.  Dissertation  sur  le  Serment,  envoyé  à  FAcadémiede 
Mancy^  et  insérée  dans  te  Dictionnaire  de  jnrisprudence. 

IV.  Réponse  à  cette  question  proposée  ea  i  ^83  par 
FAcadémie  de  Besançon  :  £es  vertus  patriottifues  peuvent- 
elles  /exercer  ai^ec  auttxrtt  ^fem/nre  ilam  les  monarMes 
que  dam  les  républiques  ? 

Le  dîsconn  de  Courtois ,  écrit  daos  le  sens  monarcbiqnef 
obtint  un  acceasit*  H  portait  pour  épigraphe  : 

\ja  Komâiu  vojaul  uu  siège  libre  dans  U 
,  '  Sénat ,  ilrrnauda  à  Tun  des  sénafcrnrs  à  qui  il 

éuii  desiiuc.  U  lui  rcpouilit  :  A  In  Lii>ert^» 
M«i ,  je  vais  montrer  celui  de  la  Yeruu 

Un  libraire  ^  persuadé  que  cet  ouvrage  serait  mis  au  jour^ 

a\alL  demandé  la  préférence  sur  tout  autre  ^  maïs  les  événe- 
mens  ne  Tont  pas  permis.  Courtois  avait  alors  vingt-cinq  ans. 
il  était  membre  des  Sociétés  académiques  de  Chidoos  et 
d^Arras* 

V.  Réponse  à  cette  autre  question  proposée  par  TAca- 
démie  de  flmmaculée-G^nception  de  Rouen  :  ComHen  est- 
il  intcressant  pour  la  gloire  et  le  bonheur  des  Français 
de  conserver  le  caractère  national?  L^ouvrage  de  Courtois 
n  remporté  le  prix. 

VI.  Le  Choix  à  la  Mode  ^  proverbe. 

VIL  Èpitres  ,  Rêveries ,  Réflexions,  en  prose  et  en  vers. 

VIII.  Lettre  à  un  Club  ^  sur  la  nécessité  des  mœurs  pri- 
vées dans  une  République,  ayac  cette  épigraphe  :  ^ossumus* 
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IX.  Traité  sur  les  Causes  de  la  Fie^  et  de  la  Mort. 

X.  Le  Suluau  e^  poème  d'enviroa  huit  ceats  vers  alexan^ 
drins. 

"SI.  L'IUusion  poétique  ^  êkesmn  de  deux  cents  vers 
alexandrins* 

XII.  Topographie  dur  bailUage  de  Longuion. 

Xni.  Foyage  dam  les  Ardennes^  en  prose  et  en  vers, 
avec  cette  épigraphe  : 

L^Aigle  voyage  mi  «djonr  du  tonnerre} 
Mut  Proçnë  doit  nser  la  terre. 
D*Aa«AUD, 

XIV.  Laure  à  LUtdor,  Héroïde  de  1 5o  irers  alexandrins, 

XV.  Poésies  diverses  ^  telles  que  le  Ton  du  jour,  JFahles, 

Énigmes  y  Charades  y  etc, 

XVI.  Plusieurs  P/aû^^er» remarquables^ un  entre  autres 
pour  M.  Barthelemi-Victor  Lalouette^  prêtre^  curé  de  Baslîeu^ 

accusé  fausseoicnt  de  mauvaise  foi  ^  de  scandale  ^  d  avoir  ab- 
téré  des  drogues^^  etc*. 
Tous  ces  ouvrages  sont  demeurés  manuscrits^ 

Les  seuls  c^ue  Couiluiâ  ait  lait  impàuier  sout  dignes  de 
remarque  : 

XVn.  Observations  pour  là  FUlè  dè  Longuion  du  De- 
parteme/u  de  la  J/oie/Ze.  Paris  )  Chalon  ^  au  a  de  la  liberté^ 
rn-ia  de  54  pages. 

Cet  ouvrage  avait  pour  but  àè  htre  valoir  les  droits  de 
Longulou  au  tribunal  qu'on  devait  établir  dans  le  district 
de  LoDgwy.  Courtois  fit  connaître  d^abord  la  position  respec- 
tive des  trois  villes  rivales^-^  exposa  ensuite  les  ressources  de 
chacune^  indiqua  les  localités  essentielles  k  saisir^  les  ineon^ 
'véniens  à  écarter^  et  conclut  en  prouvant  qae  Longuion  de- 
vait avoir  la  préférence. 

XVIII.  Idées  sw  r estime  au  marc  d  ardent  y  nouvelle 
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m^ure  de  la  vaieur  des  hommes ,  dormée  par  la  majùrilê 
en  voix  de  fjissemhIée»muionaie.  Brochure  in-z2  de  a4 

pages  )  avec  cette  épigraphe  : 

Ampiictio*  mt  qu^on  ne  d^trniw  jranû 
les  villcf  Grecques,  et  ta  loi  oam  b 
po  rie  à  la  destruction  des  rillee. 

HeaTMQuiEO *  Esp-  df%  L. ,  t.  III  « 
<di.  V,  lif .  XXIX. 

Courtois  avait  pour  but  de  démoutrer  dans  ce  petit  écrit 
qu^une  loi  qui  faisait  découler  de  la  richesse  les  droits  à  Fë- 

ligîbilité  léf!;islalive  ^  consacrait  l^aristocratie  des  riches^  et 
n'établissait  en  France  que  des  oppresseurs  et  des  opprimés» 
n  combattit  avec  autant  d'énergie  que  de  logique  les  ai^puneus  * 
qn*on  pouvait  alléguer  en  faveur  de  la  loii,  et  se  montra  eu 
mcme  tems  habile  écrivain  ^  jurisconsulte  protoud  et  répu- 
blicain zélé. 

«  Oui,  MM.,  jVn  appelle  à  la  nation,  j'en  appelle 
à  vous-mêmes:  ce  n'est  pas  Por  qui  doit  nous  distia- 
guer;  ce  n^est  pas  le  marc  d^argent  qui  doit  élever  un 
Français  au- dessus  d'un  autre  Français  :  tous  sont 
égaux,  tous  sont  citoyens  :  Tunique  titre,  le  titre 
étemel  à  Téligibilité ,  c'est  la  confiance  publique.  Pour 
être  libre,  pour  être  juste,  elle  doit  être  sans  bornes. 
Si  le  plus  pauvre  berger  de  Champagne  était  élu  parmi 
nous,  il  faudrait  l'admettre. 

«  Français  !  scmges-y  bien  :  par  l'estime  au  marc  d^ar- 
gent,  Aristipe,  le  plus  sage  des  hommes,  serait  des- 
honoré parmi  vous. 

«  L'immortel auteurdu contrat  social,  lui  dont  la  belle 
âme  embrassait  à  la  fois  toutes  les  passions  des  hommes 
et  la  politique  des  gouvernemens  ^  Raynal,  Mably, 
tous  ces  écrivains  courageux  et  éloquens,  à  qui  vous 
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devez  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer,  ces  p^énics 
vigoureux  ne  seraiei/il  pas  éiigîbles!  un  vil  maitùticr 
leur  serait  préféré. 

«  Et  les  gens  de  lettres ,  formés  par  le  malheur,  éloi- 
gnés de  rintrigue  et  4^  tous  les  moyens  qui  mènent  à 
la  fortune  ,  seraient  presque  tous  éconduits  par  le 
f  uneste  ret  !  Cependant ,  ce  sont  des  êtres  privi- 
légiés, initiés  à-^ foutes  les  connaissances,  les  seuls 
peut-tHre  qui  connaissent  bien  la  manière  d'organiser 
les  états  et  de  rendre  les  peuples  heureux.  Sénateurs, 
vous  en  avez  des  exemples  parmi  tous 

«  Sous  quelle  effrayante  condition  va-t-il  donc  exister 
dans  la  société,  cet  homme  vertueux,  éloquent,  mais 
pauvre,  qui  porte  dans  son  sein  des  germes  de  vertu 
et  de  morale ,  et  que  le  ciel  avait  donné  à  la  terre 
pour  éclairer  les  hommes  P  II  faut  qull  brise  ses  pin- 
ceaux, qu'il  s^enfonce  dans  la  lange  des  esclaves, 
qull  quitte  tous  les  objets  de  bonheur  dont  il  se  voyait 
environné  avec  une  satisfaction  orgueilleuse.  Sera-t-il 
réduit  à  chercher  les  dangereux  avantages  du  crime, 
déchu  qu^il  sera  des  honneurs  de  la  vertu  ?  Osera-t-il 
élever  sa  voix  en  faveur  de  ses  frères  opprimés , 
quand  il  se  verra  obligé  d^obéir  lui-même  à  celle  des 
tyrans?  quand  le  fer  de  la  honte  aura  rougi  son  front? 
Génie  infortuné  !  homme  de  bien  !  t'appartient-il  encore 
de  t'enflammcr  pour  la  patrie,  pour  la  gloire f  Va, 

f  Lies  gens  de  lettres  sool ,  à  Tëgard  àes  gens  riches  peu   instruits , 
ce  qo^un  cheval  superbe  ei  heuuissant  fièrement  est  à  IVgard  d^une 
troupe  d^ânes^  dont  la  voix  d^céU  le  goût  qu'ils  ont  pour  la  servitode. 
Combien  nous  avons  encore  de  gms  qui  ne  savent  que  ùfairn  le  noofk 
euguste  de  UBERTÉ! 
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ira  dessécher  loin  de  tes  foyers.  Cependant^  ton  corar 
s^ëpanouissait  à  Pimage  de  la  régénération  de  la  France^ 
Hélas  !  elle  ne  s'est  pas  régénérée  pour  loi  ^  mais  pour 
les  riches^  mais  pour  les  sangsues  de  TÉtaL  Va^  va 
regretter  ailleurs  les  abus  que  tu  dénonçais  :  ils  étaient 
moins  crîans,  moins  ailreux  que  P estime  au  marc 
^argent.  Que  sont  maintenant  les  vertus  devant  cette 
estime!  Va,  tu  n'as  plus  rien  à  , espérer,  ai>di(^ue  ua 
pom  flétri  par  le  malheur  :  va  mendier  un  tombeaa 
dans  une  terre  étrangère  :  va  mourir  sur  le  sol  de  la 
liberté.  » 

Courtois  cherche  à  prouver  :  x/  que  les  distiactions^  les 
compagnies  ^  les  institutions  aristocratiques^  loin  d^ètre  utiles^ 

comme  Ta  dit  Montesquieu^  sont  incoDstitulionneJles  et  oné- 
reuses a/  que  quand  même  elles  seraient  constita- 
tionnelles  ^  on  pourrait  les  supprimer^  puisque  la  nation  a 

toujours  le  droit  de  refoimei'  sa  cuiisUiuLioa. 

XIX.  JRéfiexions  sur  une  brochure  nouvelle  intitulée  f 
Ultimatum.  Brochure  in-ia^  de  i6  pages  ^  avec  cette  épi- 
graphe :  • 

Uuua  vue  us  valet*  (Phétire.) 

,  XX.  La  Grille^  conte  gascon  de  plus  de  aoo  veiS) 
inséré  dans  le  journal  de  Deux-Ponts. 

XXI.  Une  inhoilé  de  pièces  fugitives  insérées  sous  des 
noms  supposés  ^  par  exemple  i,  la  Muse  ardennaise,  IWer- 
mite  de, ,  ,  dans  la  feuille  précitée  ^  les  Affiches  de  Metz^ 
le  Jouruai  de  Nancy^  rAlmnnach  des  Muses ^  les  Étrennes 
lyriques  par  M.  Ghollet  de  Jelfort,  les  Lunes  du  Cousin 
Jacques  ^  etc. 

Une  grande  partie  des  manuscrits  de  Courtois  ont  été 
déchirés  lors  de  Tinvasion  des  Prussiens  de  179a  «  d'autres 
quHl  avait  confiés  à  son  frère  le  curé^  ont  été  enlevés  en 
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mène  tèmps  que  la  bîbliolhèqiie  de  ce  dernier.  La  Teuve 
Courtois  en  possède  encore  plmieurs  quVUe  ne  vent  pas 

rendre  publics  ^  malgré  la  volonté  du  défunt  qui  tenait  à  ce 
qu^ils  fassent  imprimés. 

Jean  Courtois,  père  d'Alexandre,  avaîl  eu  dix  cnfaas. 
Xi'ainé,  préire  bénéficier  de  Téglise  d'Avioih,  a  été ,  pen- 
dant la  rëvolntiori ,  curé  conslitationiiel  de  Longuion , 
aumônier  des  ambulances  de  Tannée  de  la  Moselle,  et 
a^est  fidt  remarquer  par  des  traits  de  courage  et  d^hum»* 
nité^  il  vit  à  Longuion  des  revenus  de  sa  chétive  pension. 

JeanrPhilippe,  5.^  en£mt,  était,  en  1792,  notaire  près 
le  bailliage  de  Longuion  et  membre  du  district  de  Longwy. 
U  refuse  de  signer  la  capitulation  de  cette  ville,  s'enfuit 
chcE  son  père,  est  arrêté  par  Tennemi,  s^écbappe,  Ta  re- 
joindre Tannée  française  ,  se  signale  dans  un  combat 
d'avant-poste ,  est  nommé  lieutenant  par  Oumoiu-iez,  puis 
capitaine,  devient  Taide-de-camp  du  général  Morlot^, 
chevalier  de  la  Légion«d  honneur,  capitaine  adjoint  et  cheC 
d'état*ma)or,  est&itprisonnier,s'édiappe,estnommé  com- 
mandant de  Loka ,  dans  le  royaume  de  Grenade ,  se  trouve 
à  la  bataille  de  Waterloo,  où  il  a  un  cheval  tué  sous  lui^ 
est  blessé  à  Issy,  sur  la  Loire,  et  meurt  le  4  ^oùt  1828, 
des  suites  de  ses  fatigues.  Cet  officier  s'est  distingué  par 
plusieurs  traits  de  bravoure  au  siège  de  Namur,  dans  les 
campagnes  de  Hollande ,  de  la  Vendée  et  d^Espagne. 

Marie-Floreiilin,6/  enfant,  entré  comme  simple  soldat 
dans  le  4*^  bataillon  des  volontaires  de  la  Moselle,  &it 
sousF4ietttenant  par  Louis  XVI,  dans  Royal-Roussillon , 
s'est  trouvé  au  camp  de  la  Lune ,  à  la  bataille  de  Jemma- 
pes,  de  Thouars,de  Savenai,  du  Mans,  a  bit  avec  dis*  . 
tlucûou  les  campagnes  d'Italie,  de  la  Vendée,  de  Prusse 
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et  d^AUemagne.  Un  boulet  qull  reçut  dans  la  poitrine  ea 
entrant  dans  le  vUl  âge  deBomersdorS^  mit  fin  à  sa  glorieuse 

carrière*  11  était  chef  de  bataillon  ^  membre  delà  Légion 
d^honneur,  et  avait  assisté  avec  le  colonel  Jean  Courtois, 
son  frère,  à  plus  de  trois  cents  combats,  sièges  ou  batailles. 

Anacliârsis-Jeau  Courtois  se  fit  en  Italie  une  réputa- 
tion militaire  fort  brillante.  Mé  le  6  octobre  1767,  il 
^  entra  au  service  le  1 1  décembre  1 7  85 ,  arriva  prompte- 
ment  au  grade  de  capitaine ,  se  distingua  au  passage 
du  Rhin ,  qu^il  traversa  le  1  en  téte  de  Pfle  deBedberg, 
dans  une  barque  montée  par  dix-huit  hommes  j  força 
les  retranchemens  ennends,  fit  22  prisonniers  dont  un 
officier,  s'empara,  a\ant  d'entrer  dans  Kaiserverl,  d'une 
pièce  de  canon,  se  signala,  par  son  intrépidité,  à  la  prise 
de  ^Fridberg ,  au  passage  du  Tagliamento  cft  à  Passaut 
du  fort  de  la  Chueza.  D'après  le  compte  rendu  au  gé- 
nial Buonaparte  de  la  conduite  qu'avait  tenue  M,  Coor- 
tois  dans  les  allaires  des  26  ventôse  et  4  germinal,  il 
fat  nommé  chei  de  bataillon.  Au  passage  du  Mincio, 
ce  militaire  fut  le  prunier  qui,  à  la  tète  de  son  ba- 
lailion,  reprit  le  village  de  Pozzolo  dont  Tennemi  s'était 
emparé.  11  y  marcha  le  drapeau  à  la  main ,  fit  4oo  prisonr 
nters,  dont  1 5  officiers ,  et  contribua  puissamment  au  suc- 
cès de  cette  glorieuse  journée.  INommé  major  du  76,* 
régiment  de  ligne ,  il  se  conduisit  avec  bravoure  à  Maren- 
go,  fit  la  campagne  d'Ailcmagne,  commanda  à  Wagram 
une  brigade  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  réunis,  reçut 
deux  blessures  graves  et  mérita,  par  sa  belle  conduite, 
que  Tempereur  lui  déférât  le  titre  de  chevalier  avec 
une  dotation.  Le  eolonel  Courtois,  en  retraite  i  Metz, 
est  décoré  du  titre  d  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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Michel-Améd^  ^  fils  du  littérateur^  après  de  brillantes 

études  faites  à  Paris  ^  s^enr^le  à  1 6  ans  ^  £ût  les  eampagnes 
du  Hanovre,  de  Prusse,  d'Espagne,  de  Portugal,  se  dis- 
tingue à  Jéna ,  £ylau,  Ostrolomka,  gagne  Testime  et  Tami- 
tié  du  général  Fo) ,  s'échappe  des  ponlons  de  la  Vîeîlle- 
Castille,  où  il  avait  été  traîné  prisonnier,  cueille  de  nou- 
veaux lauriers  aux  sièges  de  Lérida  et  de  Rodrigo,  com- 
bat dans  les  plaines  de  Saxe,  est  blessé  près  de  Dresde,  et 
meurt  à  LoUiii,  en  Bohême,  csf»itaine ,  à  26  ans.  . 

couTuraER. 

C0UTUBIE&  (Jean-Pierre),  né  à  Porcelette  en  174^1 
procureur  fiscal ,  puis  avocat  à  la  prévôté  bailliagère  de 
Morhange ,  lieutenant- général  du  grand  bailliage  royal 
de  Bouzonville  depuis  1779,  juge  suppléant  à  la.  cour  de 
cassation  en  mars  1 791 ,  élu  la  même  année  député  de  la 
Moselle  à  rassemblée  législative,  fut  quelque  tems  avant 
ày  paraître,  par  motif  de  santé.  Il  lui  écrivit  le  i3 
décembre  pour  lui  annoncer  les  dangers  plutôt  supposés 
que  réels  dont  Metz,  Thionviile  et  Sarrelouis  étaient 
alors  menacés.  Appelé  à  siéger  dans  la  convention  natio- 
nale en  1 792,  il  fut  désigné,  le  23  décembre  de  la  mcnic 
année,  conune  conmiissaire  avec  Denizel  et  Bulhy  dans 
les  départemens  de  ta  Moselle  et  du  Bas-Rhin  ^  mais 
sur  une  dénonciation  d'actes  arbitraires  portée  contre  les 
deux  premiers  par  une  députation  du  Bas-Rhin,  qui  se 
fit  enU  ndrc  à  la  banc  de  Tassemblce  ,  et,  d'après  la 
proposition  de  Mallarmé,  les  pouvoirs  furent  retirés  à 
Couturier  ainsi  qu^à  DentzeL 

Le  26  août,  Couturier  siégeant  à  la  convention,  de- 
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manda  que  le  commissaire  Petit-Jean ,  accusé  d^aToir 
agi  contre  les  intérêts,  de  ia  r^pfoblique,  fiit  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire.. 

Chargé,  au  mois  de  novemBre  rygS^,  de  relever  les- 
sentimens  républicains  de  h  commune  d'Etampes^  il 
annonça  le  i5  à  rassemblée  que  cette  petite  ville  était 
entièrement  r^i^éréc  II  y  eierçait  encore  le  mois  sui- 
vant les  fonctions  de  représentant  du  peuple,  et  cherchait 
à  s^emparer  du  plus  de  nuÉnâraure  possible  en  Êiveur  du^ 
gouvernement  Dans  la  séance  du  février  1794?: 
Couturier^  rapporteur  des  comités  des  domaines  et 
d'aliénation,  fit  décréter  la  vmte  des  biens  du  cleigë 
étranger  situés  en  France^ 

Le  16  décembre^  après  un  long  discours  de  Barrère,, 
&it  tu  nom  du  comité  de  salut  public  pour  proposer  de 
nouvelles  mesures  rigoureuses ,  Couturier  parla  sur  Pé- 
puration  des  autorités  ccmstituées,  sur  les  assemblées, 
dandestines^  et  sur  ^arrivée  des  méridionaux  à  Paris* 

Réâu  )  dans  Tan  IV^  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  il 
combattit,  le  i3  septembre  1796,  le  projet  de  Besson, 
sar  Toi^anisation  forestière^  et  en  proposa  un  autre 
en  i52  articles,  qui  ne  &t  pas  adopté. 
•  Le  21.  octobre^  Réal  fit  adopter  à  rassembTéë  légis«> 
lalive  un  projet  de  résolution  qui  annulait  deux  arrêtés 
pris  par  le  représentant  Couturier,  dans  les  séances  de 
la  société  popidaire  d^Etampes  ^  des  i3  et  i  4  frimaire 
an  II,  relatifs  à  une  contestation  judiciaire  qui  eidstait 
devant  le  tribunal  de  Janville. 

Dans  la  séance  du  21  ventuse  an  V  (  1 1  mars  1797}, 
il  défendit  Tarrété  du  directoire  qui  privait  de  leurs  droits 
politiques  les  prévenus  d'^émigratton.  «  Si  le  directoire 
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€  exécutif  n'avait  pas  pris  son  arrêté ,  vous  devriez 
«  prendre  une  résolution  conforme  à  cet  arrêté^  et  si 
«  votre  décision  était  contraire,  je  croirais  la  liberté  en 
«  danger.  » 

«  On  dît  que  la  constitution  n^a  pas  prévu,  parmi  lea 

«  cas  d'exclusion,  celui  de  la  piévenLion  dVmigration^ 
«  je  le  crois.  £n  effet,  les  auteurs  de  h  constitution  ne 
«  pouvaient  s^attendre  quW  jour  on  réclamerait  pour 
«  des  préveaus  d  émigration  un  droit  qu'ils  sont  peut- 
«  être  eux-4nèmes  très-peu  jaloux  d^exercer,  et  cpi^il 
<i  serait  très-dangereux  de  leur  accorder^  car,  sur  la 
f  totalité'  des  rédamans,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  deux 
«  cents  qui  nW|it  émigré.  »  (Des  mHrmnress^élevèrent  ) 
Le  26  prairial  an  VI ,  Couturier  présenta  plusieurs 
articles  sur  les  finances.  Le  i3  thermidor,  il  ouvrit  la 
séance  par  un  discours  dans  lequel  il  réehmait  contre 
la  non  mise  en  vente  des  biens  des  cultes  réformés ,  et 
demanda:  «     que  la  loi  du  2  novembre  1789,  et  toutes 
celles  relatives  à  la  vente  des  biens  d'église  et  de  main- 
morte, soient  exécutés  sans  délai  ^  que  tous  sursis  ou 
suq>ensions  qui  auraient  pu  être  donnés  i  ce  sujet  soient 
annulés.  2.^  Que  lesdits  biens ,  saub  distinction  de  culte, 
soient  vendus  en  détail  et  par  petits  lots,  à  un  an  de 
créiit,  et  en  numéraire  eflFeclif,  payable  par  quartier  et 
d^avance,  en  supportant  lintérét  pendant  la  durée  du 
crédit,  à  cinq  pour  cent.  3.^  Que  les  adjudicataire»  qui 
voudront  payer  comptant,  jouissent  d'une  prime  de  dix 
pour  cent,  dont  il  leur  sera  bit  déduction  sur  le  prin*- 
dpal.  » 

Laurent^  du  Bas-Rhin,  appuya  la  pn^os&tion  de 
Couturier,  et  le  conseil  ordonna  que  les  disoinvs  de  ces 
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àtox  députés  smienl  imprimés  et  qu^on  en  ferait-  le 

renvoi  à  une  commission. 

Le  1 1  fructidor,  une  discussion  s^étant  établie  au  sujet 
d^tm  impôt  sur  le  sel,  G>uturicr  s^éleva  contre  avec 
énergie  : 

«  Sous  les  rois,  les  nouveaux  impôts  étaient  toujours 
colorés  de  motifs  spécieux  des  besoins  de  l^tat  Loin 
d^étre  onéreux  au  peuple,  ces  impôts,  osait-on  dire, 
devaient  le  soulager,  fiivoriser  son  commerce  et  son 
industrie.  L'impôt  à  peine  ciabli,  recevait  bientôt  des 
accroissemens,  et  Ton  avait  coutume  de  les  faire  au  couh 
mencement  de  Tannée,  comme  gages  du  bonheur  quW 
était  dans  i  usage  de  se  souhaiter  à  cette  époque. 
'  €  C'est  ainsi  que  de  degré  en  degré  j'ai  vu  monter 
rimpôt  du  sel  à  douze  sous  de  France,  tandis  qu'on  le 
vendait  à  1  étranger  deux  liards  la  livre*  Quel  souvenir 
pour  moi!  Juge  civil* et  crimind  d^un  grand  bailliage, 
îl*nY  avait  pas  de  semaine  que  je  ne  fusse  dans  le  cas  de 
procéder  à  des  levées  de  cadavres  assassinés  par  la  ferme 
générale.  Ce  régime  odieux  est  détruit^  et  le  projet* de 
la  commission  est  un  acheminement  à  son  rétablissement 

€  Je  reconnais  dans  ce  qu^on  vous  a  dit  tout  le  miel* 
leux,  toute  la  finesse,  toutes  les  expressions  dont  se  ser- 
vaient les  anciens  contrôleurs-généraux^  on  a  été  jusqu'à 
vous  dire  «pie  IHmpôt  nepeseraitpassurle peuple*  L'étran- 
ger viendra  chez  vous  acheter  le  sel^  vous  serez  forcés 
de  le  lui  donner  à  deux  liards  la  livre  comme  autrefois, 
et  dès-lors  la  contirebande  s^établit^  et  avec  elle  les 
chambres  ardentes,  et  tous  les  iléaux  des  gabelles.  Avec 
.  de  la  douceur,  Timpôt  rapportera  peu  ;  avec  de  la  rigueur, 
il  ramènera  ks  vexations  de  Tancien  régime.  ^ 

* 
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Couturier  rappela  ensuite  les  ressources  qu^il  avait 

indiquées  précécieiiuiieiiL  dans  une  motion  d'ordre^  sa- 
voir: les  économies  et  les  suppressions  qui  restaient 
encore  à  faire  dans  le  régime  administratif^  le  partage  et 
la  vente  des  biens  d'émigrés^  la  suppression  des  affecta- 
tions ruineuses  de  bois  immenses  à  différens  particuliers^  " 
le  rachat  des  rentes  foncières,  une  nouvelle  répartition 
des  droits  de  patentes,  un  impôt  sur  les  successions, 
un  recours  sur  tous  ceux  qui  ont  manié  les  deniers 
publics^  une  diminulion  de  certains  appointemens  trop 
élevés,  et  tennina  en  demandant  la  question  préalable 
sur  le  projet,  et  le  renvoi' de  ses  idées  à  la  commission. 

Le  2 1  frimaire ,  il  fit  un  rapport  sur  une  motion  d  or- 
dre tendante  à  âire  déclarer  domaines  nationaux  les 
biens  atlaclies  aux  établissemens  protestans.  Le  conseil 
en  ordonna  impression.  La  discussion  sur  le  rapport 
ayant  été  reprise,  Couturier  en  fit  adopter  les  condusicms 
le  11  venlosc. 

Le  1.^'  brumaire  an  YIII,  il  annonça  aû  conseil  des 
Clnij-Cents  le  départ  des  conscrits  de  son  dépai  leaient, 
et  obtint  la  mention  honorable  de  la  conduite  de  ces 
conscrits  et  des  administrateurs  de  la  Moselle.  Dans  la 
même  séance,  il  combattit  avec  Dornier  et  Perrin  dei 
la  Gironde,  une  disposition  prise  en  faveur  de  fa  verrerie 
de  S.*-Qulrin ,  comme  établissant  un  privilège  en  faveur 
d'une  compagnie  et  dotant  quelques  particuliers  du  re- 
venu public  Ce  sont  les  dernières  paroles  que  Couturier 
fit  entendre  à  rassemblée  législative^  nommé  peu  après 
directeur  de  Tenregistrement,  il  fut  chargé,  au  mois  de 
mars  i8o3,  de  présider  le  collège  électoral  qui  devait  se 
réunir  à  Montbrisson  (Loire),  le  iS  a\ril  suivant  Le 
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comte  £aiinery^  notre  honorable  compatriote,  alors  con- 
seiller d'étal,  avait  été  nommé  président  du  collège  de 
la  Moselle. 

Couturier  mourut  à  Issy  (Seine),  le  5  octobre  181& 

Tiblst  dtt  Montenr  1787-99,  p!i4î  Ï799  ">8i4,p.  177. —  Let 
iMographes  oat  omU  Couturier  dauâ  leurs  aooieaclatures* 

CUSTINE* 

GusTlNE  (  AdamKphilippe ,  Comte  de  ) ,  naquit  à 
Metz,  et  iiou  à  Sarrebourg,  le  4  février  174^^,  comme 
viennent  de  le  répéter  deux  biographes*  Il  était  Je  qua- 
trième fils  de  Philippe-Joseph  comte  de  Custine^  et 
d^Anne- Marguerite  Maguin,  héritière  du  comté  de 
Roussy.  Son  père,  seigneur  de  Guermanché,  baron  de 
Sareex^  grand  fauconnier  du  roi  de  Pologne,  était  de- 
venu, par  son  mariage,  seigneur  du  comté  de  Eoussy, 
et  habitait  le  château  de  Roussy4e-Bourg;  il  y  est  mort 
le  2^  octobre  lySg:  son  épitaphe  existe  dans  une  cha- 
pelle latérale  de  Téglise  de  Roussy-le-Village. 

Custine  fut  destiné,  dès  ses  plus  jeunes  années,  à  h 
carrière  des  armes.  Créé  sous-lieutenant  à  VAge  de  sept 
ans ,  fit,  Tannée  suivante,  la  campagne  des  Pay^Bas  sous 
le  maréchal  de  Saxe,  et  fut  tciuoin  du  sit  ge  de  Maestricht 

La  paix  ayant  été  conclue  à  cette  époque,  notre  jeunie 
officier  vint  continuer  ses  études  à  Paris.  A  peine  les 
avait-il  achevées  qu  il  entra  dans  le  régiment  du  Roi, 
d^où  il  passa  capitaine  dans  les  dragons  de  Âchombeig» 
En  1708,  il  commandait  uiie  avant-garde  sous  les 
ordres  du  prince  de  Soubise ,  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions  et  mérita  que  le  Grand-Frédéric  lui  donnât  une 
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place  dans  ses  mémoires.  Le  ministre  Chdbeul,  qui 

portait  à  Custine  un  ialcrct  tout  parliculier,  s^empressa 
de  saisir  une  occasion  favorable  à  son  avancement,  et 
fit  créer^  pour  ce  jeune  guerrier ,  un  régiment  de  dra- 
gons qui  porta  désormais  le  nom  de  son  coloaci.  Il 
n^avait  alofê  que  vingt-un  ans,  mais  le  zèle  qull  mit  à 
étii<li("r  les  t'volulions  et  la  discipline  militaires,  en  firent 
bientôt  un  tacLicien  assez,  babile,  pour  que  le  grand  Fré- 
déric désirât  le  connaître.  Custine ,  que  son  éducation 
soignée  avait  mis  au  niveau  de  la  jeune  noblesse  du- 
siècle,  partageait  les  prindpes  de  réforme  et  d'indépen- 
dance dont  elle  était  pénétrée.  Aussi ,  TAmérique  n'eut 
pas  plutôt  essayé  de  reconqmTir  ses  droits  que  Custine, 
comme  La&yetlé,  voulut  combattre  en  &veur  dWe  aussi 
belle  cause.  La  passion  de  la  gloire  aiguisée  par  le  désir 
de  briser  les  fers  d'un  peuple  esclave,  lui  fit  quitter  son 
régiment  de  dragons  pour  commande  celui  de  Sain*- 
tonge  infanterie,  destiné  à  passer  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Parti  en  1780,  il  se  conduisit  avec  distinction 
dans  toutes  les  aflaires,  montra  une  intrépidité  peu  com- 
mune, surtout  au  siège  de  Yorck-Town ,  et  à  son  retour 
en  France,  reçut,  avec  le  titre  de  maréchal  de  camp, 
la  place  importante  de  gouverneur  de  Toulon.  £n  1 789, 
la  noblesse  de  Mets  voulant  s^honorer  dans  la  personne 
de  Custine,  le  choisit  pour  la  représenter  aux  États- 
Généraux»  Ce  député  mit  bientôt  à  découvert  les  idées 
libâales  et  philosophiques  qui  ranimaient;  il  se  rangea 
diucAtéde  la  minorité  de  son  ordre  pour  appuyer  le  Tiers- 
État,  renonça  auxpriviléges  de  sa  caste,  et,  tant  quedu- 
ra  la  session^  on  Icvit  toujours  en  harmonie  de  principes 
avec  les  libéraux  édairés  de  cette  mémorable  époque. 

at 
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Le  21  juillet  1789,  lorsque  l'Assemblée  nationale  ap- 
prit  Venl  de  Necker,  la  disgrâce  des  autres  ministres , 
les  troubles  qui  agitaient  Paris  ^  plusieurs  membres  furent 
d^avis  qu^oa  fit  à  Tinstant  une  adresse  au  roi  pour  lui  | 
peindre  Topinion  publique^  et  les  dangers  auxquek 
pouvait  exposer  la  France  le  changement  qui  venait 
dVoîr  lieu,  etc.  Gustine  prétendit,  au  coxMiaire,  qu^une 
semblable  démarche  ne  ferait  qu'augmenter  la  1(  rmea- 
tatîoa,  et  que  le  meilleur  remède  serait  de  s'occuper  sur* 
le-champ  de  la  constitution. 

Le  21  juillet^  il  soutint  avec  éloquence  le  projet  d'éta- 
blissement des  milices  patriotiques^  afin  de  veiller  â'me 
manière  imposante  au  salut  de  la  patrie.  L^Assemblée 
Ôationale  voulant  faire  précéder  la  rédaction  de  la  cons- 
titution firançaîse  dW  exposé  des  principes  applicables 
à  toutes  les  ionnes  du  gouvernement,  plusieurs  membres 
s'élevèrent  contre  ce  projet,  que  Gustine  appuya  d'une 
manière  aussi  forte  que  concise.  Le  7  août,  il  proposa 
la  destruction  du  gibier,  sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas 
rendre  chasseur  un'  peuple  obéré  par  quatre  milliards  de 
dettes.  Le  16^  ii  kit  un  mémoire  en  faveur  de  la  liberté 
absolue  du  commerce.  Le  7  septembre,  il  vota  pour  la 
permanence  et  Punité  du  corps  législatif.  Le  1^  janvier, 
pour  Tunité  et  le  velo.  Dans  la  séance  du  io  octobre 
il  réclama  une  loi  martiale,  dans  .le  but  d'éviter  la 
troubles  et  de  rendre  la  tranquillité  durable.  Le  23  du 
même  mois,  il  contesta  à  la  nation,  le  droit  de  vendre 
les  biens  du  clergé.  Dans  la  séance  du  27  novembre,  1 
au  uialiii ,  sur  la  proposition  de  Tabbé  Mamy,  de  consa- 
crer trois  jours  chaque  semaine  aux  finances,  Gustine 
dit  qv^on  ne  devait  pas  enlever  un  seul  instant  da 
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jours  destinés  à  rédiger  la  constitution  ;  que  seulement 
le  comité  àe»  finances  pouvait,  le  mardi  de  chaque  se- 
jnaiiie,  présenter  un  ordre  de  travail,  et  énoncer  les 
matières  à  discuter  dans  les  séances  des  vciiUredi  et 
samedL 

Le  lendemain,  ime  discussion  sVtant  élevée  sur  les 
finances,  Custine  prétendit  quil  n'y  avait  pas  lieu  à 
délibérer  sur  la  conversion  de  la  caisse  d'escompte 
en  banque  iiaUuuale^  il  demanda,  i.^  retablissenient 
d'une  caisse  d'amortissement  chargée  du  paiement  des 
arrérages  et  du  remboursement  des  capitaux^  2.*^  la 
création  des  billets  d'état  de  5o  li\Tes,  de  100,  200,  5oo, 
1000  livres,  et  ce,  jusqu'à  la  concurrence  des  anticipa- 
tions (plus  de  174  millions).  Les  billets  de  5o  livres 
devaient  être  escomptables  ou  conversibles  en  argent  dès 
le  premier  moment,  les  autres  pouvaient  Tétre  à  compter 
du  1.^'  janvier  1791.  Les  biens  ecclésiastiques  devaient 
leur  servir  d'hypothèques.  L'Assemblée  ne  statua  rien^ 
pas  plus  sur  Popinion  de  Gustine  que  sur  celle  du  baron 
d'Harambure,  de  Cazalès,  etc. 

Le  5  janvier  1790,  Gustine  demanda  que  si,  dans  quatre 
mois,  lc5  bcucficicrs  absens  du  royaume  n'y  soûl  pas 
rentrés  pour  s'occuper  de  leurs  fiinctions,  ils  soient 
privés  des  bénéfices  qu'ils  possèdent* 

Le  19  janvier,  il  réclama  contre  le  décret  portant 
quW  député  peut  être  membre  de  plusieurs  comités  à 
la  fois.  Le  20  février,  il  fut  d^avis  que  Ton  déclarât 
habiles  à  succéder  les  religieux  qui,  sortis  des  couvens 
sans  être  dans  les  ordres,  rentreraient  dans  le  monde  et 
voudraient  se  marier.  Le  20  février,  il  vota  poai  le  pi  ojet 
de  Mirabeau,  sur  la  répression  des  troubles  qui  agitaient 
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les  pTOTÎnces^  et  proposa  de  supprimer  la  gabelle ,  cause 

l>riiicipale  ^  scion  lui ,  de  presque  tous  les  désordres.  Le 
17  mars,  il  proposa  un  projet  de  décret^  ayant  pour  but 
de  déterminer  €  que  les  biens  eccléstasiiques  et  doman 
niaux  seraient  vendus  jusqu'^à  la  concurrence  de  l^oo 
millions^  ccmformément  au  décret  du  19  décembre;  fue 
Févaluaiion  en  serait  faite  par  experts,  pardevant  ras- 
semblée de  chaque  district;  que  les  administrateurs  de 
ces  biens  serâieiit  comptables  à  la  nation  du  dépérisse- 
ment qui  pourrait  avoir  lieu  par  leur  faute;  que  les  fonds 
des  ventes  seraient  versés  dans  la  caisse  de  i^extiaorâi* 
naire,  pour  être  employés  à  la  liquidation  des  dettes  de 
TKtat;  enfin,  que  l'assemblée  se  réserverait  de  statuer  sur 
remploi  particulier  à  &ire  d'une  partie  de  ces  fonds.  » 
'  Les  auteurs  de  la  lable  du  Moniteur  se  sont  trompés  en 
rapportant-que  Custine  était  d'avis  que  les  municipalités 
se  livrassent  *à  Tachât  des  biens  nationaux.  Il  mamièsti 
fivee  Telion  de  Viilenave  une  opinion  contraire ,  persuadé 
quWe  telle  vente  enlèverait  aux  officiers  mmçiicipaux 
mie  partie  de  la  confiance  dont  ils  ont  besoin.  L'avis  de 
ces  deux  députés  nç  prévalut  pas  entièrement,  et  la  vente 
fut  ordonnée  après  estimation  préalable. 

Le  16  mai,  lorsqu'on  mit  en  queslion  si  au  roi  devait 
être  dévolu  l'exercice  du  droit  de  paix  et  de  jg:QerFe| 
Custine  prit  la  parole  en  faveur  des  prérogatives  de  la 
couronne.  «  En  cas  d'invasion  subite,  disputerez-vous 
«  au  roi  le  droit  Reprendre  les  dispositions  nécessaires 
«  pour  repousser  des  intentions  hostiles  !  Voudrez:- 
«  vous,  si  l'assemblée  législative  est  absente ,  attendre 
4,  Pépoque  de  son  retour  périodique?  Un  système  de 
<K  paii^  générale  est  bon  pour  un  royaume  entouré  de 


Digitized  by  Google 
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€  prévue;  maïs  il  ne  peut  convenir  à  un  empire  qui 
«  touclie  de  toutes  parts  à  des  voi^ios  puissans.  Un  tel 
€  pays  ne  peut  être  goureraé  par  une  démocratie  ta- 
«  multueusc ,  par  un  stalliouder  fastueux,  sous  le  nom 
«  de  roi.  Bientôt  s'élèverait  une  dictature  despotique^ 
«  etce  système  de  paix  générale  n'aurait  amené  que  des 
«  guerres  inévitables^  nous  perdrions  un  avantage 
€  essmtiel  à  notre  position.  » 

Lé  lo  juillet /dans  une  discussion  sur  les  pensions^ 
H  pensa  qu'avec  dix-buit  millions ,  on  pourrait  contenter 
tous  ceux  qui  aùiaient  des  droits  aux  récompenses  de  la 
natiouv 

Le  i3  août,  il  vota  pour  la  suppression  des  anciens 
apanages ,  pour  celle  de  la  maison  militaire  des  princes, 
et  fut  d'avis  que  Ton  pournit,  par  une  pension,  afin- 
demnité  des  princes  apanagistes. 

Le  17  du  même  mois,  il  prit  la  défense  du  député 
Bannont,  déclara  quil  devait  se  disculper  à  la  tribune 
et  non  pas  à  la  barre ,  et  que  1»  Ton  refusait  à  ^entendre 
sur  son  siège  de  député ,  il  retournerait  dans  sa  maison 
avec  la  garde  qui  Taurait  accompagné. 

Le  ^5  septembre,  il  proposa  de  décréter  qu'on  créerait 
une  suffisante  quantité  d'assignats  pour  rembourser  la 
dette  exigible  2  et  subvenir  aux  dépenses  de  Tannée  cou- 
rante. 

Accusé  d^étre  du  nombre  des  amis  de  la  constitution 
monarchique  ^  il  fit  insérer  dans  le  moniteur  du  1  o  février 
lygi ,  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  mépris  pour  la. calomnie,  pour  les  pamphlets 
€  qui  la  publient,  et  que  je  ne  lis  jamais,  m'a longtema: 
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laiwssiî  ignorer  q;»*!  mon  iioia  fiit  sur  la  liste  du  club 
«  monarchique.  Député  à  TAssemblée  naiîooale,  je  me 
€  suis  fait  la  loi  de  n^adopter  aucun  parti.  Je  ne  suis  pas 
<L  plus  du  ciui)  des  jacobins  que  du  club  mouai  chique; 
«  mes  opinions  sont  celles  dW  citoyen  français  dont 
«  Pâme  libre  ne  peut  jamais  être  enchaînée  ^  les  décrets 
«  sanctiouués  sont  ma  religion^  persuadé  que  nulle 
«<  société  ne  peut  eiister  sans  loi^  celles  de  T  Assemblée 

«  nationale,  sanclionnées  parle  roi.  n  auront  jamais  uo 
«  plus  ferme,  un  plus  inébranlable  défenseur.  ^> 

Dans  la  séance  extraordinaire  du  i4  février,  où  il  fxA 
décide  que  le  domaine  de  Fénétranges ,  appartenant  au 
duc  de  Polignac,  deviendrait  bien  national,  Custine 
ayant  demandé  que  tous  les  dons  occultes  et  cachés  à  la 
nation  fussent  remis  dans  le  trésor  public ,  des  murmures 
et  des  applaudissemens  s^élevèrent  à  la  fois.  Il  insista  sur 
son  amendement,  mais  sans  succès. 

Le  26  février,  il  s^opposa  au  projet  de  loi  sur  Témi- 
gration.  Sur  un  rapport  de  Dubois-Cramé ,  relatif  à  la 
suppression  de  lllôtel-dcs-Invalides 5  Custine,  persuadé 
que  cet  établissement  n^était  que  Tobjet  dW  vain  luxe , 
que  les  invalides  pouvaient  vivre  beaucoup  mieux  et  à 
moins  de  frais  dans  les  départemens,  proposa  que  ces 
vétérans  fiissent  répartis  en  bataillons,  et  employés  à  la 
garde  des  cotes. 

Le  28  mars,  il  vota  une  convention  nationale,  dans 
le  cas  de  la  fuite  du  roi^  demanda  que  la  partie  du  corps 
législatif  qui  aurait  invité  le  roi  a  rentrer  dans  le  délai 
prescrit,  ne  fdt  pas  appelée  à  prononcer  sur  son  absence, 
et  qu  une  régence  fi\t  continuée  jusqu'au  jugement  porté 
par  la  nouvelle  législature. 
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Le  1 6  mai ,  il  opina  pour  la  noa*rééligibilité  des  cons- 

tituans^  le  i.^*^  juin,  il  manifesta  son  sentiment  sur  la 
peine  de  mort,  et  fut, d'avis  que  cette  peine,  conservée 
par  la  seule  considération  qu'un  homme  nuisible  doit 
être  soustrait  de  la  société,  cessât  d'être  aggravée  par 
Tappareil  effrayant  qui  la  rendait  si  terrible,  à  qui  devait 
réprouver.  <i>  Le  législateur,  dit-il,  ne  doit  point  aller  au- 
«  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  de 
«  la  société*  »  Des  murmures  se  firent  entendre. 

Le  1 1  juin ,  il  parla  sur  les  mesures  à  prendre  rela- 
tivement à  la  sûreté  du  royaume*  Le  21,  lorsque  le 
président  tk  i  Assembkc  iialioiiale  càl  annoncé  la  fuite 
du  roi ,  Custine  fut  d'avis  que  Ton  conliât  le  pouvoir 
exécutif  aux  ministres ,  et  que  Ton  déclarât  crime  de  lèse- 
nation  un  contre-ordre  donné  par  tout  autre  que  par 
eux.  Cette  proposition  accueillie ,  fut  renvoyé  au  comité 
de  constitution.  Le  même  jour,  Custine ,  accompagné  de 
Criilou  l  aine,  Delbecq  et  Daboville,  oilicLcrs  généraux 
ccmune  lui,  se  présenta  à  la  barre  pour  faire  son  ser-*- 
ment  patriotique.  Le  lendemain,  il  fut  chargé  avccChassey 
et  Régnier  d'aller  recevoir  dans  les  départemens  du 
Haut-Rhin,  du  Bas->Rhin  et  des  Vosges,  le  serment 
civique  des  troupes,  et  de  rendre  compte  à  T Assemblée 
de  Pétat  moral  des  départemens  somnis  à  son  ins<" 
pection. 

Le  3  août,  il  s'élev^,  avec  Merlin  de  Thiouville, 
contre  les  attributions  de  surveillance  faussement  attri- 
buées au  comité  militaire.  Le  i3,  il  fut  d'avis  que  l'on 
bornât  aux  membres  de  l'Assemblée  constituante  l'exclu* 
sion  des  places  à  la  nomination  du  roi ,  et  que  les  seules 
places  de  ministres  fussent  refusées  aux  membres  des 
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lé^laturcs.  Le  28  août,  il  parla  sur  la  discipline  ,  rejeta 
sur  les  officiers  rinsubordination  qu'on  remarquait  dans 
Tarmée)  prétendit  qu'un  chef  ne  devait  pas  craindre 
d^exposer  sa  vit  pour  maintenir  Tordre,  et  qu^après  les 
moyens  de  douceur,  il  ne  devait  pas  craindre  de  faire 
un  exemple*  Il  cita,  à  ce  suj^et,  le  maréchal  de  liaudon^ 
tuant  deux  soldats  de  sa  propre  main* 

Ce  lut  le  dernier  acte  de  Custine  à  TAssemblée  légis- 
lative. Passé  au  commandement  des  aimëes,  il  répand 
des  proclamations  remplies  dVnthousiasme,  éleetrise  ses 
troupes  )  et  s'empare  des  deliiés  de  Porentnii.  Peu  après^ 
il  est  nommé  général  en  chef  de  Tarmée  duBas-Ahin 
(  5/  division  ) ,  en  remplacemcat  du  maréchal  Luckner^ 
''  ses  enneipis  Taccusent  d  incivisme }  on  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  rempli  ses  obligations ,  et  Ton  exdte  les  vo- 
lontaires nationaux  du  bataillon  de  la  Corrèze,  à  dire 
qu^ik  attendent  impatiemment  le  jugement  de  Gustîne 
dénoncé  par  Luckner.  Custine,  fort  de  sa  conscience^ 
écrit  à  Luckner  lui-même,  demande  comme  une  grâce 
d^ètré  jugé  par  une  cour  ,  martiale ,  s'adresse  msmte  à 
TAssemblée  nationale ,  et  dans  une  lettre  datée  de  Stras- 
bourg^ le  20  juin  1792 ,  lettre  que  le  président  lut  en 
pleine  séance,  il  renouvelle  ses  justes  plaintes  contre 
Faveugle  ingratitude  de  ses  concitoyens. 

«  Il  n^est,  dit  Custine  ,  asses  grand  supplice  pour  les 
traîtres ,  ni  même  pour  les  insoucians  des  in^éts  de  la 
cause  qu'ils  se  sont  charges  de  défendre.  Si  je  su^  un  tel 
homme,  si  je  n'ai  pas  fait  ^au-delà  de  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  moi,  je  dois  servir  d'exemple,  je  dois  être 
la  victime  immolée  au  respect  des  lois  et  à  Tobéissance 
due  aux  ordres  de  son  général* 
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•  «  U  me  tardait,  M*  le  président ,  de  faire  connaître  à 

mes  concitoyens^  d'une  manière  incontestable,  si  celui 
qui,  le  23  avril ,  a  trois  heures  après  midi,  a  eu  ordre 
d^dlor  assembler  un  corps  à  trente  lieues  de  la  ville  où 
il  recevait  cet  ordre,  qui  devait  iaire  enregistrer  ses 
pouvoirs  au  département  du  Haut-Rhin ,  siégeant  à 
Colmar,  à  la  môitié  de  sa  route,  qui^  par  conséquent, 
n^a  pu  les  iaire  enregistrer  que  le  24  ^  qui ,  dès  Tinstant 
même  où  il  a  reçu  une  autorité  légale,  a  donné  tous  les 
ordres  nécessaires  à  la  marche  des  troupes 5  qui,  n'ayant 
rien  trouvé  de  préparé,  de  prévu,  a  travaillé  jour  et 
nuit  à  tout  disposer  pour  être  en  état  de  &ire,  avec  sûreté 
et  ordre  ^  l  opeiâtion  dont  on  le  chargeait^  qui  a  été 
occuper  les  défilés  de  la  Byrse,  situés  à  quinze  lieues  de 
Béfort,  place  près  de  laquelle  se  rassemblaient  nos  forces 
et  d  où  je  pouvais  tirer  mes  moyens,  dans  la  matinée  du 
3o  avril  ;  qui  a  eu  pour  témoins  de  sa  manière  d^opérer, 
les  administrateurs  des  départemens  du  Haut-Rhin,  de 

s 

la  Haute-Saône,  du  Doub$ ,  du  district  de  Béiort ,  à  qui 
)e  n^écris  pas ,  mais  qui  sûrement  rendront  témoignage 
des  vérités  que  j^énonce  ici. .  *  •  *  »  Si  celui-là,  dis-je , 
doit  être  soupçonné  d^incivisme.  » 

Cusline  rapporte  un  passage  d'une  lettre  de  Luckner 
datée  du  23  avril,  qui  le  disculpe,  tout-a-fait ^  il  offire  en 
outre  de  présenter  les  ordres  contradictoires  qu'il  reçut 
pour  ses  opérations  dans  le  Porentrui.  «  La  publicité  me 
suffit ,  q^ute-^il,  pour  prouver  ma  conduite*  Mes  ei^ 
nemis  sont  en  grand  nombre ,  parce  que  mes  opini<ms 
sont  connues  ^  leur  horde  est  composée  de  ceux  qui  se 
6<mt  x)pposés  à  la  constitution  qui  détruit  les  abus  sur  x 
lesquek  se  fondait  leur  eristence  j  de  ceux  qui  ne  veulent 
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aucun  Ofdfe,  ni  «uoihê  loi;  de  ceux  qui  ne  veulent  qae 
Kanarchie ,  dont  le  désordre  est  k  seule  existence  ;  de 

tous  les  faux  patriotes  qui  caclient  les  diverses  pasâions 
qui  les  dominent  soua  ces  dehors  -qui  en  imposent  ï 
la  multitude.  Ma  profession  de  foi  politique  est  connue 
depuis  loogtemsj  je  respecte  les  .lois,  ^^aime  Tordre 
public  qu^elles  doivent  amrer;  ma  plume  ne  s^employa 
jamais  que  pour  leur  defeose^  mon  épée  ne  coiubattra 
que  leurs  ennemis*  Si  cette  constitiitiion,  le  plus  beau 
monument  élevé  pour  le  bonheur  des  nations ,  doit 
s'^anéantir,  il  me  sera  doux  de  périr  avec  elle.  •» 

Sur  la  proposition  de  Levasseor,  qui  crut  toit  cbns  k 
dénonciation  portée  contre  Custîne ,  le  projet  coupable 
de  décourager  et  d^éoarter  les  officters  généraux  biea 
intentionnés^  TAssemblée  renvoya  Taffiâre  et  la  lettre  da 
général  inculpé  à  l'examen  du  comité  militaire^ 

Le  a  abût,  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  annonça 
a  TAssemblée  qu'il  venait  de  choisir  Custine  pour  com- 
mander le  camp  de  Soissons.  Le  5  du  même  mois, 
Luckner^  plan  de  confiance  en  sa  fidélité^  lui  avait  donné 
le  commandement  de  Landau,  en  remplacement  d^un 
M.  Martignac  ipii  venait  d^émigrer,  et,  bientôt,  notre 
compatriote  fit  \o'ir  que  les  intéreli;  de  la  république  ne 
pouvaient  être  en  de  meilleures  mains. 

Des  qu^il  eut  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  son  nouveau 
poste,  il  partit  excédé  de  fatigue^  mais  quel  fut  son 
éionnement,  lorsqu'au  lieu  d^one  ville  en  bon  état, 
eonme  on  la  hu  avait  annoncée ,  il  la  trouva  démantelée 
au  point  de  pouvoir  y  entrer  à  cheval.  Les  chemins 
couverts  n'étaient  pas  même  palissadés^  les  poternes 
étaient  ouvertes,  la  gaiiiiioii  ne  bavait  à  quel  chef  obéir; 
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le  désordre  régnait  partout,  rien  n^était  arrèlé,  rien 
n^ëtait  prévu.  Gustine  ^  dont  ractîvité  redoubkit  avec  le 

danger,  pourvoit  à  toul ,  iait  murer  les  poternes,  indique 
le  poste  de  chacun,  le  lieu  de  rassanblement,  munit  les 
remparts  tVarlilleric  ,  se  couche  accablé  de  falii^ucs ,  et  le 
lendemain  à  son  réveil,  voit  Tennemi  à  quinze  cents 
toises  de  la  place.  Le  nouveau  gouverneur,  impatient 
d'en  venir  aux  mains,  divise  ses  troupes  en  deux  colonnes, 
se  met  à  la  tète  de  Tune  d'elles ,  et  confie  Tautre  à  "Victor 
de  Broglie ,  son  lieutenant  Tous  deux  devaient  arriver 
en  même  tems  au  lieu  du  rendei&-vous,  quoique  ne  pous- 
sant pas  leur  reconnaissance  par  le  même  cbemin^  mais 
CusUne  s  y  trouva  seul.  Par  un  hasard  assez  singulier, 
les  généraux  ennemis  venaient  eux-mêmes  en  reconnais- 
sance ,  accompagnés  de  plusieurs  escadrons  de  troupes 
légères*  Broglie  ne  se  montrant  pas,  Custine  fait  mettre 
ses  dragons  en  bataille ,  et,  le  sabre  à  la  main ,  charge 
lui-même  les  Autrichiens,  qui,  étonnés  d'abord,  s''é- 
branlent  et  prennent  la  fuite  ^  mais  revmus  bientôt  en 
plus  grand  nombre ,  ils  attaquent  les  Français  et  les  cul- 
butent. Custine  rassemble  ses  fuyards ,  et  fait  sa  retraite 
en  bon  ordre  sur  le  petit  comp  d' Arzheim*  Son  arrivée  y 
répandit  la  terreur*  les  soldats  prirent  Talarmc  et  s'en- 
fiiirent  précipitamment  à  I«andau  dont  ils  fermèrent  les 
portes  avant  même  que  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
Taction  fussent  rentrés  dans  la  place.  Cependant,  on  finit 
par  les  ouvrir,  et  le  gouverneur  investi  dès  le  lendemain 
par  le  prince*  de  Hohenlobe-Kirchberg,  força  Tennemi 
de  lever  un  blocus  qui  pouvait  demeurer  long-tems 

Lorsque  Custine  rendit  compte  de  sa  conduite  en  cette 
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oçcââioD,  il  avait  appris  qu'oa  le  rappelait  à  rintériairf 
et  ne  cacha  point  le  re^i  qu^il  éprouvait  de  quitter  le. 

Uiéàtre  de$  dangers.  L'As&emblée,  à  qui  Levasscur  lut 
cette  missive ,  applaudit  au  lèle ,  au  courage  de  Custine, 
décréta  Tiropression  de  sa  lettre  et  chargea  le  comité 
aivuUaire  d'ua  rapport  sur  les  moyens.d'employer  le  plus 
utilement  possible  ce  général. 

Il  avait  eu  uae  autre  occasion  de  prouver  son  entier 
dévouement  à  la  r^ublique.  Deux  lettres  lui  avaient  été 
adressées  le  8,  dans  le  but  d^âiranler  sa  fidélité  à  la  eause 
qu'il  servait^  et  d  obtenir  quHl  livrât  Landau.  La  réponse 
de  Custine  fiit  de  faire  imprimer*^  distribuer  oes  lettres^  et 
il  redoubla  de  zèle  pour  mettre  la  place  en  état  de  défense. 
.  Le  comité  militaire  avait  senti  combien  il  serait  im-^ 
politique  de  rappeler  Custine  d^un  poste  qu^il  occupait 
si  bien  et  de  le  remplacer  par  un  lionime  qui  aurait ,  en 
même  tems,.  à  gagner  la  confiance  des  troupes  et  à£iire  la 
guerre  sur  un  théâtre  nouveau  pour  lui. 

Onlai^  donc  Custine  occuper,  à  la  tête  de  ses  troupes^ 
Landau,  ainsi  que  les  lignes  de  Wissembouig,  et  Ton 
se  ménagea,  par  cette  sage  mesure,  des  succès  plus 
éclatans  que  ceux  qui  avaient  signalé  jusqu^alois  les 
armes  de  la  république.  La  "i^lle  de  -Spire ,  reniplie  de 
magasins  asses  bien  fournis,  éjtait  gardée  par  quatre  mille 
Autrichiens  .  fpie*  Timprévoyant  craiite  .d^Erbach  avait 
laisses  sous  les  ordres  du  colonel  Winckelmann,  pour 
défendre  le  plus  riche  magasin  de  la  coalition.  Il  entrait 
dans  le  plan  des  généraux  Biroa  et  Gustiàe  d^attai^ier 
cette  place  avant  de  passer  outre ,  et  ce  dernier  s'en  était 
chargé.  Après  avoir  rassemblé  sur  Landau  une  armée 
de  18,000  hommes,  il  la  divisa  en  trois  corps,  etseipit 


Digitized  by  Google 


'    (  333  ) 

en  nuTche  le  29  à  9  heures  du  soir*  Les  chemins  étaient 
presque  impraticables.  Custihe  qui  avait  pour  but  de 
eouper  la  retraite  à  l^armée  ennemie  sur.Worms,  n^ar- 
riva  qu^à  deux  henres  après  midi  au  débouchjé  des  che- 
mins qui  conduisent  de  Spire  à  Worms  et  à  Manheim* 
U  trouva  les  autrichiens  en  bataille,  en  avant  de  Spire^ 
leur  droite  à  un  escarpement  situé  au-dessus  de  la  porte 
qui  menait  à  Wonns^  un  ravin  devant  eux,  la  gauche 
prolongée  vers  des  jardins  entourés  de  fortes  haies. 
Custine  n'^hésita  point  à  attaquer,  et ,  dirigeant  sur  la 
ligne  enncndeun  g^and  feu  d'artillerie,  il  diargea quatre 
bataillons  de  sVmparer  dWe  hauteur  qui  dominait  et 
débordait  la  droite  des  autrichiens.  Ces  derniers  s^en-« 
iuirent  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  Gositine  les  y  pour* 
suivit,  faisant  abattre,  à  coups  de  hache,  les  portes  qui 
en  fermaient  la  double  enceinte*  Un  autre  combat  s'en-* 
gagea  dans  les  rues  mème-de  la  ville;  les  Aâtrichiens 
s'étaient  emparés  de  toutes  les  maisons  crénelées ,  et  en 
frisaient  autant  de  forteresses  d'où  partait  un  feu  épou^ 

vantable'  mais  Custine  avait  eu  la  précaution  de  mettre 
des  obusiers  et  des  canons  de  huit  à  la  tète  des  colonnes^ 
ce  qui  lui  laissa  la  possibilité  de  rallier  les  troupes 
étonnées  dans  les  premiers  momens.  Les  Autrichiens, . 
poursuivis- accttlés  au  Rhin,  mirent  bas  les  armés*  In-> 
dépendamment  d'un  grand  nombre  d%ommes  tués, 
3ooo  prisonniers^  5  drapeaux,  7  canons,  2.  obusiers, 
3,400  armés,  d^nmenses  magasins  devinrent  le  fruit 
de  cette  journée.  Près  de  ennemis  poursuivis  par 
notre  compatriote  Hi^uchard  se  sont  noyés  dans  le 
Miin,  en  voulant  le  passer^  3  pièces  de  canon  y'  ont 
été  perdues,  ainsi  que  deux  étendards  ;  boo  hommes 
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ont  mordu  la  poussière^  toutes  leurs  blessures  étaient tov 
ribles.  Les  Français  ^  protégés  par  un  pli  de  terrain  n^ont 
perdu  que  fort  peM  de  moude.  Custiue  avait  été  22  heures  à 
cheval^et^durant  celong  toms,  ses  troupes a^avaient  cessé 

de  rester  sons  leurs  armes.  Le  lendemain  il  rendit  compte 
de  son  succès  augénéral  Biron^  sa  lettre  se  termine  par  ces 
mémorables  paroles  qu^onaime  de  trouver  dans  la  bouche 
d'un  homme  (jui  tient  1  uirc  ses  mains  la  destinée  de  ses 
semblables.  «  Mon  bonheur  est  extrême  d^avoir  vu  triom- 
pher dans  ce  jour  la  cause  de  la  liberté  ^  mais  ce  qui  Ta 
inhnement  accru,  c^est  d'avoir  pu  diriger  et  cahuer  la 
iureur  du  soldat:  quel  bonheur  pour  moi  de  pouvoir 
dire  que  dans  une  ville  emportée  de  vive  force,  et  fusillée 
dans  toutes  les  mes,  il  ne  s^est  pas  commis  une  seule 
action  dont  il  ait  à  rougir!  »  La  lettre  de  Cusline ,  lue  à 
la  convention  fut  couverte  d'appiaudissemens  unanimes 
et  réitéré;  on  en  redemanda  la  lecture,  et  elle  reçut  de 
nouveaux  témoignages  d'intérêt  et  d'enthousiasme.  Phi- 
lippe Egalité  (  le  duc  d'Orléans),  certifia  l'exactitude  des 
détails,  et  Albitte  demanda  que  Ton  écrivit  une  lettre  de 
satisfaction  au  général  qui  avait  si  bien  mérité  de  la 
nation;  mais  on  passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette  motion^ 
attendu  que  Custine  et  son  armée  devaient  se  trouver 
assez  récompensés  par  la  satisfaction  d'avoir  bien  servi  la 
république  etd^avoir  épargné  le  sang  humain. 

Le 2  octobre,  Cusline  ayant  fait  d'infructueux  ciîorls 
pour  maintenir  la  discipline  et  empêcher  le  pillage  de 
Spire ,  dont  quelques  scélérats  avaient  tramé  le  complot, 
les  fit  arrêter  sur-le-champ  et  fusiller  à  la  tète  de  l  arniée. 
Ce  terrible  exemple  rétablit  le  calme  et  6t  bénir  la  jus- 
tice du  général  par  les  peuples  aujiquels  il  allait  dicter 
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les  lois  de  la  guerre.  Cusiioe  imposa  les  chanoines  efc 
révèque  de  Spire,  chauds  partisans  des  émigrés^  à  quatre 
cent  cinquante  mille  liv.  de  contiibutiou,  et  usa  de  gé- 
nérosité envers  les  officiers  qu^il  avait  &it  prisonniers.  Il 
les  renvoya  sur  parole  de  ne  point  servir  contre  la  répu- 
blique avant  leur  échange,  et  chargea  M.  Champeaux, 
un  de  ses  aides^e-camp,  de  présenter  à  la  Convention 
les  drapeaux  qu'il  avait  pris,  ainsi  que  le  détail  des  me- 
sures qu^il  avait  cru  devoir  adopter. 

Le  4  octobre ,  les  troupes  de  Custine  s^étaient  emparées 
Worms  où  il  trouva  beaucoup  de  ressources  et  où  il 
leva  unniillion  deux  cents  mille  liv.  de  contribution.  Dans 
la  nuit  du  5  au  6  du  même  mois,  ce  corps  d'armée  fit  . 
de  nouvelles  prises  sur  Vennemi,  de  Tautre  côté  du 
Rhin,  enleva  tous  les  bateaux  qui  se  trouvaient  à  cette 
rive,  depuis  Mersheim  jusqu'à  Manheim,  ainsi  qu'une 
infinité  d^objets  d^équipement. 

Custine^  désireux  d'apporter  toute  justice  dans  ses  exi- 
geances,  diminua  de  trois  cent  quarante  mille  livres  les 
contributions  imposées  sur  la  ville  de  Worms,  en  &veur 
des  religieuses  bénédictines  dont  on  lui  avait  exagéré 
les  ressources,  et  consacra  cinq  mille  florins  pour  indenn 

niser  les  habitans  de  Spire.  Deux  proclamations,  Tune 
du  8,  aux  citoyens  de  cette  dérnière  ville,  l'autre  du  9, 
à  ceux  de  Worms,  font  bien  juger  les  vues  libérales 
de  Custine. 

Le  14  octobre,  ce  général  envoya  du  eamp  de  Hens« 

welt les  articles  d''un  règlement  qu'il  avait  fait  promul- 
guer dans  son  armée,  avec  prièi  e  à  la  Convention  de  le 
convertir  en  loi.  Le  comité  militaire  fiit  chargé  d'exa- 
miner ce  projet. 
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Gtistine,  après  roccupatioa  des  villes  de  Spire  et  de 
Wonns,  fiit  quelque  Ums  inceitûa  de  savoir  s^il  con- 
tinuerait à  envahir  le  Palalinat,  ou  s  il  chercherait  à 
prendre  Manheim  ou  Mayeace.  La  possession  de  la  pre« 
nière  de  ces  deux  villes ,  au  sentiment  des  hommes  de 
Tartj^  ofiirait  plus  d  avantages  aux  Français  en  ce  qu^etle 
kur  linait  un  passage,  entre  Mayence  et  1^ Alsace,  ainsi 
que  la  possibilité  de  commander  au  Rhin*  Mais  les  par- 
tisans que  la  révolution  avait  à  Mayence  y  appelaient 
Cusiine,  et  la  conquête  dé  cette  grande  cité  lui  pré- 
sentant des  chances  plus  heureuses  et  des  résultats  plus  ' 
brillans,  il  dirigea  vers  elles  tous  les  efforts  de  ses  aimes* 

Résolu  de  la  surprendre,  il  part  le  16,  au  s<nr^  du 
camp  d  Edersheim^  iait  faire  à  ses  troupes  dix-iiuit  lieues 
en  moins  de  vingt-quatre  heures^  et  s^empare^  le  18, 
à  la  pointe  du  jour,  d'un  pont  volant  jeté  à  Oppen- 
heim*  Le  19,  au  matin,  il  campe  la  droite  de  son  ar* 
mée  à  Heichslieim,  la  gaudie  sur  les  bords  du  Khin, 
se  rend  maître  de  quelques  hauteurs,  pousse  des  troupes 
Itères  en  avant  pour  se  faciliter  la  reconnaissance  de 
la  place,  ordonne  quelques  mouvemens  dont  le  buf  élRit 
d'en  imposer  à  Teupemi  sur  le  nombre  de  ses  troupes, 
et  s^avance  lui-^nème  à*i5o  toises  des  saillans  des  re- 
doutes avancées.  Six  mille  hommes  de  troupes  peu  aguer* 
ries,  sous  les  ordres  dW  général  incapable,  étaient 
chargées  de  défendre  Mayence  5  Custine  le  sa\alt  et 
n'ignorait  aucune  des  circonstances  qui  pouvaient  ai- 
der au  succès  de  son  entrqirise.  Sûr  des  troupes  qu^U 
commandait^  il  liiicsila  point  à  leur  confier  le  secret 
de  ses  dispositions,  pour  Tattaque,  et  le  tableau  du 
danger  ne  fit  qu^animer  leur  courage*  Le^o,  au  matb, 
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Custîne  envoya  )  par  le  colonel  Houchard,  une  somma-» 
tien  an  commandant  et  une  lettre  au  bourguemestre. 

La  réponse  du  premier  fut  qull  voulait  se  dclcndrc^ 
qu^au  moins  il  demandait  jusqu^au  21  pour  y  réfléchir. 
La  canonnade  durait  depuis  deux  jours  et  deux  nuits. 
Le  général  français  ^  désireux  de  terminer  avec  promp- 
titude une  expédition  dont  il  entrevoyait  les  suites 
a%  antageuses ,  écrivit  de  nouveau,  le  même  jour,  au 
commandant,  et  reçut  en  réponse,  à  sept  heures  du  soir, 
une  proposition  de  capitulation  qui  fut  acceptée. 

\  oici  une  copie  des  deux  premières  lettres  qu^écrivit 
Custine: 

Leiire  du  général  Custine  an  gomerneur  de  Mayence. 
.Au  qum  lier-général  deçant  Mayence  ^  le  \^  octobre 
1792,  Van  1."  de  la  république  française* 

«  M.  le  gouverneur,  les  forces  auxquelles  vous  com- 
mandez ne  peuvent  suffire  pour  garantir  votre  cité  de 
sa  destruction.  Quels  reproches  n^aurie&>vous  pas  à  .vous 
Élire,  M.  le  gouverneur,  si,  partageant  la  fureur  de 
Télecteur,  \ous  livriez  la  ville  qui  vous  est  couliée  aux 
horreurs  d^une  attaque  de  vive  force,  vous  en  répon* 
driex,  et  votre  tête  serait  sacrifiée.  Les  Français  auxquels 
je  commande,  ont  prouvé  à  Spire  ce  dont  ils  sont  ca- 
pables. A  ma  voix,  à  mon  ordre,  rien  n -étonnera  leur 
courage.  TSe  balancez  pas,  je  vous  exhorte:  peu  d'ins- 
tans  vous  sont  laissés^  et,  si  vous  hésitez,  demain  vous' 
ne  seres  plus  ^  cette  cité  riche  et  heureuse  sera  détruite. 
Vous  avez  à  choisir  entre  la  destruction  et  la  iraternité 
que  nous  vous  oififrons^  De  nombreux,  de  braves  défen- 
iieuis  baurouL  i>ieu  sousUaire  votre  mIic  à  Timpuissante. 
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rage  des  tlcspoles  conjurés,  qui  ne  irainent  plus  après 
eux  que  des  moribonds.  Leurs  années  sont  détruites.  Ils 
ne  savaient  pas  ce  que  c^était  que  de  combattre  un  peuple 
libre.  Partage^^  avec  nous  cette  liberté^  vos  frères  d armes 
ont  déjà  éprouvé  les  procédés  auxquels  doivent  s^atteih 
dre  les  nations  qui  s'associent  à  noire  destiaée. 
*  «  J'attends  votre  réponse  et  n'en  reçois  aucune  de 
dilatoire.  i^ 

Signé  Le  citoyen  français ,  général  d'armée  | 

CUSTII<9E. 

Lettre  du  même  aux  magisirais  deMayence.  WémeiaU. 

«  Magistrats  citoyens,  vous  avez  été  élus  par  le 
peuple  ou  choisis  pour  vous  occuper  de  son  bonheur, 
et  vous  regardez  sans,  doute  qu'un  de  vos  premiers  de- 
voirs est  de  détourner  de  lui  les  horreurs  de  la  guerre, 
et  celles  inévitables  d'une  conquête  faite  à  force  ouverte. 
Jai  tous  les  moyetis  de  faire  réduire  votre  ville  en  cen- 
dres^ i^iiiks  pour  tirer  à  boulets  rouges,  obus  d'arbUces 
pour  incendier^  vous  connaissez  la  perfection  de  l'artil- 
lerie française;  elle  a  retenu^  étonné,  réduit  à  de  vains 
efforts ,  nos  superbes  ennemis  enorgueillis  de  leur  nombre 
et  du  dénuement  dans  lequel  nous  avaient  laissés  les 
coupables  intrigues  de  nos  anciens  ministres. 

«  Votre  électeur  a  partagé  leur  ilu  eui*^  mais  la  répu- 
blique française,  dans  sa  justice^  distinguera  le  voeu  de 
vos  concitoyens^  de  ses  projets  insensés^  ce  vœu  ne  peut 
se  manbfester  que  par  une  marque  prompte  de  l'alliance 
que  vous*  voudrez  contracter  avec  nous.  Comptez  sur  la 
fraternité  que  je  vous  otlire.  Cette  nombreuse  garnison 
de  défenseurs,  et  une  armée  pour  les  appuyer,  sauront 
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VOUS  garantir  des  menaces  des  despotes  conjures.  Vous 
save2L  déjà  sans  doule  aujourciiiui  1  état  de  détces&e  où 
leur  rage  les  a  conduits.  Leurs  armées  détruites  fuient  de- 
vant les  enseignes  de  la  liberté^  sans  dangers ^  vous  devez 
partager  la  gloire  que  notre  heureuse  révolution  vous  as- 
sure; mais  songez,  magistrats  du  peuple,  que  si  vous  me 
forcer  à  employer  les  moyens  terribles  de  guei  re  ^  si  vos 
citoyens  se  déclarent  nos  ennemis,  en  faisant  résistance, 
ils  auront  eux-mêmes  à  se  reproclier  les  horreurs  du 
pillage  et  de  la  destruction  de  cette  cité.  Son  embrase- 
ment deviendra  votre  ouvrage.  Vous  connaisses  les  soldats 
français  :  ceux  auxquels  je  commande  tenteront  tout  à 
ma  voix;  un  vieux  soldat  les  conduit,  rien  de  ce  qu^il 
leur  commandera  ne  sera  impossible.  Demain ,  Pappareil 
de  votre  destruction  est  prètj  le  jour  de  demain  sera  le 
dernier  de  vos  jours.  Je  n^accuserài  jamais  rien  en  vain. 
Je  ne  vous  trompe  pasj  peu  J  iieures  vous  sont  laissées  j 
prononces.  » 

Après  deux  conseils  de  guerre,  le  &ible  baron  de 
Geinnich  capitula^  et  Custine  qui,  vingt-quatre  heures 
auparavant,  effrayé  des  démonstrations  hostiles  de  Pen- 
nemi,  avaitparléde  se  retirer  cro)  aiit  l'entreprise  avortée, 
entra  sans  coup  férir  dans  une  place  bien  munie,  capable 
de  résister  avec  succès  à  une  armée  nombreuse. 

La  garnison  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Custine  envoya  à  la  Convention  une  copie  de  ses  lettres 
et  des  réponses  ,  ainsi  que  la  rédaction  des  articles  de  la 
capitulation.  Bréard  fut  d'avis  que  i  assembk'«j  témoignât 
sa  satis&ction  au  vainqueur;  mais  plusieurs  membres 
s'étant  levés  contre,  on  ajourna  cette  proposilion  cuauue 
elle  Tavait  été  déjà  six  semaines  auparavant. . 
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Le  1 6  octobre,  Gustîne  avait  emt  deux  lettres  à  la  G>iir 

vention,  par  la  première  desquelles  il  demandait  que  les 
représentans  du  peuple  s^ûccupassent  sans  retard  defliabil- 
lement  da  soldat  La  seconde  annonçait  que  1 9,000  Russes 
s  a  vauçaient  pour  protéger  la  cause  des  cmigrcs^et  qu^encas 
de  besoin,  une  armée  plus  nombreuse  encore  envahirait 
la  Silésie.  Custine  ajoutait  que  les  souverains  tendaient  à 
rabaissement  de  la  Maison  de  Brandebourg,  assurait  tenir 
de-  Joseph  11  la  révélation  de  ces  projets  du  prince 
Potenkin,  et  les  avoir  signalés  à  Frédéric-Guillaume 
dans  un  entretien  qull  avait  eu  avec  lui,  dans  la  galerie 
de  Charlottembourg,  quelques  jours  après  son  couronne* 
ment.  Custine  teiniine  sa  lettre  en  demandant  quelle 
soit  publiée,  afin  d^apprendre  à  ce  prince  le  sort  qui 
Tattend. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Mayence,  ce.  général, 
informé  queFrancfort-sur4e-Mein  était  entièrement  dé- 
pourvu de  troupes ,  et  que  sa  conquête  serait  rexpédition 
militaire  la  plus  &cile,  chargea  de  cette  entreprise  les 
généraux  INeuwinger  et  Houchard,  y  pénétra  le  23  et 
fit  imposer  cette  ville  de  deux  millions  de  florins. 
réclamations  de  la  part  des  premiers  de  la  ville  ^  car  c*é- 
tait  siu"  eux  que  devait  tomber  cette  charge,  engagèrent 
Custine  à  réduire  de  cinq  cent  mille  francs  la  contribu- 
tion exigée,  maïs  il  la  rétablit  bientôt  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres ,  ne  voulant  faire  tomber  les  maux  de 
la  guerre  que  sur  la  téte  du  clergé,  des  nobles  et  des 
riches. 

«  Je  maintiendrai  les  anciennes  impositions,  dit*il 
dans  une  proclamation  faite  au  nom  de  la  république 
française,  je  n^exigerai  de  contribution  que  de  ces  hommes 
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qui,  disant  porter  tout  le  poids  des  charges  sur  vous 
seuls,  avaient  bien  sn  s*en  alSrandiîr.  Je  ferai  respecter 

toutes  les  autorités  constituées;  je  les  soutiendrai  jusqu'à 
Tépoque  où  un  vœu  libre  aura  fait  connaibre  la  volonté 
du  peuple.  Je  vais  mettre  celte  ville  dans  Félat  le  plus 
redoutable,  et  quoique  Ton  se  soit  plu  à  répandre  parmi 
TOUS  que  j'avais  le  projet  de  Pabandonner,  je  jure  de  la 
défendre  même  contre  tous  les  efTorls  de  nos  ennemis 
réunis*  Puis5e-4-elle  devenir  le  boulevard  de  la  liberté 
de  tous  les  peuples  de  lIEmpire  germanique  !  Puisse  de 
son  sein  partir  des  principes  d'éternelles  vérités!  Puisse 
leur  évidence  frapper  tous  les  hommes  courbés  sous  le 
joug  de  la  servitude  !  Pour  moi ,  fier  du  beau  titre  de 
citoyen  français  j'ai  abjuré  toutes  les  distinctions  qu^a- 
Vaient  inventées  Torgueil  ^  la  seule  ambition  d^un  homme 
sage  doit  être  de  vivre  dans  la  mémoire  de  ses  conci- 
toyens* » 

A  peine  Custine  a-t-il  pris  possession  de  ses  nouvelles 
conquêtes  qu'il  pounoit  à  leur  sûreté,  travaille  à  propager 
les  principes  de  la  liberté  au  centre  de  Tempire ,  et  se  sert 
de  Mayence  comme  d'un  fanal  avancé  pour  éclairer  les 
peuples  sur  les  projets  qui  Taniment.  Le  24  octobre ,  il 
écrit  au  président  de  la  Convention  pour  engager  cette 
dernière  à  lui  donner  i'autorisalîou  de  former  une  lé- 
gion composée  de  l'élite  des  officiers  allemands^  organise 
les  diiTérenles  parties  de  radmiuistralion^  institue  une 
société  patriotique  à  Mayence;  délivre  les  cultivateurs 
de  ce  beau  pays  du  iardeau  des  redevances  féodales^ 
choisit  pour  secrétaire  et  honore  d'un  éloge  public  le 
doeteur  G*  G.  Bcehmer^  professeur  à  Wornis,  qui  avait 
clé  dans  sa  patrie  le  rédacteur  d'un  journal  libéral  et 
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philosophique  à  une  époque  où  une  censure  rigide  pour- 
suivait tout  écrivain  indépendant 

Le  25  octobre^  jour  d'ouverture  du  club  de  Mayence^ 
Custine  y  proiioiiça  un  discoius  rempli  de  patriotisme 
et  d^énei^e,  dont  l'impression  &it  arrêtée^  et  B<£hmer 
fit^  au  nom  du  même,  lecture  dWe  proclamation  en 
langue  allemandi^)  adressée  à  Thumanité  opprimée  dam 
la  personne  des  bourgeois  et  paysans  de  rAUemagne. 

Trois  jouis  aprt  s,  ayaiil  appris  que  le  Landgrave  de 
Hesse-Cassel  se  disposait  à  résister  aux  armes  françaises^ 
il  fit  afficher  à  Mayence ,  à  Francfort  et  dans  les  états 
de  ce  prince ,  une  proclaiiiation  incendiaire  où  il  donne 
à  son  ennemi  les  plus  odieuses  épithètes. 

Vers  la  fin  d^octobre ,  le  conseil  de  régence  du  duc  de 
Wurtemberg^  ei&ayé  des  progrès  de  Custine  ^  vota  pour 
la  paix. 

Lorsque  Custine  opérait  sur  Mayence  et  Francfort^ 
Kellermann  avait  été  chargé  d'empêcher  les  Prussiens 
d'atteindre  cette  dernière  ville.  Il  ne  le  fit  point,  par  des 
raisons  qu  il  nous  serait  difficile  d'apprécier  aujourd  hui^ 
et  Custine  fiirieux ,  emporté  par  une  véhémence  de  carac- 
tère qui  lui  était  malheureusement  trop  nalurellc^ 
accusa  d'impéritie  et  de  lâcheté  le  vainqueur  futur  de 
Valmy.  Il  envoya  à  la  Convention  le  recueil  de  sa  cor- 
respondance avec  lui  9  assura  qu'il  avait  lui  à  Daucheim, 
et  que  ses  lettres  prouvaient  à  la  fois  une  basse  jalousie , 
une  orgueilleuse  ivresse  de  commander,  et  une  irréflexion 
coupable  dans  ses  plans  de  campagne.  Custine  termine 
sa  dénonciation  par  des  paroles  doutant  plus  remar- 
quables que,  plus  tard,  elles  ont  pu  servir  de  texte  a 
Taccusation  dirigée  contre  sa  propre  personne. 
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«  Les  services  passés  ne  pourraieat  être  xm  titre  pocv 
éviter  un  juste  châtiment;  et  si  j^étaisasses  heureux  pour 
porter  la  gloire  de  mon  pays  au  point  où  je  la  délire  ; 
après  avoir  peut-être  autant  quW  autre  contribué  à  la 
sauver,  un  instant  d^oubli  devrait  porter  ma  tèle  sur  un 
échafaud.  Tel  doit  être  le  régime  d'une  république^  elle 
ne  doit  point  enorgueillir  les  citoyens  de  leurs  succès, 
car  dès-lors  ils  deviendraient  dangereux  à  la  liberté^  et 
s^ils  ont  des  talens,  les  employer  au  service  de  leur 
patrie  est  un  devoir  rempli^  mais  il  faut  qu'ils  sachent 
tous  que  celui  qui  néglige  de  porter  des  coups  terribles , 
lorsqu'ils  sont  possibles,  aux  ennemis  de  la  république, 
doit  voir  appesantir  sur  lui  le  glaive  des  lois.  y> 

Kellermann  était  à  Metz  lorsque  Cusiine  lui  envoya, 
par  im  courrier  extraordinaire,  copie  de  la  dénonciation 
portée  contre  lui.  11  répondit  à  la  Conveuliuu  que  là 
lettre  de  ce  général  «  n^a  pu  être  dictée  que  dans  un 
€  accès  de  folie  ou  de  vin^  que  s^il  y  a  eu  de  là  lâcheté  , 
^  elle  est  de  la  part  de  Custine,  pour  avoir  mal  posté 
«  son  régiment,  et  pour  n^avoir  pas  combattu  à  sa 
«  tête,  etc.  » 

Jean  de  Bry,  montant  à  la  tribime  après  lecture  faite 
dumessage  de  Kellerma'nn ,  rappela  àPAssemblée  que  si 
Custine  est  le  vainqueur  de  Mayence  et  de  Spire ,  son 
émule  est  Thomme  du  20  septembre.  Il  demanda  et 
obtint  le  renvoi  de  cette  lettre  aux  comités  militaire  et 
de  surveillance  chargés  dlnibrmer  sur  l'accusation  por- 
tée par  Custine.  . 

lie  6  novembre,  cé  capitaine  ayant  détaché  la  veille  son 
avant-gàrde  sous  les  ordres  du  colonel  Houchard,  qui 
battit  Tennemi  à  Weilbourg,  partit  lui-même  avec  un 
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corps  de  9^000  kommcs^  et  se  trouva,  le  surlendemain  8^ 
en  (ace  de  rennemi  disposé  à  Penvelopper,  à  lui  Êùre 
abantlouncr  Francfort  et  à  rearcimcr  dans  Mayencc. 
Les  Prussiens  étaient  cantonnés  sur  la  Lohn  qu^ils  de- 
vaient occuper  depuis  Nassau  jusqu^à  Weidar  ^  le  rendea- 
vous  des  Hessoi^  était  à  Geissen.  Custine  résolut  d'at- 
taquer les  Prussiens^  et,  à  cet  effet,  divisa  son  année 
en  deux  corps,  afin  de  marcher  à  la  fois  contre  la  gauche 
et  la  droite  de  l'enuemi.  Après  une  heure  de  combat 
sanglant,  les  Prussiens  se  sont  retirés  dans  limbour^  et 
les  Hessois  du  coté  de  Marbourg.  La  perle  de  Tennemi  a 
été  de  100  morts  et  de  i5o  prisonniers.  Il  a  eu  une  quan* 
tité  considérable  de  blessés,  TartiUerie  Payant  tiré  à 
mitraille  à  120  toises  pendant  plus  d  une  heure.  CusUae 
termine  son  rapport  au  ministre  de  la  guorre  en  faisant 
le  plus  grand  clogc  du  colonel  Houchard  (  Voyez  son 
article),  et  en  formant  des  vœux  pour  que  la. fortune 
seconde  toujours  ses  entreprises;  «  mais,  ajout^-lril, 
«  elle  est  une  femme,  et  mes  cheveux  giisonnent.  » 

Quelques  nouvellistes  répandaient  à  cette  époque  un 
bruit  qui  pouvait  être  fort  nuisible  à  Custine  :  on  le 
disait  possesseur  du  cœur  et  de  la  personne  de  M.'"*^  de 
Falkeinstein ,  qui  fut  la  maîtresse  de  Léopold.  Nous  li- 
vrons cette  idée  à  la  sagacité  du  Icclcur. 

Le  ig,  Custine  avait  son  quartier<général  à  Hembourg, 
et  occupait  tous  les  défilés  des  montagnes.  Son  armée 
n^ëtait  que  de  12,000  honunes,  mais  animée  du  désir  de 
la  gloire. 

La  coiuluitc  de  Custine  en  cette  circonstance  est  d'au- 
tant plus  louable  qu'il  préféra  les  intérêts  de  la  patrie 
aux  liens  d^amitié  qui  Punissaient  depuis  long-4ems  au 
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prince  de  Massau-Weilbourg^  il  d^arnia  les  troupes  de 
ce  dernier,  s^empara  de  7  pièces  de  canon,  de  munitions, 

de  chevaux,  et  imposa  cette  principauté  de  plusieurs 
centaines  d^  mille  financs. 

Custinc,  sur  la  fidélité  duquel  circulait  iit  des  bruits 
de  nature  à  lui  être  préjudiciables,  fut  défendu  par  son 
fils  qui  écrivit  à  la  Convention  le  i.^  décembre,  et  lui 
annonça  que  son  père  se  proposait  d  attaquer  incessam- 
ment le  roi  de  Prusse* 

Le  a  décembre,  après  Pattaque  et  la  prise  de  Francfort 
par  Tamiée  de  ce  prince,  Custinc,  de  retour  de  Mayence, 
rassembla  son  armée  sous  les  murs  de  la  rille  nouvellement 
conquise,  livra  quelques  combats  où  il  eut  constamnieut 
l'avantage  j  et,  après  avoir  fait  beaucoup  de  tort  aux  Prus* 
siens,  revint  à  Mayence  où  il  arriva  lesgdécembre  1 792 , 
à  la  tète  de  dix-huit  mille  hommes  qui  n'avaient  cessé  de 
iaire  face  à  plus  de  trente-buit  mille  ennemb.  Ce  même 
jour,2  décembre,  avait  été  signalé  par  un  horrible  massacre: 
les  habitans  révoltés  s'étaient  précipités  sur  des  soldats 
finançais,  et  une  affiure  sanglante  avait  eu  lieu  dans  les 
murs  mêmes  de  la  ville.  Cusiine  en  rendit  compte  à  la 
Conventioii  le  7  et  le  2g  décembre,  et  institua  une  cour 
martiale  pour  j  uger  les  coupables.  Les  bourguemesires 
et  le  magistrat  de  Francfort  ayant  écrit  le  20  à  Cus- 
tine,  pour  se  plaindre  de  Texagération  qui  avait  dicté 
le  rappoi  l  fait  dans  celte  circonstance ,  le  général 
français  leur  répondit  trois  jours  après,  que  Tinforma-* 
,  tion  qui  allait  avoir  lieu  mettrait  à  découvert  les  événe- 
mens  passes,  que  1  Europe  et  la  postérité  jugeraient 
les  Francfortois,  et  que  toute  correspondance  cesserait 
désonnais  entre  lui  et  les  représentans  d'une  ville  cour* 
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pable*  Accusé  d^avoir  eu  des  reiatioiis  avec  le  landgiave 

de  Hombourg^  de  n^employer  à  son  service  que  des 
aristocrates,  et  de  s'être  conduit  avec  impéritie  en  con- 
fiant Francfort  au  timide  Vanhelden,  il  se  disculpa  vic- 
torieusement par  une  lettre,  en  date  du  23  décembre^ 
insérée  dans  le  Moniteur,  n."^  8,  p.  33.  Le  6  )anvier,  il 
«  rendit  compte  au  ministre  de  la  guerre,  des  mouvemens 
de  son  armée  devant  Majence  ^  d'un,  ecàec  qu'elle  avait 
éprouvé  par  suite  de  l'inadvertance  des  postes,  du  dé- 
nûment  où  se  trouvaient  ses  troupes,  de  la  lâcheté  de 
deux  colonels,  etc.  Le  ii  janvier,  il  dénonça  de  nou- 
veau, à  Topinion  publique,  plusieurs  citoyens  qui  avaient 
quitté  leur  poste  au  moment  du  coaibat,  et  fit  mention 
honorable  du  civisme  des  habitans  de  Wissiembourg  ({û 
sMtaient  cotisés  pour  subvenir  aux  besoins  du  soldat. 

Les  officiers  municipaux  et  les  habitans  d'£chenot« 
la^Méline ,  ayant  écrit  à  Gustine,  en  lui  envoyant  des 
effets  à  Tusage  de  leurs  enfans  qui  servaient  sous  ses 
ordres,  ce  général  leur  répondit,  le  21  janvier:  «J'ai 
reçu,  vertueux  Citoyens,  Pavis  que  vous  m^adresses  de 
l'envoi  que  vous  faites  à  vos  enfans ,  d'effets  à  leur  usage. 
Votre  civisme  seconde  leur  dévoûment,  et  vous  pouvez 
être  certains  que  ma  justice  sera  digne  des  sentimens 
qui  vous  animent  Mon  cœur  vous  remercie  de  vos 
bien&its^  car,  secourir  mes  firères  d'armes,  c^est  m^enri- 
chir.  Je  n'ai  pas  été  moins  touché  des  vœux  que  vous 
formes  pour  mes  succès*  Ma  gloire  n'est  point  k  moi; 
.elle  est  celle  de  la  république,  die  est  Potivrage  des 
braves  soldats  qui  m'obéissent,  et  dont  le  courage  a 
jusqulci  fixé  la  victoire.  Je  souhaite  vivre  long-tems 
pour  eux  et  avec  eux.  Je  ne  mouirai  content  que  lorsque 
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mes  concitoyens,  honorant  ma  cendre  cVune  feuille  de 
chêne,  pourront  dire,  ea  répétant  mon  nom  :  Il  a  voulu 
la  liberté  de  son  pays ,  et  il  est  mort  pour  elle  en  la 

déieudant.  » 

Un  libelle  absurde  contre  Custine,  sigpé  par  ceux 
mêmes  qu^il  honorait  de  son  amitié  et  de  sa  confiance , 
ayant  été  envoyé  le  20  à  la  Couvenlion  par  les  commis- 
saires à  Taimée  du  Rhin,  notre  compatriote,  informé  par  la 
voie  des  journaux  de  cette  nouvelle  accusation  ^  invita  les 
commissaires  àvenir  tous  les  jours  prendre,  dans  ses  bu* 
reauX)  connaissance  de  sa  correspondance  et  de  ses  ordres, 
et  renouvela  ses  sermens  à  la  Con^  ention  dans  une  lettre 
datée  de  Turckeim,  le  2  fëvrier*  Il  lui  écrivit  de  nouveau, 
quatre  jours  après,  pour  solliciter  le  rapport  d^un  décret 
qui  autorisait  les  volontaires  à  demander  des  congés 
absolus,  en  se  faisant  remplacer:  déoret  qui  lui  sembla, 
avec  raison ,  aussi  injuste  qu^impolilique  :  injuste  en  ce 
qu^il  n'était  fait  que  pour  les  riches;  impolitique  en  ce 
que  des  hommes  inexpérimenté^  remplaceraient  des 
toyens  aguerris,  enrôlés  par  amour  patriotique j  en  ce 
qu^il  tuerait  Pémulation  et  Ténergie. 

Custine  a^ait  l  œil  à  tout  :  son  courage  produisait  un 
effet  aussi  magique  dans  les  rangs  ennemis  que  sur  Tes- 
prit  de  ses  propres  soldats,  et  sa  fermeté  le  rendait 
redoutable  aux  séditieux  et  aux  désorganisateurs.  La 
conduite  qu^il  tint  à  Ogersheim,  au  mois  de  février  1798, 
peint  trop  bien  son  caractère  et  sa  personne  pour  que 
nous  passions  sous  silence  un  des  traits  les  plus  remar- 
quables de  sa  vie.  Voici  comment  une  lettre,  écrite  de 
Mayence,  conta  celle  affaire.  <(i  Ayant  visité  Ogersiieim 
pour  réprimer  les  troubles  élevés  parmi  les  gendarmes 


Digitized  by  Google 


(  348  ) 

qui  demandaient  une  augmentaiion  de  paie^  il  leur  fit 
observer  que  leur  solde  était  ia  meilleure  de  toute  Tar- 

mée ,  qu^îls  étaient  tenus  avec  le  plus  grand  soin ,  et  que 
leurs  vétemens  étaient  en  très^-bon  état }  et  cependant, 
s^ëcria-t-il ,  qui  croirait  qu^au  milieu  de  vous,  au  milieu 
des  soldais  de  ia  patrie^  il  se  trouve  des  hommes  assez 
ingrats  pour  oublier  les  bien&its  de  cette  tendre  mère  F.  •  * 
On  m'a  parlé  de  réclamations  à  la  G>nvention. . . . ,  moi, 
je  ne  connais  que  des  esclaves  qui  marchandent  leurs 
services.  (  Il  régnait  un  profond  silence.)  On  a  dit  que 
vous  étiez  mécontens:  £h  de  quoi  mécontens  f  Où  sont- 
ils  les  mécontensf  Paries.  » 

Le  colonel  de  la  gendarmerie  s'avança,  et  dil:  «  Mon 
général,  ce  n'est  pas  un,  ce  ne  sont  pas  deux  gendarmes 
qui  sont  mécontens  ;  ils  le  sont  tous.  » 

«  En  ce  cas,  reprend  vivement  Custlne,  ce  n'est  pas, 
ce  ne  sont  pas  deiu  gendarmes,  c^est  tout  le  corps  qu^ii 
fiiut  réformer.  On  veut  établir  des  lois  arbitraires!  c^est 
à  moi  qu'on  veut  en  dicter!  Mon,  je  n'en  recevTai  ja- 
mais, ét  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  la  nation  m^anra 

confié  d^énormes  pouvoirs  Ccpcudanl,  vous  pariez 

de  déserter  les  drapeaux.  £h  quoi,  gendarmes,  vous 
ouvrirez  donc  un  passage  k  Tennemi  pour  aller  égorger 
vos  cnfàns  sur  les  cadavres  de  vos  femmes!  £h  bien, 
si  vous  avec  conçu  ce  lâche  projet,  si  la  patrie  n^estrien 
pour  V0U5,  si  riionncur  est  muet  ;lans  vos  âmes,  partez, 
partez  tous;  mes  lettres,  ma  vengeance  vous  précède- 
Tont  dans  vos  départemens.  Vos  concitoyens  indignés 
VOUS  recevront  à  coups  de  canon.  iSlais  je  serai  lidèle  à 
mon  devoir;  je  vous  ferai  poursuivre  dans  votre  fuite 
par  ma  cavalerie  ;  mon  infanterie  vous  chargera  ;  je 
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m^atUdieiai  à  vous  comme  une  fiirie.  »  H  dit ,  et  partît 
au  galop,  sans  attendre  une  réponse. 

Les  menaces  de  Custine  n^étaient  îamais  vaines  quand 
il  s^agîssait  de  maintenir  ses  troupes  dans  le  devoir  par 
une  discipline  rigoureuse,  et  d'assurer  la  tranquillité  des 
provinces  confiées  à  son  commandement;  mais  son  ex- 
trême sévérité,  sa  réputation  d'homme  de  guerre  lui 
suscitaient  des  ennemis  qui  ne  négligeaient  rien  pour 
lui  nuire.  Ce  iut  en  vertu  de  leurs  menées  quil  fiit  mandé 
à  Paris  par  le  conseil  exécutif,  au  moment  ou  il  venait 
d^organiser  son  année,  d'approvisionner  Mayence^  et 
de  mettre  les  bords  du  Rhin  en  état  d'opposer  une  ligne 
formidable  aux  ennemis  qui  tenteraient  de  la  fyandûr. 
Arrivé  dans  la  capitale  le  4  iiiars  ^  il  n^eut  pas  ^e  peine 
à  repousser  les  soupçons  dont  on  cherchait  à  l'environ- 
ner, et  revint  promptement  se  mettre  à  la  téte  de  son 
armée.  Son  retour  fut  signalé  par  de  nouveaux  avantages^ 
il  se  porta  au-delà  de  Creutznach,  en  descendant  le 
Rhin,  s^empara  de  vive  force  du  cbâteau  de  Stromberg 
où  Tennemi  perdit  beaucoup  de  monde,  et  occupa  tous 
les  défilés  presque  inaccessibles,  qui  conduisent  de 
Mayence  à  Baccarah,  Rhinfelds  et  Coblentz.  Hauflmann, 
Tun  des  commissaires  chargés  de  Pexécution  du  décret 
du  i5  décembre  à  Mayence,  rendit  à  la  Convention 
couipte  le  plus  favorable  des  dispositions  du  général. 
4k  Custine,  dit-il,  connaît  le  pays,  jouit  de  la  confiance 
des  soldats,  de  celle  de  tous  les  habitans^  et  je  crois 
pouvoir  assurer  à  la  Convention  qu  elle  peut  compter 
sur  le  zèle,  le  courage  et  la  bravoure  de  ce  général ,  et 
qu^elle  peut  le  considérer  comme  un  bon  soldat  de  la 
patrie,  comme  un  vrai  républicain  ;qui  saura  remplir 
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son  devoir.  (On  applaudit  )  Non^  Mayence  ne 
sera  jamais  livré}  jamais ,  tant  quW  général  comme 
Gusiine,  et  que  vos  commissaires  y  seront,  il  ne  tom- 
bera au  pouvoir  de  rcnncmi.  (Oa  applaudit.) 

Cependant,  vers  la  lin  de  mars,  Beumonville  ayant  fait 
évacuer  les  gorges  des  Vosges  sans  en  donner  avis  à 
Custîne,  ce  dernier,  atU(pié  vivement  par  des  troupes 
prussiennes  nouvellement  arrivées  et  par  un  corps  de 
cavalerie  de  plus  de  neuf  mille  hommes,  abandonné  de 
plusieurs  bataillons  qui  s^enfuirent  du  poste  <{ui  leur 
avait  été  assigné,  fut  obligé  de  quitter  sa  position  sur 
la  Lahn  pour  se  replier  vers  Landau.  Ilmitdans  Mayence 
legénéral  Yaré  avec  vingt-deux  mille  hommes,  à  Cassel^ 
le  général  Meunier;  leur  laissa  des  vivres  pour  un  an,  fit 
avec  ordre  une  retraite  qui  lut  une  suite  de  combats  glo- 
rieux, tua  plus  de  six  cents  Prussiens  vis-à-vis  la  mon- 
tagne d  Obei^tesheim  ;  mais  perdit,  le  3o  mars,  le  len- 
demain du  combat  d'ObcD-Flershem,  onze  cents  hommes 
faits  prisonniers,  ainsi  que  ses  magasins  immenses  de 
Franckenthal  qu'il  fut  obligé  de  détruire.  Custine  écrivit 
de  Meustadt  à  la  Convention  une  lettre  où  il  entre  dans 
les  plus  grands  détails  sur  les  motifs  de  sa  retraite. 

«  Cet  exposé,  dit-il  en  termiuaut,  et  tous  les  comptes 
que  j'ai  rendus  à  vos  comités,  prouveront  à  la  nation 
eiilière  tpie  1  ou  ne  voulait  pas  le  succès  de  Tarmée  qui 
était  en  Allemagne.  Sa  position  eût  été  cependant  le  salut 
des  départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe, 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle^  ainsi  je  serais  un  mauvais 
citoyen,  et  ce  ne  pourrait  être  désormais  que  par  une 
folle  ambition  que  je  pourrais  vouloir  en  consener  le 
commandement}  je  le  remets  donc  aux  représentons  du 
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peuple:  je  ne  renonce  pas  à  sen  ir  mon  pays^  et  à  ira** 
"vaiUer  à  conqaérirk  liberté,  mais  ce  sera  comme  soldat. 
Beumonville  peut  avoir  des  taleiis  militaires,  mais,  je 
le  déclare,  il  est  bien  loin  d^avoir  les  vertus  d^un  répu- 
blicain ^  et  ^  pour  le  bonheur  de  ma  patrie,  je  lui  en  sou- 
haite au  moins  les  opinions.  Je  ne  le  juge  point,  la 
France  et  la  postérité  prononceront  sur  lui. 

€  .  .  .  .  J'attendrai  mon  successeur  avec  impatience, 
mais  sans  diminution  de  zèle  dans  le  commandement  qui 
été  confié.  » 

Cette  lettre  a  été  lue  à  la  Convention  le  4  a\Til^  le 
lendemain,  elle  en  reçut  une  autre  du  Conseil  exécutif 
provisoire,  ainsi  conçue:  «  Des  feuilles  publiques  dé-  « 
noncent  aujourd'hui  comme  tiaitre  le  général  Custine  j 
que  la  Convention  nationale  a  déclaré  hier  digne  de 
toute  sa  confiance,  et  dont  le  Conseil  exécutif  provisoire 
a  étendu  le  commandement,  bien  loin  d'accepter  la  dé^ 
mission  qu^il  présentait.  Le  Conseil  exécutif  provisoire, 
respousaiile  du  choix  des  généraux,  convaincu  que,  dans 
les  circonstances  périlleuses  où  se  trouve  la  république  , 
la  confiance  du  peuple  est  nécessaire  aux  citoyens  chargés 
de  sa  défense,  et  que  les  soupçons  vagues  qui  s'élèvent 
contre  eux  doivent  être  dissipés,  croit  devoir  proposerà  la 
Convention  nationale  d  examiner  la  conduite  du  gênerai 
Custine^  et  si  elle  lui  parait,  ainsi  qu'au  Conseil.,  irré- 
prochable ,  de  le  déclarer  positivement  à  la  nation.  » 

Une  pareille  missive  provoqua  sur-le-champ  une 
discussion  qui  ne  pouvait  être  que  &vorable  au  chef 
injustemetil  accusé.  Haussniann ,  interpellé  en  qualité 
d'ancien  commissaire  à  l'armée  du. Rhin,  prit  de  nou- 
veau sa  défense,  et  s'étonna  qu'on  eût  recours  à  la  voie 
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des  journaux  avant  d^aiiaquer  le  coupable  à  la  tribune^ 
Maiat,  leur  rédacteur^  dénatarant  les  faits^  renouvela 

ses  accusations  contre  Custine,  parla  d'aune  lettre  sup- 
posée, écrite  k  la  duchesse  de  Liancourt,  et  se  fit  confondre 
par  Haussmann  et  par  d^autres  membres^  soutiens  dé^ 
siotéresses ,  luais  justes ,  de  Custiue.  L'Assemblée  passa  à 
Tordre  du  jour  après  une  vive  agitation. 

Le  3  avril  ^  Custine  ayant  accusé  Je  nouveau  Beuriiou- 
ville  à  U  Convention,  Haussmann  demanda  et  obtint 
que  sa  correspondance  avec  Custine  (ftt  imprimée. 

Le  8,  Wurmser  lui  fit,  pour  obtenir  Landau,  des 
propositions  auxquelles  il  répondit  par  un  noble  refàs  j 
disant  que  le  générai  ennemi  connaissait  trop  la  nation 
française  pour  i£^norer  que  vingt-quati^  millions  d  hommes 
ne  recevront  la  loi  de  personne.  Le  lendemain  il  envoya 
à  la  Convention  le  message  de  Wunuscr  ainsi  'que  sa 
réponse  )  et  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  la  pro-- 
fession  de  ses  sentimens  républicains.  Après  s'être  ex- 
primé avec  une  franchise  toute  guerrière  sur  Beurnoi^ 
ville  et  Kellermann  qu-il  accusa  de  trahison,  il  retraça 
succinctement  ses  opinions  politiques  dans  les  fonciioiis 
qu^il  avait  été  appelé  à  remplir  depuis  1789*  «  J^ai  juré) 
dit-il,  de  vivre  et  de  mourir  républicain,  mais  pour  tenir 
ce  serment,  il  ne<iaut  pas  que  la  Convention  nationale 
elle-même  n^ofte  que  le  tableau  d^une  arène  où  les  pa»« 
sions  se  heurlent  avec  effort,  où  Pégoïsmc  et  rintérètde 
quelques  individus  dominent  aux  dépens  de  l'intérêt  na- 
tional^ o&  quelques  hommes  prostituent  à  un  parti  la 
liberté  publîquej  où  Ton  n'^entend,  cniui,  que  leshurle- 
mens  de  la  hireur,  les  invectives  de  la  haine^  où  les 
résolutions  les  plus  exagérées  tiennent  lieu  de  discussions 
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réfléchies  et  de  raison^  et  si  iliomnie  loyal  qui  veut 
francheniait  la  liberté  de  son  pays,  ne  peut  envisager 
que  la  douloureuse  certitude  de  ne  pouvoir  atteindre  le 
haty  il  ne  lui  reste  d'autre  parti  à  prendre  que  de  le  dire 
à  ses  concitoyens^  et  de  demander  de  nouveau  aux  re- 
présentaus  du  peuple  de  cesser  de  se  servir  de  lui.  Je 
remplis  tous  mes  devoirs  en  vous  en  prévenant.  » 

Custine ,  après  ces  reproches  courageux ,  déclara  que 
le  seul  moyen  de  sauver  la  republique  lui  paraissait  être 
la  création  d^un  dictateur;  s'offirit^  si  on  Ten  jugeait 
digne ,  poui*  occuper  ce  poste  éminent  j  et  proposa  de 
nouveau  sa  démission^  si  Ton  devait  abandonner  encm 
au  hasard  des  événenla[is  le  salut  de  PÉtat  «  Je  ne  veux 
pas,  dit-il  en  terminant,  être  complice  de  sa  ruine  ^ 
puisque  je  n^aurai  pas  assuré  sa  gloire.  » 

Le  12  et  le  '  3,  Custine  écrivit  de  nouveau  an  président 
de  la  Convention,  d'abord  au  sujet  de  la  lettre  qu'on 
Taccusa  fitussement  avoir  écrite  à  M."*^  de  Liancdurt  ; 
puis,  à  propos  d'une  affaire  de  discipiuie  pour  laquelle 
il  avait  suspendu  de  ses  fonctions  le  général  Lambert, 
et  remplacé  le  colonel  du  36.*^  de  ligne* 

Custine  était  alors  cniupé  d'une  manière  fort  avanta- 
geuse près  la  ville  de  Wissembourg^  Landau  avait  été 
pourvu  par  ses  soins  de  munitions  aliondautes ,  et  le 
soldat  jouissait  du  meilleur  esprit. 

Le  22  avril,  il  écrivit  de  Saarbrack  au  président  de 
la  Convention ,  à  Teflet  de  détruire  les  soupçons  que 
ron  paraissait  concevoir  de  sa  fidélité,  et  immédiate- 
ment après  son  retour,  il  déploya,  au  quartier  général, 
sa  grande  fermeté  dans  une  attaire  de  discipline,  visita 
de  nouveau  les  places  confiées  à  son  commandement ,  et 
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écrivit)  le  7  mai,  à  la  Convention ,  pour  lui  rendre 
compte  dW  combat  d^avant-garde  où  les  troupes  delà 
république  axauiil  eu  du  succès.  Par  une  autre  lettre, 
il  3e  plaigoit  d^avoir  perdu  la  coaiiaace  des  commissaires 
de  h  Convention;  de  s^étre  vu  tradiure  en  jugement 
devant  eux,  sur  une  simple  accusation  du  lieuteoant- 
colond  Oflenstrin;  d^avoir  encouru  des  reproches  int- 
mérités  pour  une  lettre  écrite  au  duc  de  Brunswick  dont 
il  envoya  copie ,  et  demanda  un  successeur.  Ces  lettres 
ayant  été  lues  à  TAssemblée,  plusieurs  membres  propo- 
sèrent le  rappel  des  cuniniissaires,  et  Cambonpria  qu'on 
ne  prit  aucune  décision  relativement  à  elles  avant  d'avoir 
entendu  le  rapport  du  Comité  de  saint  public.  Barrère 
en  était  chargé.  Ce  conventionnel ,  après  avoir  donné 
lecture  d'aune  lettre  des  représentans  à  Tannée  du  Nofd, 
qui   marquait  combien   les  soldats  désiraicut  avoir 
Custine  pour  chef,  s^exprima  ainsi  :  «  Citoyens,  votre 
Comité  a  examiné  la  conduite  de  Custine  ;  il  a  vu  qae 
$eul  il  a\ait  rébisté  à  la  manie  diplomatique  qui  avait 
jgagné  vos  généraux,  et  que  quand  Dumourier  diplo- 
matiiuût  pour  le  malheur  de  la  république ,  Custine 
établissait  la  discipline  la  plus  sévère  :  et  c'est  un  hom- 
mage à  lui  cendre,  Tarmée  qui  a  le  plus  honoré  les 
armes  de  la  république,  c'est  celle  du  iUiiii-  La  lettre 
que  vous  avez  entendue .  ce  matin,  ne  porte  rien  qui 
puisse  le  &ire  même  soupçonner.  Diaprés  cela,  votre 
Comité  a  cru  devoir  céder  au  vœu  de  Tarmée,  veuve  de 
son  général*  11  a  ordonné  au  Conseil  exécutif  de  prendre 
un  arrêté;  en  conséquence,  le  commandement  pro\ii>ouc 
de  1  armce  du  Khin  est  confié  au  général  Houchard* 
Comité  vous  propose  d^accorder  votre  approbation  à  cet 
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àtréié.  Pour  terminer  sur  Custine,  je  dirai:  Le  général 
qai  a  le  mieux  assuré  la  comptabilité  de  Paimée,  c^est 
Custine^  celui  qui  a  envoyé  le  plus  exactement  des  état& 
de  revues,  c'est  Custine  ^  celui  qiu  a  le  mieux  maintenu 
la  discipline  daus  son  armée,  c'est  Custine^  celui  qui  a 
le  mieux  travaillé  à  laire  recevoir  les  assignats  dans  les 
armées,  c^est  encore  Custine.  En  conséquence,  le  Comité 
vous  propose  de  confirmer  Tarrété  du  G)nseil  exécutif.  » 
La  Conveniîcm  approuva  cet  arrêté;  mais  Custine,  à  la 
réceplioa  de  Tordre  qui  lui  enjoignait  d'aller  prendre 
un  autre  commandement,  écrivît,  le  i5  mai,  aux  re- 
présentans  du  peuple,  pour  leur  &ire  observer  combien 
sa  présence  serait  plus  utile  sur  les  rives  du  Rliin  qu'il 
connaissait,  que  partout  ailleurs;  il  ajouta  que,  pour 
gage  de  son  obéissance,  il  partait  où  le  devoir  l'appelait, 
se  r^rvant  de  passer  par  Paris ,  afin  d  y  recevoir  les 
notions  nécessaires  à  sa  conduite.  Le  i6,  Custine,  dans 
la  crainte  queTennemi  profitât  de  son  absence  pour  faire 
quelques  tentatives,  voulut  le  repousser  de  ses  avant- 
postes,  depuis  le  Hhin  jusqu^à'  Hombach,  et  enlever 
'  aux  Autrichiens  un  corps  de  sept  à  huit  mille  hommes 
'  qulls  avaient  poussés  en  avant  de  leurs  positions  ;  mais 
après  les  plu5  sages  dispositions,  et  un  premier  succès, 
k  d^ordre  s'étant  mis  dans  une  partie  de  Tarmée  sous 
les  ordres  du  général  Diettmann,  il  ne  put  exécuter  son 
entreprise,  et  écrivit,  le  18,  à  la  Convention,  pour  lui 
annoncer  qu^étant  atteint  d'affi*euses  coliques,  il  ne  se 
rendrait  pas  avant  trois  jours  à  rarmt-e  du  INord.  Dans 
la  séance  du  28,  Billaud-Varennes  Taccusa  d'avoir 
&it  battre  trente  mille  hommes  par  six  mille  :  mais 
cette  inculpation  u^eut  pas  de  suite  pour  le  moment. 
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Arrivé  a  1  armée  du  iNord  et  des  Ardennes.  Cusiiae 


dans  laquelle  il  se  dit     plm  vieux  soldai  de  t armée 


son  de  rannée;  mais  de  tels  actes  n'anrètère&l  pas  ks 

caluninies.  Oa  avait  juré  de  le  perdre,  et  Ton  en  cher- 
cliaii  avidemeni  roccasion*  Accusé  d^avoir  donné  ^  le  17^ 
des  preuves  d^iueapacité,  lorsque  tout,  au  contraire, 
semblait  annoncer  un  éclatant  succès ,  on  fit  en  outre 
courir  le  bruit  qu^il  avait  une  femme  pour  aide^e^camp. 
Dans  une  lettre  flal<  c  de  Cambrai,  le  i4  mai,  Cusline 
£ût  voir  combien  ces  inculpations  sont  dénuées  de  foor* 
dément*  «  Dites,  Citoyens  représentans^  à  ceslionmies 
soudoyés  peut-être  par  les  cabinets  de  Saint-James,  de 
Viauie  et  de  Berlin,  qiû  cherchent  à  iatiguer  ma  cons- 
tance et  à  me  décider  à  abandonner  la  défense  de  ma 
patrâe,  qu'ils  n^y  réussiront  jamais^  dites-leur  que  par 
mes  attentions,  et  malgré  tous  les  efforts  de  la  calomnie, 
je  saurai  toujours  mériter  la  conbauce  des  vrais  soldats . 
républicains*  » 

Le  23  .juin,  par  une  lettre  datée  de  Aire,  il  demanda 
un  conseil  de  guerre  pour  se  justifier  des  inculpations 
dirigées  contre  lui  par  Ferrières,  coupable  en  partie  de 
riiisucccs  du  17,  et  annonça  un  avantage  remporté  sur 
les  Autrichiens*  Le  3o,  il  écrivit  de  Cambrai  que  cent 
vingt  mille  Russes  étaûent  en  marche,  et  tâdba  de  rassu- 
rer la  France  sur  les  tentatives  de  Tennemi.  Le  2  juillet| 
il  fit  part  d'un  combat  livré  à  Pont4-Marque,dans  lequd, 
après  une  action  longue  et  très-vive,  Fennemi  avait  suc- 
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combé.  Le  1 4  ^  une  autre  affaire  eut  lieu  à  Saîht-Amand, 

et  les  troupes  de  Cusiiae  remportèrent  un  avantage  si- 
gnalé* Quatre  jours  aprè$^  ce  général^  obéissant  pour 
son  malheur  aux  ordres  du  Comité  de  salut  public  qui 
Tarait  appelé  à  Paris,  s'y  rendit  en  toute  bate,  et  pré- 
senta, le  i8,  à  la  Ck>nvention,  rhommagede  son  respect 
et  de  son  attachement.  Le  Comité  le  mit  sous  la  sur- 
veillance dW  gendarme  qui  avait  ordre  de  ne  pas  le 
perdre  de  vue  un  seul  instant-,  et,  le  22 ,  Basire  Tàccusa, 
devant  la  Convention,  de  favoriser  Tagitation  que  sa 
présence  occasionnait  dans  Paris,  d^avoir  distribué  de 
l'argent  à  des  feniiius  pour  exciter  des  nionvejnens  en 
sa  laveur^  annonça  qu'on  avait  crié  vwe  CusUne  dans  le 
lieu  même  où,  la  veille,  des  députés  de  la  montagne 
a  vaient  été  insultes ,  et  demanda  qu'il  fût  mis  en  arres- 
tation*  Smon,  reproduisant  cette  phrase  qu^on  suppo- 
sait avoir  été  écrite  au  ministre  par  ce  général ,  «  quand 
«  les  décrets  de  la  Convention  me  déplaisent,  j'en  &is 
€  des  papillotes,  »  insista  pour  la  mesure  proposée  par 
le  pi  éopinant.  Bréard  prit  sans  succès  la  delense  de  Tac- 
cusé;  plu^eurs  voix  s'élevèrent  contre^  Danton  demanda 
que  Cnstàne  (ât  jugé  dans  le  plus  bref  délai  ;  et  Bazire , 
revenant  à  sa  motion  d'ordre,  dit  qu'au  moment  où  il 
accusait  Wimpfen,  ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre, 
il  faisait  idolâtrer  tous  les  setlilîeux  du  CaKados,  et  don- 
nait pour  mot  d^ordre  à  son  armée  :  Condorceij  Paris, 
C&nsHiuUon,  L^arrestation  deCustine  ayant  été  décrétée, 
Devarsfut  de  l'avis  de  Danton,  que  le  ministre  de  la  guerre, 
se  concertant  avec  le  Comité  de  salut  public,  fit  un  rap* 
port  séance  tenante  ^  mais  cette  proposition  nVut  pas  de 
suite.  Sur  la  demande  de  Bazire,  Custine  fut  conduit  au 
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Luxembourg,  prison  qu^Il  avait  choisie  luinnème.  A  ia 

mùue  séance,  une  lettre  de  Boucholle  aauoaça  à  la 
Convention  que  le  Gmseil  exécutif,  après  une  mûre  i 
délibération,  venait  d^ôter  le  commandement  au  cou-  ! 
pable,  et  qu^il  proposait  de  le  remplacer  par  le  général  i 
Diettmann.  Cette  mesure  faX  adoptée. 

Le        Cusline  écrivit  à  la  Convention  : 
«  Gtoyen  président,  je  ne  parlerai  point  de  la  sui^ 
prise  que  m^a  causé  mon  arrestation;  mais  je  dois  à  It 
confiance  dont  la  Convention  m'a  honoré,  à  celle  que  I 
mWt  témoignée  les  soldats  que  j^ai  eu  Thonneur  de  | 
commander,  de  piou\i  1  que  je  méritais  cette  honorable  | 
confiance.*.*  Tout  citoyen  inculpé  a  le  droit  de  se  jus- 
tifier, et  cependant  je  suis  arrêté  depuis  lundi ,  sans  avoir 
pu  obtenir  d'èUe  interrogé.  Pendant  ce  temps  on  dis- 
tribue des  libelles  contre  moi  dans  toutes  les  rues  de 
Paris.  Je  demande  le  décret  d^accusatîon  contre  moi, 
abn  que  je  puisse  confondre  les  calomniateurs  de  mau- 
vaise foi,  et  convaincre  ceux  qui  ne  sont  qfu^abusés. 
Je  jure  resj>ecl  aux  lois  et  fraternité  aux  Français  qui 
leur  rendent  hommage,  et  qui  veulent  la  répubiique 
une  et  indivisible.  »  Cette  lettre,  lue  à  la  Convention, 
le  lendemain,  fut  renvoyée  aux  Comités  de  salut  public, 
de  la  guerre  et  de  sâreté  générale. 

Dans  la  séance  du  28,  Barrère  donna  lecture  à  TAs- 
semblée  de  plusieurs  lettres  écrites  contre  Custine.  Toutes 
Taccusaient  d^avoir  livré  Mayence,  préparé  Pinva^oa 
de  r Alsace,  dégarni  les  places  frontières,  épargné  les 
Prussiens,  etc.  €  Ne  seronsHious  jamais  instruits  ptf 
IVxpérience ,  écrl\  aient  Moi  iboud-Montaut  et  Soubrain, 
commissaires  alarmée  de  ia  Moselle,  attendrons-nous 
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toujoins,  pour  punir  ks  traîtres,  qu^ls  aient  coosommé 

leur^  trahisons?  Gustîne  ne  peui  jamais  être  républicain, 
son  style  avec  les  rois,  ses  ménagemens  pour  celui  de 
la  Prusse,  sa  retraite  de  Mayence,  les  dénonciations- 
et  les  inquiétudes  de  tous  les  vrais^  patriotes ,  tout  nous 
fiât  un  devMr  de  punir  cet  bomme  profondémeiit  cor- 
rompu ,  et  qui  n'a  pour  talens  militaires  qu'une  jactance 
iosoleQte  ,qui  ne  peut  nous  séduire.  Tout  vous  impose 

4 

k  loi  de  le  mettre  hors  d'état  de  consommer  la  perte 

d'une  république  qu'il  abhorre.  »  Dans  une  autre  missive 
en  date  du  25,  de  Tadjudant-général  Barthélémy,  au 
général  Houchard  ^  ce  dernier  était  chargé  d^arréler  son 
bienfaiteur^  et  voilà  sans  doute  ce  qui  a  fait  planer  sur 
sa  téte  l'odieux  soupçon  d'avoir  manqué  aux  sentimens 
de  reconnaissance  que  lui  inspirait  Cusiine.  Sur  la  pro*» 
position  de  Barrère,  après  lecture  faite  des  lettres  pré- 
citées, TAssemblée  décréta  d'^accusation  non-seulement 
Cusiine,  mais  encore  le  général  Doyré,  commandant 
de  Mayence,  soupçonné  son  complice,  ainsi  que  tous 
les  officiers  d'état-major  de  Doyré. 

Le  29,  Billaud-Varennes  trouvant  que  le  décret  d'ac- 
cusation porté  contre  Custihe  ne  ferait  «  que  mettre  de 
la  longueur  dans  le  procès  d'un  homme  qui  devrait 
déjà  ne  plus  exister,  prétendit  qu'il  ialkit  le  renvoyer 
an  tribunal  révohitionnaire  qui  le  jugerait  dans  la  se«* 
maine.  »  11  fut,  en  outre,  d'avis  qu on  nommât  un 
comité  chargé  d'arrêter  ceux  qui  voudraient  soulever 
l'armée  en  faveur  de  Custine.  Jeau-Bou-Saint-André 
appuya  les  propositions  de  son  collègue,  qui  furent  dé* 
crétées  au  bruit  des  applaudissemens  des  tribunes» 

François-Becquet  Courtier,  né  aux  environs  de  Bou- 
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lognMur-Mer^  commissaire  des  assemblées  primaires^ 

sVlaiit  présenté  comme  défenseur  officieux  de  Ciisiiiie^ 
Lacroix  demanda  et  obûiit  que  G>uriier  douiierait  son 
nom,  aiasi  que  celui  de  rassemblée  dont  il  était  le 
représentant 

Le  i4  août)  Fouqiiier-TiiiTiUe,  accusateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire ,  fit  lecture  de  Pacte  d'accu- 
sation de  Custine  qu^il  serait  beaucoup  trop  long  de 
rapporter,  résuma  en  accusant  ce  général  d'avoir  trahi 
les  intérêts  de  la  république ,  d^oir  livré  des  ailles  aux 
ennemis  de  la  France,  et  faôlité  leur  entrée  sur  le  tenri^ 
toire,  etc.;  en  conséquence,  ce  magistrat  opina  pour  que 
Custine,  alors  détenu  à  la  Conciergerie ,  fût  écroné  sur 
les  registres  de  la  maison.  Les  débats  relatife  à  Cusiiiie  * 
commencèrent  immédiatement  après.  Panni  les  témoins 
à  charge  figuraient  Merlin  de  Thionviile,  Aewbel,  le 
général  AubertDubayet,  Charles  Hesse ,  neveu  du  prince 
de  Hesse  régnant,  Couturier,  Hentz.  Merlin  bUma 
Custine  d'avoir  désobéi  à  Luckner,  lorsque  celui-d  lui 
donna  Tordre  de  s'emparer  des  gorges  de  Porentnii, 
observa  qull  n'avait  trouvé  dans  sa  maiche  victorieuse 
d'autre  résistance  qu^à  Spire,  lui  reprocha  d'avoir  Dût 
arrêter  à  Majence  le  docteur  Hoilmann,  zélé  patriote,  etc., 
mais  donna  des  éloges  à  sa  conduite  en  plusieurs  autres 
occasions.  Aubert-Ihibiayet  l'accusa  de  n'avoir  pas  appro- 
visionné Mayence,  et  d  avoir  diverti  les  deniers  de  la 
république;  Charles  de  Hesse,  de  ne  s'itre  pas  rendu 
maître  des  Autrichiens  dans  les  gorges  de  Porentrui , 
d'avoir  négligé  l'emplacement  des  canons  de  Strasboui^, 
de  n'avoir  pas  tiré  une  contribution  de  Hanau,  ni  une 
assez  forte  de  Frandbrt,  d'avoir  employé  un  parent 
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d^ëmigr^^  de  nVoir  pas  fortifié  Cassel  ^  etc.  Goutmitt 

parla  de  murmures  qui  s'étaient  élevés  à  Strasbourg  conU  c 
Custine,  des  soupçons  (]ui  planaient  sur  lui  relativement  à 
k  négligence  qu  il  avait  apportée  à  secourir  Francfort^  au 
pillage  de  plusieurs  châteaux  qu'eu  croyait  avoir  été  dé- 
pouSlés  pour  son  compte  et  pour  celui  du  colonel  Hoit* 
ehard ;  ef  se  plaignit  d'avoir  été  ^  lui  et  ses  collègues  ^  traité 
de  calomniateur  par  dis  line  lorsque  ce  dernier  était  venu 
se  disculper  à  Paris.  Hentz  lui  reprocha  de  n^avoir  rien 
fait  pour  (1(^11  vrer  Coudé  et  de  s  cire  même  Qpposé  à 
ce  que  i:ette  ville  le  fut.  Zimmermann  (  Françoîfr-Guil* 
lemîo  dit  que  Gustine  avait  refusé  de  s^emparer  de 
Maaheim^  où  il  lui  avait  promis  accès,  qu  on  1  accusait 
en  Allemag^ne  d^avoir  livré  les  députés  qui  étaient  à 
,Mayence ,  etc.  D^autres  témoins  lui  reprochèrent  d'avoir 
démoralisé  Tarmée  du  Rhin  avant  de  la  quitter  pour 
se  rendre  à  celle  du  Nord,  d'avoir  £ût  battre  3o,ooo 
hommes  par  6,000,  d  avoir  désorganisé  les  années,  de 
s'être  toujours  entouré  d'aristocrates ,  d'avoir  enlevé  de 
Fargenterie ,  poussé  la  discipline  jusqu'à  la  cruauté , 
prodigué  le  sang  du  soldat,  négligé  d'approvisionner  et 
desecourir  Mayence,  d'avoir  voulu,  avec  Lamarlière,  en- 
lever à  Favait  le  coumiaadement  de  Lille,  en  en  faisant 
sortir  76  bouches  à  feu,  en  remplissant  la  ville  d'étran- 
gers, etc.,  d'avoir  tenté  de  livrer  cette  même  ville  à  l'en* 
nemi,etc.,  etc.  L'audition  des  témoins  ne  fut  terminée 
qu£le27  août. Gustine,  au  commencement  de  son  procès^ 
avait  réclamé  la  faveur  d^appeler  en  téraoïgoagc  plusieurs 
ofliciers généraux,  mais  Taccusateur  puhlic  s  éleva  contre 
cette  demande,  sous  prétexte  qu'elle  tendait  à  compro- 
mettre le  salut  de  la  république.  Ou  jugea  nécessaire  de 


Digitized  by  Google 


(  3G2  ) 

ne  rien  décider  à  cet  égard  avant  la  dâture  des  débats^ 

et,  il  ici  là,  les  euuemis  de  Custine  parvinrent  à  écarter 
les  cîUtions  qui  pouvaient  devenir  ûkvmUes  à  Taccusé. 
Quelques  témoins  à  dédiarge  tareat  cependant  écoutés^ 
mais  on  avait  ei^  soin  de  les  ébranler  par  des  menaces, 
et  ce  n'était  qu'avec  la  plus  grande  timidité  que  la  vois 
de  la  vérité  se  faisait  entendre.  Comme  tous  les  moyens 
étaient  bons  à  cette  époque  de  crimes  et  d'assassinats^ 
pourvu  qu'ils  conduiûssent  sArement  au  but  qu'on  vou- 
lait atteindre,  on  corrompît  les  jurés,  on  lança  des  dia- 
tribes contre  le  tribunal  révolutionnaire  obligé  de  se 
disculper  le  21  août,  dcvaoi  la  Convention,  sur  ses  pré- 
tendues lenteurs  et  sa  tolérance,  La  tolérance  d'un  tri- 
bunal révolutionnaire  l  Ce  fiirentr  ces  menées  qui  arra- 
chèrent à  Dunioïit,  premier  jiu'é  de  ce  tribunal,  une 
lettre  dans  laquelle  il  signalait  avec  énergie  les  intrigues 
dont  ses  collées  étaient  obsédés. 

«  Avant  que  Taffaire  de  Custine  fût  commencée ,  des 
législateurs ,  au  lieu  de  se  borner  à  en  demander  la 
prompte  instruction ,  se  sont  permis  de  dire  qu  il  fallait 
se  hâter  de  faire  tomber  sa  téte.  Pendant  cette  instroer 
tion,  l'on  a  entendu  des  colporteurs  de  journaux  crier 
linterrogaloire  du  scélérat  Custine.  Depuis,  on  a  £aàt 
un  crime  au  tribunal  de  vouloir  décider  sur  des  plans  de 
campagne,  au  lieu  de  tirer  du  royalisme ,  du  rulaii- 
dîsme  de  Custine,  des  inductions  qui  le  mèneraient  à 
l'échafaud,  et,  parce  que  l'on  craint  sans  doute  que  cette 
manière  de  juger  ne  soit  pas  adoptée,  on  accuse  le  tribu- 
nal dè^se  montrer  bien  peu  révolutionnaire* 

€  Il  est  difficile  de  concevoir  par  quel  aveuglement 
des  patriotes  estïmables  ont  tenu  une  pareille  conduite* 
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Des  législateurs  auraient-ik  Ah  s^exposer  à  influencer 
ropioion  des  jurés Devrait-oa  permettre  qu'avaiit  la 
décision  du  procès,  un  accusé  fût  proscrit  publiquementP 
S^il  n^y  a  pas  contre  Custine  un  corps  de  délit  matériel^ 
comme  il  y  en  avait  contre  Bfiaeziaskî  ^  etc.  ^  si  les  faits 
i  sa  charge  résultent  de  sa  conduite  militaire,  peut-on 
reprocher  au  tribunal  d'en  faire  la  matière  des  débats  ? 
£t  si,  comme  le  dit  peu  adroitement  ua  journaliste*,  il 
nefisdlait  juger  ce  général  que  diaprés  son  royalisme^^son 
rolandisme  ^  son  brissotisme ,  (ut-il  jamais  une  accusation 
plus  vague  f  De  simples  opinions  peuvent-elles  être  la 
nialièrc  d^un  procès?  Jamais  tiibunal  criminel  a-t-il  pu 
prononcer  une  peine  capitale  sur  des  inductions  f  » 

Le  27  août ,  Faccosateur  pubHc  ayant  lu  le  cahier  des 
charges ,  Tronçon-Ducoudrai ,  défenseur  de  Faccusé , 
prévint  le  tribunal  que  la  défense  étant  divisée  en  deux 
parties,  Custine  allait  plaider  celle  relative  aux  faits 
militaires,  et  que  lui,  Ducoudrai,  discuterait  ensuite 
les  autres  points.  Custine  parla  une  heure  et  demie, 
et  dès  que  Ducoudrai  eut  terminé  son  plaidoyer^  le 
pr^ident  fit  un  résumé  où  il  dépeignit  la  conduite  de 
Lafayette,  Dumourier,  Custine,  et  posa  les  questions 
aux  jurés,  à  neuf  heures  du  soir.  Ces  derniers  ayant 
déclaré  : 

1  .**  Qu'il  était  constant  que, pendant  le  cours  de  la  guerre 
actuelle,  Custine  avait  entretenu  des  manœuvres  et  des  in- 
telligences criminelles  avec  les  ennemis  de  la  république , 
tendant,  soit  à  faciliter  leur  entrée  sur  le  territoire  fran- 
çais ,  soit  à  leur  livrer  des  places  et  des  magasins  apparie» 
tenant  à  la  France  ^ 

2.^  Qu'il  était  constant  que,  par  suite  de  ces  manoeuvres 
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€i  intelligences^  les  Tilles  de  Francfort,  Mayence ,  Condë 

et  Valenciennes  étaient  tombées  au  pouvoir  des  ennemis^ 
Qu^AdanirPhilippe  Custine,  ci-devant  générai  en 
chef  des  armées  du  Hhin  et  de  la  Moselle^  et  depuis  de 
celles  du  ^ord  et  des  Ardennes,  était  convaincu  d'avoir 
coopéré  auxdites  manoniTres  et  intelligences  ; 

Le  tribunal ,  après  avoir  entendu  raccusateur  public  sur 
rapf)Jication  de  la  loi  ^  faisant  droit  sur  ses  coachi&ions  ^ 
condamna  Adamr-Philippe  Cnstine  à  la  peine  de  mort; 
déclara  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  pi  oiit  de  la  ré- 
publique; ordonna  que  le  présent  jugement  serait  exécuté 
sur  la  place  de  k  Révolution ,  imprimé  et  affiché  dans 
toute  l'étendue  de  la  république. 

Immédiatement  après  la  déclaration  des  jatés^  et 
avant  que  Paccusé  fôt  rentré  dans  la  salle  qu^on  lui  avait 
£nt  quitter  pendant  la  délibération,  Coiinhal  ^  président , 
engagea  le  peuple  immense  qui  remplissait  Fauditoire,  i 
ne  donner  au  jugement  qui  allait  être  rendu  aucun  signe 
d^approbation  ni  d^improbation,  le  coupable  n^apparte- 
nant  plus  qu^à  la  loi  qui  allait  le  frapper. 

«  Gustine  est  entré,  marchant  d  un  pas  grave  et 
accompagné  dWe  nombreuse  escorte  de  gendannerie. 
Le  silence  qu'il  vit  régner  dans  raudîloire,  les  bougies 
qu^il  n^avait  point  encore  vu  allumées  depuis  le  commen- 
cement des  débats ,  tout  cela  parut  fiire  une  vive  sensation 
sur  luij  s^étant  assis,  il  promena  ses  regarda  autour 
de  lui* 

«  Le  président  lui  fit  part  de  la  déclaration  des  jurés, 
en  lui  annonçant  que  la  première  question  avait  eu 
une  majorité  de  dix  voix  sur  onze }  la  seconde,  de  neuf 
sur  onze,  et  la  troisième  de  huit» 
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«  L^accusateur  public  ayant  fait  lecture  de  la  loi  ^ 
et  ayant  conclu  à  son  application  contre  Cusline^  le 

président  a  observé  à  Taccusé  quUl  pouvait,  soit  par 
lui-oiéme,  soit  par  Torgane  de  ses  défenseuis^  fidre 

des  observations  sur  la  loi  invoquée  par  Taccusateur 
public. 

€  Uaccusé  regardant  de  nouveau  autour  de  lui,  et 

n'apercevant  pas  Tronçon-Ducoudray  sou  délenseur,  ni 
•  •  • ,  son  conseil)  qui  étaient  scnrtis  inunédiatement 
après  la  déclaration  du  )ury^  voyant  qu^ils  nVvaientplus 
rien  à  exposer  en  faveur  de  leur  client  ^  il  se  retourna 
vers  le  tribunal  et  dit  :  «  Je  r^ai  pas  de  défenseurs ,  i& 
se  sont  évanouis  ;  ma  conscience  ne  me  reproche  rien} 
meurs  calme  et  innocent. 

€  ILa  entendu  ensuite  le  prononcé  de  son  jugement 

avec  assez  d^indiilërence ,  en  iixant  l'auditoire  qui  a 
demeuré  avant  et  après  dans  le  plus  grand  cahne^ 
tandis  que  Ton  entendait  des  claquemens  de  mains  de 
la  part  de  ceux  qui ,  n^ayant  pu  entrer ,  apprenaient 
par  les  citoyens  qui  sortaient  ce  qui  se  passait  dans 
laudience. 

«  Gustine,  après  avoir  entendu  sa  sentence  de  mort^ 
entra  dans  le  greffe ,  se  jeta  à  genoux  ^  et  resta  dans  cette 
attitude  religieuse  pendant  deux  heures  ^  pour  implorer 
le  secours  et  la  protection  du  ciel  ^  il  pria  son  confesseur 

de  passer  la  nuit  avec  lui,  et  eai\it  à  6un  iiL  la  letLie 

suivante: 

aS  août  1793 ,  à  dix  heures  ènà  soir. 

«  Adieu,  mon  Fils,  adieu.  Conservez  le  souvenir  d^un 
€  père.  Je  nWporte  qu'un  regret,  c^est  celui  de  vous 
s  laisser  un  nom,  quW  jugement  fera  croire  un  in&H^ 
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«  tant  coupable  de  tiaiiisou,  par  quelques  hommes 
«  étrilles.  RébabiUU»  ma  mémoire  quand  \oi]s  le  poiif- 
«  rez^  si  vous  obtenez  ma  correspondance,  ce  sera  ime 
«  cho&e  bien  lacile.  Vivez  pour  votre  aimable  épouse^ 
«  pour  voire  scbht  que  f  embrasse  pour  la  dernière  fois. 

^  Je  crois  que  je  verrai  arriver  avec  calme  ma  der- 
€  mire  heure.  Adieu  encore,  adieu.  Votre  père^  votre 
€  ami.  CusTiNE.*» 

Gistine  fut  conduit  au  supplice,  ayant  à  ses  côtés 
un  ministre  de  la  religion  armé  d W  crucifix  qu^ii  lui 
faisait  embrasser  et  lui  lisant  quelques  passages  d^un 
livre  de  piété.  Il  portait  une  redingote  natîonaJe;  et 
regardait  avec  sensibilité  le  peuple  qîû  applaudissant 
à  son  supplice;  ses  yeux  aliendris  et  quelquefois  mouil- 
lés de  larmes  se  fixaient  vers  le  ciel.  Arrivé  au  lieu  de 
l'exécution ,  il  s'^est  mis  à  genoux  sur  les  premiers  de- 
grés de  1  échelle  ;  puis  se  relevant^  il  a  jeté  les  yeux  sur 
le  fer  &tal^  et  est  monté  avec  fermeté  sur  réehalaud.  » 

Ce  fut  ainsi  que  périt,  le  29  août  1793  ^  Ton  des  plus 
grands  capitaines  de  la  république  ;  héros  dont  Tactivité 
et  la  bouillante  énergie  égalaient  la  valeur.  Sa  condotte 
noble  et  fière ,  peut-être  aussi  son  excessive  sévérité  lui 
V  devinrent  iatales.  U  trouva  des  envieux  parmi  ses  compa- 
gnons d  armes,  des  ennemis  parmi  ceux  dont  il  décou- 
vrait les  turpitudes  et  les  rapines.  La  voix  de  la  vérité 
a  été  étouffée  par  leurs  intrigues^  et  tel  était  le  funeste 
état  des  choses  quand  il  fut  mis  en  jugement,  qu^il  ne 
trouva  pour  juges,  et  pour  témoins  que  des  ingrats  dont 
il  avait  fait  la  fortune ,  ou  des  misérables  qui  pensaient 
donner  des  preuves  de  civisme  en  faisant  couler  le 
aang  sur  les  édba&uds^  Peu  d^offiders  demeurèrent 
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fidèles  à  leur  ancien  chef.  Cependant,  le  général  VillerS, 
Sectham  et  le  jeune  Dutillet,  aides-de^mp  de  Custine, 
osèrent  le  suivre  afin  de  le  justifier.  Baraguey-d'Hilliers, 
son  chef  d'état-major,  fut  emprisonné  un  an  pour  Tayoir 
défendu;  et  Dutillel  montra,  dans  cette  cause  célèbre, 
une  feimeté  d'âme  peu  commune.  Biliaud-Varennes, 
CoUot-d^Herbois  et  Robespierre  l'avaient  mandé,  lui  et 
im  autre  oilicier,  au  Comité  de  salut  public.  Pressés  de 
dénoncer  leur  chef,  ces  officiers  résistèrent  aux  menaces 
et  aux  promesses  qui  leur  étaient  faites  ;  Dutillet  parla 
même  avec  une  iiermeté  qui  étonna  Robespierre,  et 
transpcMrta  de  fureur  Billaud-Varennes  :  4  Traître ,  s'écria 
«  ce  dernier,  tu  défends  ton  général  !  tu  es  son  complice. 
«  —  Celui  que  vous  accusez,  répliqua  Dutili et,  avec  un 
«  imperturbable  sang-firoid,  a  bravé  cent  fois  la  mort 
«  pour  la  république.  Quant  à  moi,  voici  la  liste  de 
€  mes  crimes!  »  et  au  même  instant  il  découvrit  sa  poi- 
trine sur  laquelle  plusieurs  blessures  avaient  laissé  de 
profondes  cicatrices* 

Les  marches  savantes  de  Gustine ,  sa  retraite  de 
Francfort  à  Mayence,  Thabileté  avec  laquelle  il  multi- 
pliait ses  forces,  de  manière  à  les  faire  soupçonner  bien 
supérieures  i  ce  quelles  étaient  réellement,  sa  sollicitude 
pour  le  soldat,  qu^il  fit  plusieurs  fois  habiller  à  ses  frais^ 
son  désintéressement ,  répondent  assez  aux  inculpations 
dont  certains  biographes  ne  se  sont  [>as  montre  s  avares. 
On  a  répété,  par  exemple,  que  Custine  s^enivrait  sou- 
vent; mais  il  est  bien  étonnant  qu^un  semblable  dé&ut 
chez  un  générai  d'armée  n^ait  pas  été  relevé  dans  tout 
le  cours  de  son  procès*  Il  faut,  au  moins,  regarder  ce 
dit  comme  apocryphe» 
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Ce  grand  capitaine,  d  une  haute  stature  et  d^uu  port 
majestueax,  avait  un  regard  imposant  Les  formes  athlé> 
tiques  et  énergiquement  prononcées  de  son  corps  an- 
nonçaient que  son  âme  devait  être  le  foyer  des  ^us 
ardentes  passions. 

La  violeucc  d  uu  caractère  emporté  s^alliait  chez  lui 
i  un  cœmr  excellent  et  fidèle  à  Tamitié.  Dans  le  com- 
mandement^ îl  était  tout  à4a-fois  dmr  et  humain;  se 
faisait  aimer  des  troupes,  et  gagnait  leur  confiance.  Au 
siège  de  Valenciennes,  im  soldat  du  bataillon  de  la 
Charente,  atteint  d^une  grenade  à  la  tête,  sVcriait  en 
tombant:  «  Ah!  Custine!  quand  viendras-tu  nous 
«  venger!  » 

Ce  capitaine  avait  autant  d^ardeur  dans  ses  conceptions 
que  de  calme  au  milieu  du  danger*  Son  sang-froid  éUk 
alors  admirable.  Baraguey  d'Hilliers,  lui  lisant  un  jour 
une  dépêche  au  fort  dWe  sanglante  ailaire ,  une  balle 
siffle  et  perce  entre  ses  doigts  le  papier  déployé.  L^aide» 
de-camp  s^arréte  :  «  Continuez,  lui  dit  Custine^  ce  n'e^ 
qu*un  mot  que  h  balle  aura  emporté.  » 

Lorsque  Custine  venait  à  Paris,  il  descendait  ordi- 
nairement rue  et  hôtel  de  la  Grange-Batelière. 

On  a  publié  à  Hambourg  et  à  Fiancfort  (Paris) 
iyg4)^^^  iî/e/zio/res  dt4  général  Custine  ^  rédigés  par  un 
de  ses  aidês-de-^camp )  2  vol.  in-i2.  L'auteur  de  cet 
ouvrage,  qui  se  montre  fort  opposé  à  la  révolution ,  traite 
Custine  avec  une  excessive  sévérité  dont  il  faut  se  nie- 
fier.  Plusieurs  historiens  ont  beaucoup  puisé  dans  ces 
mémoires. 

Le  supplice  de  Custine  fiit  loin  d^assouvir  la  fureur 
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sanglante  de  ses  bourreaux  ;  on  conduisit  à  TALbaye 
M,  Lothringer,  sou  confesseur^  et  sa  belle-lille  qui, 

■  Cette  intércttante  pefMStw  fat  la  seide  de  m  liiniUe  qui  osa  implorar 
les  jf^cs*  IL  Vain  arconra  de  rinooeence  «t  de  la  beaaiéy  aVcrîe  M*  Châ« 
«  leauneiif  dans  son  Bistoire  dea  Généraux  /ranfuitg  ni  set  ver  tas  ^ 
tt  ni  ca  piâé  filiale  no  purent  fl^olnr  leur  barbacie.  Cetle  jeune  fonme, 
n  impatiente  et  courageuse ,  deran^ii  le  joor^  triste  et  voilée,  elle  at- 
K  tendait  «  sons  les  voûtes  sombres  do  palais,  que  le  bruit  des  gonds 
tt  et  de  la  rcdontaUe  eioorte  ravertlt  du  passsge  de  la  prison  à  la  salle  des 
<L  jugt  ipens  de  mort*  Elle  embrassait  sou  pére  dans  un  morne  silenee  :  eTIe 
«  le  suivait  an  tribunal.  Assise  aux  pieds  de  Pescabelle,  elle  levait  vers  lui 
«  des  yenx  mouillés  de  larmes.  Lorsque  Pinterrogatoire  était  suspenJu  ^ 
tt  plus  mourante  que  lui,  tUc  le  cousolait  en  loi  niojiUaiit  u))  LSj>oir 
a  (luVile  cheichâit  en  vain  dans  K-  touJ  ilc  son  ccuur.  Si  (luslîne  i  acliait 
a  à  ses  embrafsemcns  pour  rentrer  dans  sa  prison,  elle  allait  liepostr  dans 
tt  le  sein  de  son  jeuoe  époux  ,  drienu  à  la  Force ,  ses  alarme»  pour  les  jours 
tt  de  son  beau-père.  Elit-  était  la  scult'  de  se*;  enfans  qui  lui  rendit  des  de- 
tt  voirs  si  touchans  \  la  terreur  avait  lait  taire  le  sang  et  glacé  ramitié.  On 
tt  la  voyait  partager  ses  soins  religieux  entre  le  pére  et  le  fils,  c»nrîr  d^uuu 
tt  prison  à  Tautre ,  déguisant  sa  tristesse  sous  un  front  serein ,  pour  âoigner 
«  un  pressentiment  funeate.BUe  était  la  dépositaire  de  leurs  secrets  tour^ 
tt  mens  ^  et  de  ces  combaH  tumultueux  que  la  crainte  et  Tespérance  élevaient 
tt  tour  &  tour  dans  le  ceenr  du  pére  et  de  son  maUieoreuz  fils.  Un  jonr  elle 
tt  sortît  du  palais  aveu  plus  d^espoir;  le  sourire  était  sur  ses  lèvres  :  du  ad- 
tt  lieu  de  cetle  foule  indigente  et  barbare,  qu*un  salaire  attirait  pour  ap- 
tt  plandir  aux  arrêta  psr  d^afieuses  clammars ,  des  femmes  lui  firent  entendre 
tt  «es  atroces  railleries  :  EUe  rU$  mais  eUe  ne  rira  pai  long- temps:  C*est 
«  lajSlle  de  CustUte^  son  père  Jouera  himU6t  à  la  main  chaude»  «  On  ne 
peut  sans  indignation  retracw  de  si  borribles  souvenim»  •«.;•••• 


tt  II  ne  fallait  rien  moins  que  la  jeunesse  et  la  santé  la  plus  florissante  ,  [>our 
u  que  madame  de  Cui.tuie  ue  succombât  pas  sous  le  poids  de  ses  propr  es 
tt  douleurs.  Avec  quel  intérêt,  cet  autre  peuple  de  Paris,  toujours  trompe, 
tt  mais  plus  curieux  que  UiLchant  ,  la  voirait  prés  de  son  malheiirenx  beau- 
tt  {>ére  ,  peudant  l^s  M'^nces  de  ce  tribunal,  où  il  confondit  la  calomnie  et 
tt  Tignorance  de  ses  làclas  accusateurs  i  d 

Madame  Necker,  daus  un  de  ses  ouvrages  (  Réflexions  sur  U  Dworce} 
OÙ  une  nccale  pure  s^ailie  ù  un  style  pl«iA  de  grâces  et  de  cbaleur,  peint 

a4 
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jusque  sur  k  fkUle  charrelte  ^  lui  a^ait  donné  des  prems 

d'un  hcroïque  atlachement ,  fut  plongée  dans  les  cachots 
de  Sainte-Pélagie  j  peu  après  le  fils  subit  le  même  sort 

que  son  père. 

TaUet  daMooiteur  de  17S7  k  1799.  —  Moniteur ^  1789,  p.  ^3  ;  1790, 
p.  7,         a7%'5a^  »56,  >9'i  ^00^  a3o;  1791,  p.  174,  358,  oSo, 
i»9»i  )3oi)  iSoS,  iSiS,  P«i349t  1355,  i366, 1377,  1397,  i4oo,  1404  , 
i4it,  i4i3i  1793,  p.  i44«  ai3,967,98i«  367,  4a4«  4979  ^^7î  ^TQ^i 
p .  913 ,  977,  978 ,  i«47«        «Méoioiic  poslkaaie  du  géoënl  fctnçsii , 
cornu  de  GusiIm.,  iMI^  pir  «d  de  set  eUes-de-camp  (  Bei^uej  d'fiil- 
liert  ) ,  Hambourg  «  1 794^  i  toL  in-  8.*  —  Biographie  uni?.,  t.  X,  p.  388.  — 
Biographie  nouTclle  dea  Gonteaiporains ,  t.  V,  pag.  i34*  —  Les  Faites 
de  la  Gloire  4  8  toL  Id-8.*,  Paris ,  Ba  y  moud ,  iSaa,  t.  V,  p.  93  à  101. 
Histoire  de  TbiouTÎlle,  p. 333,3a4' — Yicloires,  Conquêtes,  etc.,  des 
Français  ,  a.*  cJit. ,  Panckoucke,  jSaS-sf) ,  t.  I  ei  t.  11  ,  lable,  p.  ▼m.  — 
Le  i  tiujjk  de  ia  Gloire,  faisant  Suite  à  la  pxxmuiie  |:ublicaUou  de  i  uuvtuge 
précité,  t.  a5,p.  iio» 

CusTiiNE  (Reaaud-Louis-Philippe-François),  dis  du 
précédent)  né^  je  crois,  à  Paris  en  1768,  servit 
d^ahorJ  en  qualité  de  capitaine  au  régiment  de  la 
Heine.  Son  extérieur  gracieux,  son  esprit  naturel  et 
ses  heureuses  dispositions  engagèrent  le  père  à  le  faire 
entrer  dans  la  tliplouiatic^  et  dés  1791,  il  avait  déjà 
assez  d^aplomb  et  d^acquis  pour  jouer  un  rôle  dans  cette 
carrière  épineuse.  Les  politiques  de  1791  s^apercevant 

ainsi  le  aublioie  dévouement  de  madame  de  Costme  ponr  son  beau-p^ce 
et  son  épooi  :  a  01  tous,  lui  dii-clie,  gloire  de  Totresexe!  sablimo 

tt  exception  à  tous  ses  désordres ,  à  tuotesses  indépendances,  a  tontes  ses 

a  fausses  cxallaiious  pour  de  faux  devoirs,  je  baise  les  traces  de  vos  pas, 
(.'.  les  couvre  ilc  lleurs  jusqu'à  ia  put  le  Je  celle  piisou,  que  vus  laim^-s  vous 
LL  t oi.L  ouvrir  chaque  jour  ;  puisse  le  charme  de  vos  vertus  ,  pareil  à  celui 
M,  de  la  lyre  d^Orphée,  fléchir  les  arbitras  de  la  mort ,  cl  présenter  un  muivel 
U  argument,  plus  touchant  que  tous  1rs  autres  ,  cQ  faTCUt  de  ridcnlilc 
ik  des  époux ,  et  de  Tindissolubilité  du  mariage  ï  n 
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que  rinforhiiië  Louis  XVI  n'aurait  jamais  la  force  de 
volonté  nécessaire  au  maintien  de  la  constitution^ 
conçurent  le  projet  de  donner  au  duc  de  Brunswick 
le  commandement  géacial  des  troupes  françaises.  Ils 
chargèrent  Custine  fils  de  £ûre  des  ouvertures  à  ce 
prince  qui  le  reçut  avec  bienveillance^  mais  sans 
agréer  ses  propositions,  quoiquil  les  lai  eût  présen- 
tées avec  autant  d^adresse  que  de  chaleur.  Dumourier, 
ministre  des  relations  extérieures,  ayant  eu  occasion  de 
bien  apprécier  le  mérite  de  ce  jeune  homme,  Tenvoya, 
en  mars  1 792 ,  comme  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  Prusse,  où  il  ne  resta  que  fort  peu  de  tems.  L'ou- 
verture des  hostilités  le  força  de  revenir  en  France»  Le 
ministre  Duportail  le  nomma  aide-de-camp  du  général 
Luckn^r  à  Farmée  du  Rhin,  d^où  il  passa  adjudant- 
général  de  la  même  armée.  Il  servit  aussi  d^aide^e- 
camp  à  son  père,  et  se  signala  par  sa  bravoure  à  Pat- 
taque  de  Francfort.  INous  avons  parié  de  la  manière 
éloquente  et  forte  avec  laquelle  il  repoussa  dans  Paris 
les  calomnies  qui  commençaient  alors  à  s'amonceler 
sur  la  tète  du  général.  Jamais  un  père  ne  trouva  dé- 
fenseur plus  habile  et  plus  dévoué.  Mais  les  liaisons 
du  jeune  Custine  lui  devinrent  fatales.  Il  fréquentait 
assidâment  les  hommes  les  plus  purs  de  la  Conven- 
tion ,  les  Girondins ,  ces  intéressantes  victimes  de  Té- 
poque^  et  leur  chute  devint  le  signal  de  sa  perte* 
Dés  que  la  montagne,  élevée  sur  le  sang  et  les  ruines, 
eut  fait  tomber  la  tête  du  père,  Marat  accusa  le  fils  de 
ses  liaisons  avec  les  députés  du  côté  droit,  et  poussa 
rimpudeur  au  point  de  lui  faire  un  crime  d^avoir  dé- 
fendu Tauteur  de  âes  jours.  Fort  de  sa  conscience  et 
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ayeiigU'  sur  la  marche  des  choses ,  le  jeune  Custine  né- 
gligea de  quitter  Paris ^  comme  on  Fea  priait^  et  fut 
arrêté*  Traduit,  le  3  janvier  i7g4)  pai^devant  le  tribu* 
nal  révolutionnaire,  Dumas,  qui  le  présidait,  se  servit, 
contre  rncriisé,  de  sa  correspondance  diplomatique  avec 
le  duc  de  firunswick;  mais  comme  ce  juge  infime  d^ 
naturait  le  sens  et  les  mots,  le  jeune  Custine,  dont  la 
défense  avait  été  jusqu^alors  aussi  sage  que  spirituelle  et 
réservée,  emporté  par  un  sentiment  dHndignation  difB* 
cile  à  comprimer,  fît  une  sortie  si  véhémente  contre 
Dumas,  que  le  tribunal  jura  sa  perte  et  prononça  son 
an*êt  de  mort.  Il  Tentcndit  avec  un  courage  héroïque 
et  une  fermeté  waimeut  républicaine.  Après  avoir,  dit 
un  de  ses  biographes,  écrit  à  son  épouse ,  alors  prison- 
nière, une  (le  ces  lettres  d  iusplratlon  telles  que  les  âmes 
fortes  et  les  grands  caractères  en  donnent  à  peine  ua 
exemple  par  siècle ,  il  marcha  au  supplice  peu  d^eures 
après  sa  condamnation.  Cet  intéressant  jeune  homme 
n^avait  que  25  ans  et  demi. 

Un  autre  Custine,  officier  au  service  de  TAutriche,  et 

neveu  du  général ,  fut  transféré  à  Hambouig  par  ordre 
du  Directoire. 

Mouilcur,  an  VII  ,  n  °  a6o  ,  et  an  XI  ,  p.  ^iS.  —  Tables  du  mtaie, 
pag.  119.  —  Biographie  universelle,  t.  X,  pag.  38ç).  L'ariicle  est  de 
M.  Micbaud  jeune. —  Biographie  aouveile  d«s  Conteiuporaios ,  p.  i37> 

DEMBOUR. 

Dembour  (Jean)^  né  à  Metz  en  1774?  de  parens  peu 

Ui^cbj  lil      cLuùes  au  collège  des  Bénédictins;  sou  ^oùt 
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pour  le  dessin  se  manifesta  de  bonne  heure,  et  à  quatorze 

ans  il  fit,  sans  maîtres  et  sans  coiisLils,  ses  premiers  essais 
de  gravure.  Sam  inclination  pour  Tétat  de  bourrelier 
que  professait  son  père,  il  quitta  la' maison  paternelle, 
à  Tâge  de  quinze  ans,  et  oilrit  ses  talens  naissaus  à  un 
graveur  de  Strasbourg,  qui  i^acçueillit  avecbienveillanee, 
et  dont  il  mérita  bientôt  Pestime  par  son  zèle  et  son 
assiduité.  Ayant  pris  du  service  à  une  époque  où  char 
cun  devait  payer  de  sa  personne,  il  fit  la  guerre  de 
Hollande  avec  le  grade  de  maicdiai-dcs-lo^is  de  hus- 
sards, quitta  ensuite  le  service,  et  revint  dans  &a  ville 
natale  se  Uvrer  à  Tétude  des  beaux-arts,  où  il  se  fit 
bientôt  distinguer^  il  excella  surtout  dans  la  gravure 
du  cachet.  On  a  de  lui  une  médaille  qui  fut  firappée  povr 
Pancienne  Société  d^agriculture  du  département  de  la 
Moselle^  il  grava  une  autre  médaille  en  I  honneur  du 
vainqueur  d^Austerlitz^  mais  les  coins  fendirent  à  la 
trempe,  et  cet  ou\rage  ne  fut  point  mis  au  jour.  11  re- 
commença Teffigie  de  JNapoléon  qu'on  lui  avait  com- 
mandée, lorsquWe  maladie  longue  et  douloureuse 
Tenleva  à  sa  famille  le  i3  février  181 4» 

M.  Dembour  joignait  à  de  grandes  connaissances 
»ur  son  art  Tamour  du  travail  et  Pinstinct  du  beau.  Il 
était  à^un  caractère  doux,  aiTectueux,  bon  père,  bon 
époux,  et  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  Tout  connu. 

Cet  artiste  a  laissé  un  fils,  graveur  à  Metz,  qui  se 
montre  digne  successeur  de  son  pèire. 
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DfiRAND- 

DeraM)  (François  ),  jésuite  et  célèbre  architecte,  est 
iadiqué  par  les  biographes  comme  étant  né  dans  le  dio- 
cèse de  Metz  en  i588.  Il  entra  dam  b  compagnie  de 
Jésus  en  1611,  caseigna  pendant  quelque  tems  les  ma- 
thématiques dans  les  collèges  de  son  ordre,  et  s'appliqua 
beancoup  à  rarchîtecture  où  il  acquit  une  réputation 
assez  étendue*  Ce  fut  diaprés  ces  plans,  préférés,  peutr 
être  à  tort,  à  ceux  de  frère  Martel- Ange,  que.Pon 
construisit  le  portail  de  l'église  S.*-Antoine  à  Pans:  mor- 
ceau qui  n'est  pas  sans  mérite,  mais  auquel  on  a  repro* 
ché  d^étre  surchargé  de  sculpture*  Le  P*  Derand ,  ayant 
été  envoyé  en  Languedoc  pour  quelques  aiïaiies  de  sa 
société,  mourut  à  Agde  le  26  octobre  i644* 

Cet  architecte  avait  mis  au  jour  un  ouvrage  remar- 
quable et  que  Chevrier  ne  trouve  que  passable,  intitulé: 

U Architectxa-e  des  Foutes,  on  VArt,  Traits  et  Coupei 
des  Foutes;  Traité  très-utile ,  même  nécessaire  à  tous  les 
jircJiitectes  y  Maîtres-Maçons  ^  Appareilleurs  ^  Tailleurs 
de  Pierres,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  se  mêlent 
de  F  Architecture ,  même  militaire*  Paris,  Sébastien  Cra- 
inoisy^  1 643  ou  i644^  in-fol. 

Cet  ouvrage,  orné  d'un  grand  nombre  de  plauches  eo 
taille-douce ,  est  le  plus  important  et  le  plus  complet  de 
tous  ceux  qui  aient  paru  jusqu'alors  sur  Farchitecture* 
Quoiqu'il  ait  été  surpasse  par  ceux  de  Larue ,  de  Frézier^ 
etc. ,  on  le  consulte  encore  ^  et  il  peut  servir  de  guide 
dans  les  cas  les  plus  ordinaires.  On  en  a  fait  une  réimpres- 
sion en  1 1  luais  elle  est  moins  estimée  et  moins  beUe 
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qne  rédttî<m  originale  dont  on  a  même  ii^li|sé  de  corriger 
les  fautes  indiquées  dans-  ïerraia» 

Pi|;»oiol  delà  Foroe.  Detcrfpdaiir  Fur»  ,  t.  V,  p.  371 ,  <$d.  de  17^3. 
^  Bibliothèque  Liomioe,  p«  H3.  —  CheTrier,  oott.  dirf,  t*  11^  p.  17^. 
—  Biographie  aoiTcrsolU  aadeoiw  «i  modeoM).  t*  II,  ^  sm«  L'irt.  tftt 

4t:  PUleU 

Deyillt  (  Louis-Jean-Baptiste))  andea  secrétaire  de 
TAcadémie  royale  de  Metz,  membre  correspondant  de 
la  Société  royale  des  antûiu nires  de  France ,  des  Sociétés 
académiques  de  Mancy,  Châlons,  etc.^  naquit  à  Mets 
le  5  août  1792,  et  non  vers  1788J  comme  l  iiidii^ue  la 
France  littéraire  de  M.  Quérard*. 

Doué  d'aune  heureuse  Adllté^  M»  Devilly  cultiva  de 
bonne  heure  ses  dispositions  naturelles  et  fit  de  brillantes 
études  au  lycée  de  Metz,  qui  rivalisait  alors  avec  les 
meilleures  institutions  scientifiques  de  France.  Il  étaît 
élève  de  rhétorique  sous  M.  MoUevaut,  lofôqu'il  comr- 
posa  un  petit  poëme  d^environ  220  vers,  intitulé:  Jlf^/r 
saméy  1810.  Ce  poëme,  qu'il  lui  à  la  distribution  solen- 
nelle des  prix,  sent  un  peu  le  travail  d'un  écolier,  mais 
on  y  rencontre  quelques  bons  vers  qui  ont  excité  de  nom- 
breux  applaudissemens*  Ses  études  terminées, M* Devilly 
fut  à  Paris.! 

De  retour  à  Metz,  en  181 4, il  épousa,  quelques  années 
après, mademoiselle  Gentil,  nièce  d'Albert Brondex,  fUle 
dW  ancien  commissaire  des  pierres,  et  prit  rétablisse- 
ment de  librairie  (]ue  son  père  gérait  depuis  4^  ans  avec 
autant  de  succès  que  de  probité.  On  a  lieu  de  regretter 
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que  le  penchant  irrésistible  de  ce  Uttârateur  pour  les 

plaisirs  1  ail  empêché  cîeproiluire  ce  qu  on  était  en  droit 
d'en  attendre,  car  le  peu  qu^il  a  donné  au  public  mérite 
de  justes  éloges.  Il  fiit,  en  1819,  un  des  membres  fon.-* 
dalt  iirs  de  rAcadt  aiie  royale  de  Metz ^  devint^  en  1823, 
secrétaire  de  .cette  Société  ^  et  s^y  fit  remarquer  par  des 
rapports  judicieux  et  diflerens' morceaux  d^archéologie , 
de  iittciature  et  de  poésie.  Je  connais  de  lui  : 

I.  Notice  historique  sur  le  général  Legrand  y  lue  à  la 
séance  publique  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts 
de  Metx  ^  par  M.  Devilly^  membre  de  plusieurs  Académies 
et  Sociétés  savantes.  la-S."  1822^  imprimerie  de  €.  Lamort^ 

1  5  pages. 

U.  Fragment  eCtme  traduction  du  voyage  de  Clùùasy 
pièce  allégorique  dans  laquelle  Fauteur  expose  quelques 

réflexions  sur  le  but  et  les  devoirs  d'une  Société  littéraire. 
Ouvrage  inédit  ^  lu  à  la  Société  des  sciences  de  Metz^  eu 

m.  Rapport  sur  un  concours  relatif  à  la  propagation 
de  la  langue  française  y  inédit  ^  i8aa» 

IV.  Mémoire  sur  Remploi  des  troupes  en  ,  temps  de  paix, 
envoyé  au  concours  ouvert  eu  i8ai  par  TAcadémie  i», 
Gbàlons.  Inédit. 

V.  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  cette  question  .* 
Quelle  a  été  y  dans  ces  derniers  tems ,  V  influence  de  t étude 
des  sciences  exactes  sur  les  productions  purement  litté- 
raires i*  MM.  Thiel  et  Devilly^  182a.  Recueil  des  trav.  de 
la  Société  acad.  de  Mets^  p.  64  ^  7^. 

\  I.  Antiquités  médîomatriciennes .  Premier  mémoire* 
Monumens  trouvés  en  à  T  ancienne  Citadelle  de  Metz* 
Metz,  de  Fimp.  de  G*  Lamort,  x8a3  ^  in-8."  de  ao pages ^ 
avec  3  pl.  )  I  £r.  5o  c. 
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yn.  Cours  élémentaire  de  géographie  ancienne  et  ino* 
derne  de  Fabbé  Pierron  y  par  L.  D.  V.  (  Louis  Devilly)^ 
à  Fustige  des  collèges^  séminaires  et  maiions  d  éducation ^ 
ouurage  Honoré  de  Tapprohaùon  de  Sa  Sainteté  Pie  FU* 

Huitième  édition  ^  considérablement  augmentée  ^  entière* 
ment  couforme  aux  derniers  traités  de  paix ,  avec  un  traité 
d'astronomie.  (Par  M.  D.  F. P«  Claude  JSancy). 

Metz^  elles  L.  Devillj^  libraire  du  collège  royal.  1824  ^ 
ia~i2,  Je  pages. 

Cet  ouvrage  est  fait  diaprés  le  même  ])lan  (jue  la  géo-^ 
graphie  publiée  en*  i|^35  par  Lenglet  du  Fresnoy.  Les  ad^ 
ditions  de  D.  Pîerron  et  de  M.  Devilly  sont  frites  avec 
discernement. 

Yin.  Compte  rendu  des  trdsfoux  de  2a  Société  pendant 

Tannée  1823-1824.  ilecueil  tle  celle  Société,  p.  38  à  83. 

IX.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant 
tannée  i8a4  *-  iB^5.  Kecneil  précité ,  p.  i5  à  89. 

M.  Devilly  est  en  outre  auteur  d'une  élégie  intitulée  :  le 
Betourdu  Croisé ,  iosérée  dans  le  Ménestrel  de  la  Moselle, 
pour  iSai  ,  dont  il  est  éditeur,  p.  16 ,  ainsi  que  de  diverses 
pièces  (le  vers  qui  sn  trouvent  dans  J'aulres  ouvrages  pério- 
diques. Il  a  été,  en  1819 ,  ]e  cessionnaire  de  M.  de  Jaubert 
pour  le  journal  de  la  Moselle^  qu'il  conserva  jusqu^en  i8!k5« 
Le  3o  mars  de  Tannée  sui^nte,  il  se  brûla  la  cervelle* 
La  Société  royale  des  antiquaires  de  France  venait  de  Ip 
recevoir  dans  son  sein. 

« 

'  Aecueilt  des  travaux,  de  TAcadémie  royale  de  Metz,  1890-ai ,  p«  49* 
l8ai  -33-,  55,  83,  lao;  183^- a3,54;  1823 --94,  58;  1894 -aS, 
33.  ~£sMi  philologiqua  sur  la  typographie  à  Metz,  p.  198,  aoi ,  934* 
— lift  Fruictt  Uiifrair«|  pir  M.  Qnénurd  1  t*  H 1  «eooode  livraison  ^  p.  54?* 
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DIDION. 

DiDiON  (Isidore)^  né  a  Thioninlle  le  22  mars 
1798,  quitta  Técoie  polytechnique  en  1819  et  fut  placé 
comme  lieutenant  au  i.**  régiment  d^artillerie  à  pied, 

le  1  octobre  1 8^3 ,  à  sa  sortie  de  Técole  royale 
d'application.  11  est  attaché  aujourd'hui  en  qualité  de 
lieutenant  à  Pécole  de  pyrotechnie  militaire  séant  à 
Metz. 

En  1825,  S.£«  le  ministre  de  la  guerre  mit  au  con- 
cours entre  les  officiers  d^artilierie  ^  la  question  sumnte: 

«  Trouver  un  instrument  ou  un  système  diostcu- 
«  mens  et  de  procédés  propres  à  constater  avec  pré- 
«  clsion  la  coïncidence  et  la  rectitude  des  axes  des 
«  sur&ces  intérieures  et  extérieures  des.  bouches  à 
«  feu.  » 

Le  mémoire  de  M.  Didion^  examiné  par  le  comité 
consultatif  de  Tartillerie,  fut  signalé  comme  méritant 
une  mention  honorable  toute  particulière  et  comme- 
ayant  le  plus  approché  de  la  solution  de  la  ques- 
tion ;  une  gratification  de  5oo  firancs  a  été  accordée  à 
t'auitur. 

Cet  écrit  a  été  imprimé  sous  le  titre  suivanl; 

Mémoire  sur  un  instrument  propre  à  vérifier  la  cdinr- 
cidence  et  la  rectitude  des  axes  des  surfàees^  intérieures 
et  extérieures  des  bouches  à  feu  ^  et  sur  'un  moyen  dé 
représenter  graphiquement  cette  première  surface. 

P.  L  Didion  ^  ancien  élève  de  Fécole  polytechnique  ^  Heit- 
tenant  d'artillerie. 
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Metz^  imp.  dç  Yerroouais,  i^%6^  ilL-8.%  a8  p.)  plus 
2  planches  dessioees  par  rauteor* 

En  1827,  rAcadémie  des  scieaces^  lettres  et  arts  de 
Metz,  s^est  adjoint  M*  Didioa  en  qualité  de  membre 
titulaire.  Les  mémoires  de  cette  Société  contieunciil  dif- 
férentes observations  de  ce  jemie  auteur.  Il  a  continué^ 
en  1829^  le  cours  d'arithmétique  des  spéculations  qnV 
vait  si  bien  commencé  ieu  Woisard* 

Becueil  des  Travaux  (îe  PAcademie  royale  de  MeU,  1826-27»  p.  65; 
iSîS-ag,  pi!».  108  et  siiiv.  —  Hisi.  de  Thionvitle  ,  |M^.  3o4«  —  Efisai 
philologique  sur  la  Tjpographie  à  Meu ,  v*  p*  a3â* 


DILANGE. 

Hic  geminam  laudtm  mtritus,  curS  at^ma  Ubor* 
Str»Ut  9t  wriptit  putrim,  GmUm  seita 
jÊtijug  usus  reH»  Jivartos  «rJine  pandil. 
Noms»  dedti  verum  ;  duhiorum  nuhila  aiegU  f 
Cmços  ditsol^it  nùdos  ;   obscura  relexU, 

TempL  lf«t.  mcv. 

«  D'ilangt  tneri(c  un  double  «lci;^r  -  il  •-(•rvît  li  psïrt». 
p«r  (on  travnil  cl  »t*  tcUIm  ;  il  la  «ervit  jpar  te*  écrit*  ; 
il  fMigea  par  atéf  Ict  OMgw  «t  Im  MHtwMI  è»  C9 
ftgfti  il^vpuidllflam  c«t  ouvrage  rcrudïtion  la  pla> 
î)«ur^us«  ;  le  vrai  j  est  dam  tout  ion  Jour.  Point  d« 
doute  qui  ne  «oit  leva  ;  point  de  difficulté  ^^m  s* 
mOi  «plîuii*;  foml  d^obteiirité  qtt»  m  Mit  Mnrci*.  » 

DiLANGE  (Nicolas),  conseiller  au  parlement  de  Meti, 
né  dans  cette  ville  le  12  octobre  1666,  était  le  beau- 
père  de  M.  Lançon,  conseiller  d^honneur  au  même 
parlement.  11  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui  Tont 
placé  au  niveau  des  meilleurs  jurisconsultes  de  la 
province. 

On  a  de  lui  : 

I.  Coûtâmes  générales  de  la  FUle  de  MeU  et  Pays- 
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Messin  j  corrigées  ensuite  des  rêsotudons  des  trois  États 

fie  ladite  fille  es  années  i6t6.  i(>ij.  et  1618.  avec  les 
l^rocès-verbaux  de  corrections ,  enrichies  dun  Commen- 
taire sur  les  principaux  Artisles}  Ouvrage  très-utile  et 
très-nécessaire  pour  f  intelligence  de  ces  Coûtumes*  ' 
Première  édition.  Metz.  —  Veuve  Brice  Anloiae,  i^3o« 

—  iii-4.' 

Le  même  ouvrage  ^  1732  ^ 

n,  Coûtumes  générales  de  lEvéché  de  Mets,  commets 
tées  par  M,  Dilange^  Conseiller  au  parlement  de  MetZp 

enrichies  d'une  table  raùonnée  des  matières  mise  par  ordre 
alphabétique* 

La  fibye ^  Comp.  des  Libraires  ^  ^  7 7 ^  1  in-8/  ^  889  pag^  ^ 

non  compris  la  préface  ni  la  table  des  titres.  A  la  fin  ^ 
LXXl  pages  coiitcuaat  ^  i  les  Coûtumes  mumcipales 
des  vUles  et  chatellenies  de  RenAerviller  y  Baccarat  et 
Moyen  p  commentées  par  M*  Dilange  /  2/  une  table  des 

matières. 

Cet  ouvrage  dout  ou  a  suspendu  l'impression  pour  des 
raisons  particulières  ^  n^a  paru  qu  après  la  mort  de  ranteur 
arrivée  en  174^* 

Calmet,  Biblioth.  lorr.,  p.  3^7 ,  3a8,  —  Hist.  de  Met»  en  VI  vol.  io-4.*, 
t.  III,  p.  307 — Temple  des  Mtsâias,  p.  lia.  £uaî  philolc^îque  sur 

la  Tjpograpbifl  à  MeU,  p*  117  «  iiS. 


DINCOURT. 

DmcouRT  (Jean-Baptiste),  appelé  communément 
Diocourt  de  Metz,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  est  né  en 
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1 7  4^*  Cadet  d'une  ancienne  iamille  de  Picardie,  la  car- 
rière des  armes  était  la  bculc  qui  lui  fût  ouverte  à  une 
époque  où  l^injuste  droit  de  primogéniture  était  religieu- 
sement observé.  On  soigna  son  éducation;  trois  de  ses 
oncles,  jésuites,  lui  firent  faire  de  brillantes  études  •  il  ' 
apprit  les  mathématiques  et  se  trouvait  officier  d^artillerie 
à  La  Fèrc,  lorsqu'il  perdit  son  pcre,  conseiller  du  roi, 
lieutenant-général  et  maire  d'Amiens.  Le  goût  du  jeune 
Dincourt  le  portait  vers  les  beaux-arts,  et  il  quitta  la 
vie  régimentaire  pour  les  cultiver.  Ayant  remporté  à 
Paris  un  premier  prix  d^architecture^  il  fiit  nommé  pen- 
sionnaire du  gouvernement  à  Técole  française  de  Rome. 
Ingénieur  dans  la  province  du  Limousin ,  sous  Tadmi- 
nistration  de  Turgot,  il  exécuta  dWportans  travaux  qui 
auraient  Lxé  sa  réputation  s'ils  avaient  été  entrepris  sur 
un  autre  théâtre.  La  ville  de  Limoges  )  pleine  de  cour- 
fiance  en  son  mérite  et  en  ses  principes,  Tenvoya  m 
mission  extraordinaire  à  l'Assemblée  constituante. 

Devenu  ingénieur  en  chef  du  Poitou,  il  a  contribué 
aux  embellissemens  de  la  \ille  de  Niort.  Enfin,  après 
avoir  exercé  pendant  longues  années  les  fonctions  d'ins- 
pecteur, divisionnaire  au  corps  royal  des  p6nts-et-chaus-* 
sées,  M.  Dincourt  de  Metz  a  obtenu,  en  1821 ,  le  brevet 
d'inspecteur  général,  digne  récompense  de  cinquante» 
deux  ans  de  service.  Son  fils,  chevalier  de  la  Légion 
d^honneur ,  est  ancien  capitaine  de  lanciers. 

M.  J.-B.  Dincourt  ne  se  trouve  pas  sur  les  rej^Istres 
de  Tétat  civil  de  Metz. 

Biogcipliit  novftlU  du  Contemporains  «  t.  XVI ,  jupplén^ens  «  p,  44^* 
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DO.MirslCI. 

I$U  gravis  smUt,  tAf*i^m  vej  te  cratis^ 
Si^nt  €on$pimâ  motimctum  eernis  ,  mUi/U 
BmhmneuM  ftutn  îmmensa  per  mquoravtUuta 
Bmprwru»  plmciM  miurtum  vimmiU  dtmiri. 

F'-rrra  ftUmine'u  conirivif  pce  for  a  tlichi  f 
àlores  correxilf  Mttrmr^ur  taUi-brUmt  9ns 

Jussa  dncint.  Ptenms  Jivitio  mtmine ,  rnlltmt 
JExtitit,  hareteos  rahies  (ftto fracfa  rtsedil. 
tUpm»  «rml  êmtm  tfuem  pojcrr  et  Or  do  suprtmmm 

Tmpl.livi.  Mcr* 

«  Cff  vieillard ,  t^cnl  rbJul  bUsc  ««J  on»  iTwM' 
croix  ,  traversa  l«a  ner»)  ail*  chntU»  ptnipl»  i>ar> 
feam,  rompr»  U»  fm  dit  mtSkÊmmivtpàfM.  L« 
,  fore»  de  t««      riiiirf  i  hanjf t  11  Mur  ythrii» 

•o<!iirci«  :  it  rrfi'nna  le^  r>".friu  «,  ann(««  ani  priocea 
la  parute  diTinc,  dirigea  ic  p«u|>le  ■min  par  la  «a- 
gaMt  «I*  Mi  «ooMil»»  IKm  l*M«tialfarN|rlBr,«l 

If  i-rnilit  Ir  flt'.iu  <îc  riicrr<rf .  Tout  t<>D  ordwled*- 
oumiLt  puar  chfC^  il  OB^ritait  Batte  conGaooe.  Ha^U 
iânVuA  4t  goaveracr,  il  mww^  emplujer  à  propot 
kauaJMoadMMtt  b  ikmiât.  » 

DOMINICI  (Bemard)^  ministre  de  la  Trinité  de  Meb 

et  général  de  son  ordre,  naquit  dans  le  i^ays  Messin, 
vers  Tannée  i5i7*  Une  piété  vive  et  une  grande  ardeur 
pour  le  travail  signalèrent  ses  premières  années.  Après 
avoir  iait  de  bonnes  études  à  Pai*is ,  et  s^étre  acquis  dans 
cette  capitale  une  réputation  peu  commune  de  moeurs 
intègres,  desavoir  et  d'éloquence,  il  fut  ordonné  prêtre 
en  i539,  à  Tâge  de  22  ans,  et  envoyé  à  Metz  cinq  ans 
plus  tard,  en  qualité  de  ministre  de  la  maison  des  Tri- 
nitaires  de  cette  ville.  Charles  111,  duc  de  Lorraine,  le 
choisit  pour  son  prédicateur  ordinaire^  par  lettres- 
patentes  du  18  avril  i566^  en  iSyo,  on  le  promut  au 
généralat  de  son  ordre,  et,  en  iSyS^  il  fut  lionoré  de 
lettres  testimoniales  plus  flatteuses  que  tous  les  titres 
dont  il  avait  [m  être  décoré  jusqu'alors.  Dominici  passait 
pour  un  des  plus  grands  controvcrsistes  de  son  siècle  j 
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il  àvait  été  nommé ^  en  i549)  prédicateur  ordinaire  de 

la  cathédrale  de  Metz,  et  exerça  ces  pénibles  fonctions 
jusqu^à  sa  mort,  avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  On 
Ta  regardé  comme  un  apôtre  envoyé  par  le  ciel  pour 
défendre  UXoi  catholique  dans  le  Pays  Messla,  les  cal^ 
lûnistes  craignant  son  influence,  ont  cherché  plusieurs 
fois  à  lui  susciter  de  mauvaises  affaires.  Le  3i  janvier 
i562,  il  reçut,  par  le  mioistère  d'un  sergent,  une  assi- 
gnation des  protestans  pour  compar^tre  le  jour  même 
devant  la  chambre  souveraine,  et  se  disculper  de  Tinjure 
qu^il  leur  avait  &ite  en  les  appelant  anabaptistes  dans  un 
de  sesprânes;  mais  le  gouverneur  et  le  clergé  ayant  pris 
les  intérêts  de  Dominici ,  il  ne  se  rendit  point  à  1  assigna- 
tion, et  Taffidre  n^eut  point  de  suite. 

La  tradition  du  couvent  des  Trinitaires  de  Mets, 
portait  que  le  P.  Dominici  avait  voulu  concoiu*ir,  en 
personne,  à  la  rédemption  des  captife,  qu^ayant  employé 
à  cette  boniie  œuvre  plus  J  argent  qu'on  n'en  avait  mis 
à  sa  disposition,  les  autres  maisons  s'étaient  refusées  à 
participer  au  surplus  de  la  dépense ,  et  qu'il  fiit  contraint 
d'aheuer  des  fonds  de  sa  maison  de  Metz. 

Histoire  de  la  jiaissancc  ,  dv  profères  et  de  la  décadence  de  THeresic  dans 
la  yiWe  de  Meu  ei  dans  le  Pays  Messin.  Par  le  R.  P.  Mevrisse  ,  eic.  ,  iu  4-*'^ 
Metz,  lean  Antoine,  1670,  p.  diG.jî^. — Templum  Meleusibus  sacrum, 
Carmen.  McU,  J.  B.  CoUiguon  ,  in-â.",  p.  9a  ,  gi,  —  Histoire  de  Mets^ 
iii-4*%  p*  i56,  iSy*  —  Les  Bioçfapbesont  oublié  Bernard  Domioicu 

DoB£  (le  P.),  jésuite,  né  à  Longwy  en  1733,  mort 
à  Nancy  le  22  mai  1816,  était  un  de  ces  ecdésia^ 
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tiques  tolérans  chez  lesquels  une  sage  philosophie  vient 
se  mêler  aux  sentimens  de  piété  qu'ils  professent  Reii- 
gieux  sans  austérité^  il  fit  aimer  les  dogmes  àn  chris- 
tiamsme  par  la  manière  pleine  d'oaciioo  avec  laquelle 
il  les  enseignait,  bien  différent,  sous  ce  rapport,  des 
jeunes  novateurs  du  siècle,  dont  le  zèle  indiscret  ramène 
chaque  jour  de  nouveaux  abus»  Le  P*  Doré  fut  long- 
tems  directeur  de  la  congrégation  Notre-Dame  de  Saint- 
IMcoias-du-Port,  en  LoiTaine,  et  lorsque  la  révolution 
l^eut  obligé  d'abandonner  cette  maison,  il  vint  s^établir 
à  Nancy,  où  ses  vertus  lui  ont  acquis  la  plus  haute  es^ 
time.  On  a  de  lui  : 

I.  Ftsiiesau  Saint^Saerement  et  à  la  Sainte  P^ierge  pour 
chaque  jour  du  Mois^  par  M,^''  de  Liguorif  trad,  en 
français  sur  la  quinzième  édition,  lu- 18  et  io-ia  ,  irès-soa- 
vent  réimprimés.  La  première  édition  est  de  1774  ou  environ. 

II.  Le  Mois  de  Marie  y  ou  le  Mois  de  Mai  consacré  à  la 
gloire  de  la  Mère  de  Dieu,  Ouyrage  traduit  de  Vitaîiende 
Lalomnia,  Nanci.  1787.  Très-sonveat.  réimprimé.  Je  ne  sais 
si  rédition  de  1787  est  la  première. 

m.  Petits  Cantiques  spirituels,  nous^Uement  dédiés  à  la 
jeunesse  chrétienne»  Sixième  édition ,  revue  et  corrigée. 

Psallam  Deo  meo ,  çuamdiù Juero» 

Met  cbantt  diront  à  mon  Dieu ,  mon  amoar^ 
Ttnt  quota  nnîa  me  ktatera  le  jour.  (  Ps«  i45«). 

A  Nancy^  chez  Claude  Leseure .  etc.,  1809^  iu-185 
2t8a  pages    6  de  table  ^  1 2  de  supplément. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1785. 

Le  P.  Doré  a  composé  pour  les  fêtes  d^autres  cantiques 
qui  n''out  pas  été  publiés;^  cepeudant  ils  ne  manquaient  pas 
de  mérite.  Dans  ime  lettre  adressée  à  hauteur,  en,  1788^  par 
C.  MoUevault)  promoteur  général  du  diocèse  de  Nancy^  on 
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lit  ce  témoignage  honorable  :  c  Je  ne  doute  pas  que  y  os 
c  nouveanx  cantiques  pour  les  fêles  niaient  le  même  succès^ 
€  si  TOUS  les  fiiites  imprimer.  Ils  rénuissent^  comme  les 
«  premiers  ^  au  double  avantage  d^instruire  et  d'édifier,  ce- 
<  lui  de  plaire  par  uue  poésie  convenable  à  la  noblesse  et 
€  à  la  dignité  du  sujet.  > 

MU.  Beachoi  (  Bibliographie  âela  France,  1899 ^  n.*  3a),  et  Qu^rard 
(la  Franc*  liuéraire,  t.  lU))  tonl  lés  Miib  biographet  qui  aient  parU 
duP.  Dtfrtf.  Il*  Qiiérafd  renv<»e,  f»oar  k  deicripiioD  de  «et  oiivtagef  9 
aux  articles  Laloaaia  ei  Lîgoori ,  qui  n*0Bt  pas  encore  paru. 

DORVAUX^ 

i)ORVArx  (aîné),  fils  d'un  teinturier  de  Metz,  est  né 
dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Après  de 
brillantes  études,  il  embrassa  Tétàt  ecclésiastique,  entra 
dans  Tordre  des  Trinitaircs  ,  et  se  fit  bientôt  remarquer 
comme  un  des  premiers  prédicateurs  de  Tépoque.  Sa 
célébrité  précoce  lui  valut  Thonneur  de  prêcher  plusieurs 
fols  de\aMt  la  Cour.  On  le  chargea  souvent  de  racheter 
les  captifs  des  mains  des  infidèles^  les  fatigues  âtuquelles 
il  fat  exposé  dans  ces  pénibles  fonctions  altérèrent  sa 
santé,  et  il  mourut  jeune,  laissant  uue  mémoire  chère 
aux  amis  de  rhumanité. 

iioie  communiquée  par  H.  Le  Pajeo ,  de  Jonjr. 

DUBALAY 

Dttbacat  (Pierre-Nicolas-Laurent),  né  i  Melz  le  21 

avril  1 746,  était  fils  de  Jean-Mathieu  Dubalay,  conseiller  à 
la  Chambre  des  Comptes  du  parlement  de  Metz*  Dubalay 
entra  très-jeune  au  service  ,  fit  ses  pieinières  armes  dans 
le  ré£;iment  d^in&aterie  allemande  de  Bergk ,  passa  en-  . 

25 
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suite  dans  le  régiment  de  la  marine,  en  1760  ^  et  fut 

élevé  au  gratle  de  lieuleuaiit.  iilu  1 768)  le  régiment  de  la 
marine  reçut  Tordre  de  se  rendre  en  Corse ,  pour  s^em- 
parer  de  cette  lie  et  rarracher  au  pouvoir  de  Paoli.  Ce 
fut  à  celte  époque  que  Dubalay  montra  une  îatrépidiU: 
rare,  qui  valut  à  ce  jeune  officier  le  grade  de  capitaine 
el  la  croix  de  Saint-Louis.  Ukistoire  des  révolutions  de 
Corse,  par  Tabbé  Germanes ,  rapporte  en  ces  termes,  au 
tome  III  ^  p.  107^  la  conduite  du  lieutenant  Dubalay. 
«  Le  comte  de  Tessoni ,  sous-iieutenant  des  chasseurs 
€  de  Royal-Italien,  avait  défend  valeureusement  une 
«  redoute  importante  avec  trente  grenadiers  5  mais  enfio, 
«  ayant  été  blessé;  se  trouvant  danslapositioalapluscri- 
«  tique  et  n^ayant  plus  que  six  hommes  en  état  de  com- 
«  battre^  le  marquis  d'Arcambal,  devinant  sa  situatioa 
«  à  Taffaiblissement  du  feu,  demanda  au  major-général 
€  Tofficier  le  plus  intrépide.  Dubalay^  lieutenant  des 
«  grenadiers  de  la  mai  ine ,  fut  choisi.  Comme  sa  grande 
«  .jeunesse  étonna  le  commandant  :  —  Rassurez-vous , 
«  lui  dii  le  major-général ,  vous  m'avez  demandé  le  plus 
«  intrépide  p  eh  bien^  le  voilà  1  Dubalay,  suivi  de  vingt 
«  grenadiers  de  son  régiment ,  grimpe  la  montagne , 
«  passe  à  travers  les  ennemis  ,  renverse  les  uns ,  écarte 
«  les  autres ,  perd  la  moitié  de  son  monde ,  se  jette 
«  dans  la  tour  et  la  défend  dWe  manière  victorieuse. 
«  Cette  manœuvre  hardie  déconcerte  rennemi ,  Toblige 

à  abandonner  un  poste  si  important,  en  hissant  la 
«  gloire  dWe  si  belle  action  au  jeune  oilicier  diaigé 
«  de  sa  défense.  » 

M«  Dubalay  passa^  en  1 7  82 ,  du  régiment  de  la  marine 
dans  celui  de  l>auphiuc  (infanterie  ) ,  dont  il  était  lieu- 
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tenant-colonel  en  1791  ^  époque  où  il  quitta  la  France 
pour  émigrer* 

Après  avoir  servi  avec  distinction  à  rarmée  des  princes^  - 
placée  5oas  les  ordres  du  roi ,  et  confiée  au  commande- 
ment du  maréchal  duc  de  Broglie  ^  lors  du  licenciement 
de  ce  corps  ^  M.  Dubalay  se  retira  successivement  en 
Suisse^enSoiiabe  eten  Bavière,  quHl  quitta  pour  rentrer 
.en  France )  et  se  fixer  à  Metz*)  au  seiu  de  sa  famille.  11  y 
demeura  depuis  1802  jusqu^en  iSoS,  époque  de  sa  mort 

M.  Dubalay  avut  deux  firères ,  Fun  chanoine  de  Saint- 
Thiébault,  mort  en  1789,  et  1  autre  visiteur  général  de 
Tordre  de  Cluni  et  prieur  du  Val  des  Moines ,  mort  en 
1819.  Ce  dernier  a  laissé  sa  fortune  à  son  neveu ,  Jean 
Dubalay,  fils  dePierre-Kicolas-Laurent  Dubalay  j  M.  Jean 
Ihdialay,  après  avoir  été  attaché  à  la  cour  royade  deMeli, 
à  titre  de  conseiller-auditeur^  a  quille  la  carrière  delà  ma- 
gistrature pour  se  livrer  à  Tadministration  de  sa  fortune 
et  à  la  culture  des  lettres.  Il  est  aujourd'hui  propriétaire- 
rédacteur  du  joiurnal  du  département  de  la  Moselle,  qu^il 
a  acquis  à  la  mort  de  M.  L»  Devilly,  décédé  Ubraire  à 
Metz.  11  rédige  les  articles  insérés  dans  ce  journal  j 
«ignés  de  la  lettre  Y. 

M.  Jean  Dubalay  est  auteur  d^une  brochure  politique 
publiée  en  i8i5. 

DUCHAT. 

» 

DuCBAT  (  Jacob  le),  habile  philologue  ,  naquit  à 
Metz  le  23  février  i658.  Il  était  petit-lils  de  Jacques  le 
Duchat,  originaire  de  Champagne,  ministre  de  la  reli- 
gion réformée,  c^ui  se  convertit  en  iG^j  et  mouiul  dans 
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le  sôii  de  régiisc  romaiae.  Sou  père^  Jacob  le  Duchat| 
membre  de  k  religion  réformée,  était  eonsâtter  du  roi, 
et  commissaire  ordinaire  des  guerres.  Sa  mère  se  nom- 
mait Elisabeth  Alion.  Le  père  de  le  Duchat,  homme 
instruit,  très^capable  de  le  diriger  convenablement, 
6oigna  lui-même  la  première  cducation  de  son  iiis  et  lui 
donna  une  teinture  des  humanités.  11  Tenvoya  ensuite 
au  collège  de  Strasbourg ^  puis  à  Pécole  de  droit  de  la 
même  ville,  où  il  se  distingua  toujours,  autant  par  soa 
application ,  et  ses  {progrès ,  que  par  la  régularité  de  ses 
mœurs.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  consacra  quelques 
années,  à  perfectionner  les  connaissances  quïl  avait  ac- 
quises, fut  reçu  avocat  le  2  août  1677)  et  suivit  le 
barreau  de  Metz. 

L'étade  des  auteurs  gaulois  et  de  tous  ceux  qui  ont 
précédé  le  règne  d^Henri  IV,  devint  son  occupation 
£ivorite.  Un  séjour  de  deux  années  qu'il  eut  occasion 
de  &ire  à  Paris  pour  terminer  un  grftnd  procès,  lut 
donna  Toccasioa  de  développer  encore  davantage  son 
goût  philologique  et  de  réunir  une  quantité  de  notes 
sur  les  expressions  vieillies,  sur  les  particularités  curieu- 
ses, etc»«...  Ces  travaux  constituèrent,  si  je  puis  m'ex- 
piimer  ainsi,  son  bagage  d^érudition,  et  le  conduisirent 
à  se  créer  un  rang  assez  honorable  dans  la  république 
des  lettres. 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  le  troubla  dans  ses 
recherches.  Ce  fut  sans  doute  pour  avoir  le  loisir  de  les 
continuer,  qu^au  lieu  de  suivre  dans  Texil  ses  amis  qui 
Vy  sollicitai  eut,  il  s^eiigagea  à  faire  proiession  exieneuic 
de  la  religion  romaine* 

Comme  les  matériaux  que  le  Duchiit  avait  rassemUâ 
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i  Paris,  concernaient  principalement  les  gnerres  de  reli-^ 
gion  du  XVL*' siècle,  la  Confession  de  Sancf  fut  le 
premier  ouvrage  qu'il  annota;  il  mit  ensuite  aù  jour 
deux  nouvelles  éditions  i^îa  Satire  Menippée^  Tune  en 
iGgô^Tautre  en.  1699^  mais  les  persécutions  dont  les 
protestans  même  ccmvertis  étaient  Tobjet,  Payant  forcé 
de  s'expatrier,  ses  travaux  littéraires  fui*eal  ralentis  pu  lu 
quelque  tems. 

Il  se  rendit  à  Berlin  au  mois  de  septembre  1700^ 
précédé  dWe  réputation  avantageuse  qui  lui  valut  un 
bon  accueil  du  roi,  et,  en  1701,  le  titre  d'assesseur  à  la 
justice  supérieure  française  de  Berlin.  Nommé,  Tannée 
suivante ,  conseiller  au  même  tribunal,  il  en  a  rempli  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort* 

Dès  que  le  Duchat  eut  recouvré  sa  tranquillité,  il 
continua  ses  recherches  accoutumées  et  publia  de  nou-^ 
▼eaux  ouvrages. 

Célibataire  exempl  de  tout  soin^  jouissant  J  uii  hon- 
nête revenu ,  d'une  santé  florissante,  les  nombreux  loisirs 
que  lui  laissaient  son  emploi  étaient  consacrés  à  des 
études  variées  ou  à  d'agréables  liaisons.  Il  entretenait 
une  correspondance  suivie  avec  Bayle,  Rapin  Thoyras^ 
Lamonnoye^Desmaiseaux,  etc.,  et,  à  sa  mort,  on  trouva 
dans  ses  papiers  une  foule  de  lettres  dont  la  publication^ 
si  elles  èxistent  encore,  ne  serait  pas  sans  intérêti, 

Le  Duchat  ilaiL  mince,  d  une  taille  élancée  et  d'une 
physionomie  spirituelle*  Sa  mort,  arrivée  le  25  juillet 
1735,  fut  occasionnée  par  une  chute  sur  la  tète  qui 
altéra  sans  doute  quelque  partie  de  la  masse  cérébrale» 
Ses  amis  et  les  pauvres  l'on  regretté  vivement 

Sans  être  doué  d'une  érudition  consommée.  ni.dW 
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gâlie  créateur,  il  s^est  acquis  une.  belle  réputation  daos 
le  BMmde  savant,  par  sa  correspondance,  ses  remarques 

judicieuses  et  ses  recherches  biographiques.  La  Société 
royale  des  sciences  de  Berlin  Tavait  agrégé  au  nombre 
dcMnembres  en  lyi  S. 

OWRAGBS  DB  LE  DUGHAT. 

I.  Recueil  de  diverses  Pièces  servant  à  1^ Histoire  de  Henri 
Illf  Roi  de  France  et  de  Pologne  ,  augmenté  en  cette 
nouvelle  édition,  Cologne^  ^^^^  in-iai)  p.  717. 

Le  Duchat  y  ajouta  des  notes  fort  intéressantes  sur  la 
Confession  de  Sancf. 

Il  parut  de  cet  ouvrage  une  nouvelle  édition  augmentée, 
Cologne,  16^,  a  'vol.  ia-i3. 

L'éditeur  a  fidt  beaucoup  de  ehangemens  el  d^additions 
\  ses  notes.        .  , 

Une  troisième  édition  parut  sous  le  litre  suivant  : 

Journal  ries  choses  mémorables  advenues  durant  le  Règne 
de  Henri  Hh  Edition  nouvelle,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  curieuses  et  enrichie  de  figures  et  de  notes  pour 
éclair cir  les  endroits  les  plus  difficiles,  Cologne,  ^y^^i  * 
Tol.  ui-8.''  Les  nouvelles  additions  de  le  Duchat  se  troo- 
Tent  11  la  fin  du  second  volume* 

II.  Satyre  Menippée  de  la  vertu  du  Catliolicon  d'EspO' 
gne ,  et  de  la  tenue  des  États  de  Paris.  Ratisbonne  j 
1696  ,  un  vol.  in-ia. 

Le  Duchat  fit  imprimer  cet  ouvrage  ingénieux  sur  Tédi- 
tiou  de  1677^  en  la  revoyant  cependant  sur  la  première  ^ 
datée  de  iSqS.II  conserva  les  pré&ces*  quW  avait  mises 
en  tète  à  des  époqpies  différentes ,  et  laissa  au  bas  des  pages 
les  notes  qu^avait  déjà  faites  M.  Dupuy  sur  plusieurs  pas- 
sages difiieiles  à  comprendre.  Mais  ^  comme  ces  notes  étaient 
loin  de  suffire,  pour  lever  toAs  les  doutes,  il  y  ajouta  de 
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nouvelles  remarques'  qu'il  renvoya  à  la  fin  ^  parce  qitir''ettes 
étafent  trop  lonçnes  pour  être  mises  an  ba»  du  texte. 

It.  Nouvelle  éditioji  iniprunèe  sur  celle  de  i6<^6^  cor  ri" 
gée  et  augmentée  d'une  suite  de  nouvelles  remarque»  ^ur 
tout  Pouvrage»  Matisbonnef  1699^  in-ia.  Les  premières 
annotations  de  leDuchat  ontété  eonsidévablement  augmentées 
dans  cette  édition» 

La  Satire  Menippëe  a  eu  depuis  plusieurs  autres  éditeurs^ 
dont  il  est  inutile  de  rapporter  les  noms. 

Le  Duchat  était  encore  à  Metz  lorsqu'il  mît  au  jour  ces 
deux  ouvrages.  H  ne  fut  pas  plutôt  à  Berlin  qu'il  entreprit  des 
conmientaires  sur  Rabelais^  ils  parurent  sous  le  titre  suivant  : 

in.  OEuK'res  de  Maître  François  Rabelais ,  publiées 
SOUS  le  titre  de  Faits  et  Dits  du  Géant  Gargantua  ^  et 
de  son  JUs  Pantagruel^  avec  la  PrognosUcation  Panta^ 
grueline^  TÊpitre  dit  Ltmosin^  la  Crème  PHilosophaie, 
et  deux  Êpitrcs  à  deux  Fieilhs  de  mœurs  et  d'humeurs 
différentes.  Nouvelle  édition^  ou  Von  a  ajouté  des  remarques 
Historiques  et  Critiques  sur  tout  f  Ou\nrage ,  le  vrai  por^ 
trait  de  Rabelais^  là  Carte  du  Chinonois,  le  dessein  db 
ta  Cave  peinte  y  et  les  dijfer entes  vues  de  la  Deviniere ^ 
Métairie  de  V Auteur é  Amsterdam  ^  1711 ,  VI  vol.  in-d.'^ 

Cette  édition  a  éprouvé  deux  contrefaçons  à  Rouen  ^  et 
une  à  Paris.  Les  notes  de  le  Duchat^  qui  sont  fort  éten- 
dues^ tendent  à  expliquer  les  expressions  proverbiales  ou 
empruntées  du  langage  de  différentes  provinces  de  France^ 
à  vérifier  W citations  des  anciens  auteurs^  et  à  développer 
les  allusions  que  fit  Rabelais  à  Thistoire  de  son  tems. 

Voici  ridée  que  M.  le  Duchat  donne  lui-même  de  son 
travail.  «  Je  trouve  que  dans  Rabelais^  il  y  a  trois  choses 
€  à  considérer.  La  première  ^  cW  le  texte  ^  je  veux  dire 

<  le  style  ^  les  vieux  mots  ^  et  les  expressions  ironiques , 

<  ou  cellés  qui  sont  proverbiales.  La  seconde  ^  selon  moi^ 
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€  coii6Î»to  daos.le  sens  historique  qu'on  y  peut  découvrir 
c  par  le  aeooun  des  livres  oà  U  a  puisé.  £t  la  troiuème 
€  eofia,  dans  le  sens  mystérieux  ^  qu  on  croit  y  être  eaclié 

c  par-tout^  mais  qu'ail  n^est  de  la  modestie  de  personne 

<  de  préleadre  «Toir  découvert^  sans  de  boas  garans^  ou 
€  dtt  moiiia  tans  une  graode  vraisemblanoe.  Je  me  anis 

<  arrt^té  beaucoup  à  la  première  de  ces  trois  cboses^rex- 
«  location  m'en  ayant  paru  la  plus  sûre  ^  et  d^ailleurs  très- 

<  cmiense  et  nécessaire^  pour  faire  Yoic  que  Rabelais  est 
«  par-tout  ploia  de  bon  sens^  et  qne  si  quelquefois  il  débite 
«  des  poli^aionuerles  et  des  fadaises  ^  c'est  à  ck-ssein  i,  et  sui- 
€  vant  le  caractère  qu'il  donne  aux  personnes  qui!  £nt 
€  parler.  A  Tégard  du  sens  historiqiie  ^  par-tout  oà  je  crois 
€  l'avoir  trouvé  dans  les  auteurs  dn  tems  ^  je  le  donne  avec 
«  plaisir^  et  même  c'est  malgré  moi,  lorsque  je  n^îndvque 
c  pas  les  sources  où  il  a  puisé  certaines  matières  d'érudi- 
€  tion  ^  qui  se  rencontrent  fort  souvent  dans  son  roman. 
€  Mais  en  ce  qui  concerne  le  sens  mystique  ^  qu'on  veut 
«  quHl  ait  enveloppé  sous  le  yoile  de  toutes  les  aventures 
«  qu'il  attribue  aux  personnages  du  livre  ^  |e  me  sois  bien 
«  gardé  de  m*y  arrêter  ^  puisque  je  me  serais  rendu  ridi- 
f-  cule  de  vouloir  ainsi  donner  mes  imaginations  pour  des 
<L  vérités^  dans  des  choses  qui  peuvent  être  interprétées  de 
€  mille  manières  différentes  ^  sans  choquer  la  vraisemblance. 
€  Seulement^  lorsque  j'ai  cru  que  les  aventures  burlesques 
«  qu'il  raconte  avaient  quelque  rapport  à  des  choses  que 

<  l'histoire  nous  apprend  être  arrivées  de  sou  tems,  j^ai 
«  donné  ma  conjecture ,  sauf  Tavis  de  mes  lecteurs  y  à  qui 
€  il  était  bien  juste  que  je  laissasse  leur  liberté.  > 

Bayle  et  Des-Maizeaux  donnèrent  des  éloges  à  ce  travail 
que  le  public  reçut  trèfr-favorablement  ^  et  le  Clerc ,  bon 
juge  de  Tépoque  ^  en  matière  de  goût  ^  disait  :  c  En  fenil- 
«  IcLanL  cette  édition  (  le  Rabelais  de  le  Duchat  )  ^  lime 


Digitized  by  Google 


(  393  ) 

c  sembloit  lire  les  Commentaires  des  Interprètes  du  Sou^^ 
c  de  Trimalcioii  ^  dAos  Pétrone  ^i  et  î^aTOoe  ^e  je  ne  vois 

c  pas  pourquoi  Ton  doit  se  donner  plus  de  peine  pont 
€  entendre  le  jargon  des  AiiVanchis  et  des  Esclaves  Romains 
«  du  troisième  siècle^  que  celui  des  Piliers  des  Cabarets  ^ 
€  ou  des  libertiBS  de  France  ^  du  seizième  ^  ete*  > 

On  a  donné  ^  en  l'^^i  ^  une  nouvelle  édition  de  llabelais^ 
Amsterdam  ^  lU  vol.  in-4*''^  ornés  de  vignettes  ^  etc.  • .  • 
Cette  édition  contient  june  quantité  de  nonyelles  remarques 
de  le  Dttcbat. 

IV.  La  Famille  ridicule ,  Comédie  messine  ^  revue , 
corrigée  et  augmentée^  aciievée  dimprimer  pour  la  pre^ 
mière  fois  en  l'jio, 

A  Berlin,  cbez  Jean  Tôlier^  imprimeur  et  marcband-' 
libraire  de  la  conr.  In-8/  ^76  pages. 

Cette  comédie  ^  en  trois  actes  ^  est  en  vers  patois  ^  et 
non  en  prose  comme  l'indique  la  Biographie  universelle. 
L^auteur  «  eu  pour  but  de  ridiculiser  une  famille  de 
Metz* 

V.  Les  quinze  joyes  du  Mariage,  Ouvrage  très-ancien^ 
auquel  on  a  joint  le  Blason  des  fausses  jémours,  le  Loyer 
des  folles  jimours  ^  et  le  Triomphe  des  Muses  contre 

'  jîmour.  Le  tout  enrichi  de  remarques  et  de  diverses  leçons, 
La  Haye  ^  >  7  s6  ^  in- 1 2^. 

Le  Duchat  a  tiré  de  là  poussière  tous  ces  anciens  mor* 
ceaux  et  les  a  enrichis  de  ses  notes.  Le  principal  est  les 
quinze  Joyes  du  Mariage p  ouvrage,  dont  les  exemplaires 
étaient  •  devenus  très-rares.  Ce  fut  sur  Fédition  cpi'en  avait 
donnée  à  Rouen  François  du  Rosset,  en  1806 qne  notre 
auteur  publia  la  sienne.  Diaprés  D.  Calmet^  Touvrage  de 
le  Duchat  a  été  réimprimé  en  1734* 

•  VI.  Les  Avantures  du  Baron  de  Fœneste,  par  Théo- 
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dore  A  ^grippa  dêAvhigiié,  Nouvelle  édition,  augmentée 
de  pUuieun  remarques  historiques,  de  1  Histoire  secrette 
de  fAeÊeuTy  écrite  par  Itd^même  et  de  la  SihUotheque 
de  Alat  re-Guillanme^  enrichie  de  notes  par  31.  .  Cologm^ 
1739^  a  vol.  10-8/ ^  It.  Cologne^  i7^M  ^ 
II.  Amsterdam  (^rmeey^  1781  ^  D  ia-8.*-L*ëditioB  d« 
1719  a  été  faite  par  Frasçob  Froppens  ^  célèbre  libnire  de 
Bruxelles.  Le  Duchat  lui  envoyait  ses  remanjues  à  mesure 
^'iL  les  rédigeait  ^  dana  la  penuasim  que  Froppens  coor* 
donnerait  convenablement  les  matières  ^  mais  Froppens  ^  trop 
âgé  pour  le  fiiire^  confia  le  ma imscril  à  une  personne  qui 
altéra  la  préface  ^  rangea  fort  mai  les  additions  et  corrompit 
tont-à-£iit  la  ponctuation  des  notes.  Aussi  ce  lim  déplutr 
il  &  le  Duchat  I,  qui  indiqua  sur  Texemplaire  qu'il  avût 
en  main  ^  un  bon  nombre  de  corrections  à  faire  ^  en  cas 
de  nouvelle  édition.  Mais  elles  n'ont  pas  été  suivies  ^  car 
les  deux  édit.  de  1781  présentent  les  mêmes  imperfections. 

VIL  Apologie  pour  Hérodote,  ou  TrtUté  de  la  corifor^ 
mité  des  Merveilles  anciennes  avec  les  modernes,  par 
Henri  Estîenne.  Nouvelle  édition  avec  des  remarques^  de 
M,  le  Duc  liât,  La  Haye,  I735,  3  vol.  in-8.* 

'Cette  édition  est  complète.  L'éditeur  y  a  rassemblé  plu- 
sieurs passages  qui  appartenaient  à  des  éditions  différentes. 
Les  noies  (le  le  Diulial  souL  en  petit  nombre  et  auraient 
pu  être  encore  réduites  ^  car  s'il  eu  est  de  fort  curieuses  ^ 
il  en  est  beaucoup  plus  d^inutiles. 

Vm.  Lettre  de  M.  le  Duchat  à  M,  Bayle.  Cette  lettre  , 
datée  de  Berlin  le  3  juin  1702  ^  se  trouve  parmi  les  lettres 
de  Bayle  publiées  par  Des-Maizeaux  à  Amsterdam^  en 

in  I  > .  l.  III ^  paf^e  891.  Ou  y  voit  des  particularités  qui 
ne  manquent  pas  d'intérêt. 

IX..  Eclair cissemens  sur  deux  passades  des  Mémoires  de 
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Brantôme,  Voir  Bibliot.  germaiiique  ^  t.  XXXVI  ^  p*  ii4« 
Ces  deux  dîs$ertatioii8  ont  été  imprimées  après  la  mort  de 
l'auteur.  Forraey^  la  ^e  de  le  Dudiat ,  n'en 

parle  pas^  mais  c'est  sans  doule  par  omission^  car  le  P* 
Kiceron  et  Chaufepié  les  lui  attribuent. 

X.  Ducatiana  y  ou  liemarques  de  fou  M.  le  Duchat  ^ 
sur  dii^ers  sujets  d'histoire  et  de  littérature  ^  recueillies 
dans  ses  MSS  ,  et  mises  en  ardre  par  M.  (  For- 

fney-y  Amsterdam^  chez  Pierre  Humbert^  ^7^^')  ^  '▼ol- 
in-8.°^  même  paginatiou  i,  XXII  pages  d'epllre  dédicatoîre 
et  d'éloge  de  le  Dachat  ^  .545  de  texte.  Une  gravure  en  tête 
du  premier  volume. 

Ce  recueil  contient  un  grand  nombre  de  remarques  et 
d'anecdotes  dont  plusieurs  sont  fort  iutéressanles.  Âu  résumé^ 
c'est  jin  ouvrage  médiocre  ^  et  je  doute  iort  que  le  Ducbat 
acquerrait  aujourd'hui  ^  par  sa  qualité  d'annotateur^  la  repu-' 
talion  dont  il  a  joui  dans  le  siècle  dernier.  Il  a  orné 
le  Dictionnaire  de  Bayle  d'une  quantité  de  remarques  ^  et 
en  a  envoyé  aussi  quelques-unes  pour  Fédition  de  THistoire 
de  M.  de  Tbou  imprimée  en  Angleterre-^  maïs  ^  dans  tout 
cela  )  nous  ne  voyons  rien  qui  décèle  un  esprit  créateur.  . 

LVIoge  de  le  Ducbat  est  inscrc  daus  la  Bibliothèque  germanique  y 
t.  XXXI V  ,  art.  XIII ,  p.  197  ,  et  dans  le  Ducatiana,  comme  nous  1  avous 
dqà  dit ,  p.  V  à  xxn.  —  Voyez  en  outre  :  Préface  des  Œuvres  de  Rabelai», 
ëd.  de  17!  1  —  Lettres  de  Bayle  ,  ed.  dc  1739  ,  t.  III,  p.  897  et  suiv. , 
elc,  —  bibliot.  choisie  de  le  Clerc,  t.  XXÏI ,  p.  49  cl  suiv.  —  Bibliot» 
germ.^  t.  XXXIV,  p.  aou  et  suiv.  ^  t.  XXXVI  ,  p.  1 1  et  suiv.  — ffist» 
de  VAcad.  franqcMt ,  éd.  d^ÀBisterdain  ^  17^0 ,  p.  176.  —  Bibliotm  réUt*  » 
t*Xn  ,  p.  a56.  *—  Nout^au  Dictioimair*  historique  et  crili^u»^  ete*  ^ 
par  J,  G.  de  Chai^epié^  t.  Il ,  p.  54  ^  —  Bibliot.  Lorr. ,  p«  aa^.  — 
Uût*  de  Metz ,  1. 111^  p.  971. — Temple  des  Messms,  p.  1 3o  et  suiv.  —  Biogr* 
mÛT*  X  U  XII|  p.  101.  — La  France  Httéraka  àt  M.  Qvémd)  U III. 
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DU  CL  OS. 

DUGLOS  (Samuel)^  saTanlmédecin^néà  Metede  paréos 

calvinistes, le  18  novembre  089, futbaptisé  le  joursuivant 
àMontoi.  U  eut  pour  parrains  notre  céiâire  Pierre  Jfoly^ 
procureur  du  roi  à  Metz,  et  un  marchand ,  nommé  Jean 
ijum ,  et  pour  marraine  M."*^  d'Alençon.  Il  avait  à  peine 
huit  ans,  que  son  père  fitt  tué  près  de  Marly,  par  les 
gens  (lu  capitaine  Gauthier,  dans  la  f^erre  que  les  Mes- 
sins iirent  alors  au  duc  de  Lorrauic.  Sa  mère  s 'étant 
remariée  trois  ans  après,  on  mit  le  jeune  Dudos  en  peu« 
sien  chez  un  de  ses  oncles.  En  1^99,  il  fut  envoyé  a 
Steidelberg,  chez  un  autre  oncle,  pour  apprendre  la 
hmgue  allemande.  U  y  demeura  deux  ans  et  commença 
en  même  tems  Tétude  du  latin.  £n  -iGoi ,  il  euLra  dans  uu 
collège  fondé  par  le  prince  palatin  à  Neuhausen ,  doilre 
près  de  Worms ,  y  resta  cinq  ans ,  jusqu'à  ce  qu'il  cul 
terminé  ses  humanités ,  et  fut  ensuite  envoyé  par  ses  tu- 
teurs à  Loisy  en  Brie,  où  il  commença  un  cours  de  lo- 
gique qu  il  acheva  à  Sedan  l  auace  suivante.  Duclos  ap- 
prit, eu  outre,  dans  cette  dernière  ville,  Titalien  et  la 
musique. 

De  Sedan,  il  partit  pour  étudier  la  médecine  à  Mont- 
pellier, université  qui  était  alors  en  grande  réputation* 
Reçu  bachelier  en  1610 ,  licencié  en  161 1 ,  docteur  en 
1612,  il  revint  à  Metz  avec  l  iatention  d'y  exercer  son 
art;  mais  il  quitta  Tannée  suivante  sa  ville  natale  pour 
suivre  le  chevalier  de  Vannes  et  M.  Archanibault  qui  al- 
laient visiter  Malte  et  parcourir  lltalie.  Ce  voyage,  dont 
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Duclos  ne  s^était  promis  qu^agrément^  ne  fut  pas  heureux* 
Il  Êdllit  périr  ea  passant  sous  un  pont  de  Lyon,  et  essuya 
sur  meij  près  de  Marseille,  une  horrible  tempête.  Ayant 
repassé  par  Montpellier  pour  y  prendre  son  diplôme  de 
•docteur,  il  se  battit  en  duel  et  reçut  un  coup  dVpée  à  la 
région  temporale  gauche.  Cette  blessure  le  déiigura.  Dès 
^ue  Duclos  fut  guéri,  il  se  rendit  à  Paris,  acheta  le  labo-  ^ 
ratoîre  de  feu  Bequin,  au  collège  de  Cambrai,  et  professa 
la  chimie  avec  un  grand  succès,  depuis  161 4  jusqu^en 
161&  I>e  retour  à  Metz  poiir  y  fixer  définitivement  sa 
demeure ,  il  épousa ,  en  1 61 7,  Marie  Petitjean  dont  il  eut 
plusieurs  enfàns.  On  ignore  Tépoque  précise  de  son  décès. 
Il  mourut  sans  doute  vers  i65o,  regretté  de  ses  conci- 
toyens auxquels  il  rendit  des  services  par  ses  lumières 
et  sa  phîlantropie. 

Les  titres  littéraires  de  ce  médecin  sont: 

L  Un  Journal  MstorUfue  qui  commence  en  16 19  et  finît 

en  1626.  Cet  ouvrage  a  été  fort  utile  aux  auteurs  de  la 
grande  Histoire  de  Metz.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu, 

n.  Un  Journal  de  médecine  y  in-fol.  muniiscrit,  dans' 
lequel  1  auteur  fait  rénumération  de  loutes  les  maladies  dan- 
gereuses qu^il  a  été  appelé  à  traiter.  La  description  d^  symp-* 
t6mes  et  des  effets  thérapeutiques^  etc.  ^  forment  la  base  du 
travail  de  Duclos.  Son  Énumération  (  c  cst  le  titre  quMl 
donne  à  ce  livre  )  commence  en  1616  et  finit  en  1649, 
Il  Ta  terminé  par  Texposé  des  résultats  de  ses  opérations 
chîmlqnes  ^  par  le  eatalogae  de  sa  InbKotkèque  qui  était 
considérable  et  bien  choisie  ^  et  par  une  notice  succincte  sut 
sa  jbmiUe  et  suc  lui-même* 

» 

Histoire  de  MeU ,  1. 1  ,  préf.  XII;  t.  III,  p.  aiS  etsuiy.  «i—  TempU 
ALeaiini)  p«  i^»  Tout  les  biographeft  oni  osiii  ce  m&àmâiu 
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DUCLOS. 

DuGLOS  (  Pierre^Ubert  ) ,  frère  de  M.  DugIo5(Aiw 
noald)^  maire  de  Longwy,  est  né  dans  cette  ville  le  i4 

mars  1765.  Après  avoir  servi  en  qualité  d'officier  dans 
les  étatwnajocs  et  s^étre -conduit  avec  btavoûire.en  diffé- 
rentes circonstances ,  îl  fpiitta  l'étàt  militaire  pour  s'oc- 
cuper de  li  lté  rature.  11  jouit  maintenant  d'une  retraite 
de  capitaine.  Fixé  à  Paris,  il  donna  plusieuis  pièces  de 
théâtres  qui  ont  eu  du  succès  1,  et  conti  ibua  à  la  rédac- 
tion de  quelques  journaux*  U  était,  il  y  a  deux  ans, 
professeur  d'histoire  et  de  géographie,  au  collège  de 
Surrèze^  emploi  qu'il  a  quitté  pour  se  livrer  da\iu[itage 
à  son  goût  pour  les  lettres» 

M.  Duclos  a  de  nombreux  manuscrits  auxquels  il  se 
propose  de  faire  voir  le  jour. 

DUHAM£L. 

Duhamel  (Charles-Louis  Bardou),  avocat  et  littérateur, 
naquit  à  Metz  en  1699,  exerça  les  fonctions  d'avocat  au 
parlement  de  Metz,  et  mourut  à  Nancy  en  ijS^  Il  a 
composé  un  Traité  sur  la  manière  de.  lire  les  auteurs 
açec  uiiiiiéf  3  vol.  in-i2.  Le  premier  volume  a  été 
imprimé  à  Paris ,  en  1 7  47  7  et  les  deux  derniers  en  1751. 
Cet  ouvrage  nest  pas  dépourvu  de  mérite,  et  l'on  y 
trouve  des  préceptes  utiles. 
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DUHAMEL. 

Duhamel  (  Dominique -Nicolas- II}  acinlhe- Louis 
Bardou),  fiib  du  précédent  et  d^Agoès-DieudiHiiié 
Busselot^  est  né  à  Mets  en  1734*  U  n^entra  qae  tard 
dans  la  carrière  des  lettres ,  et  publia  des  ouvrages 
peu  éteados^  mais  qui  ont  suffi  pour  lui  donner  une 
»  belle  re^jutation  dans  sa  province.  ÎSomme,  en  1778, 
lueiubre titulaire  de  TAcadémie  royale  de  Metz,  il  lut  à 
cette  société  sayante  différens  mémoires  fort  goûtés , 
devint  ensuite  bibliothécaire  de  la  ville,  et  géra  cet  emploi 
jïjsqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Metz  le  25  août  181 1. 

Les  principaux  ouwages  de  M.  Duhamel  sont  les 
suivans  : 

ï.  Éloge  historique  de  Jean-Baptiste  Bécœur»  177^1 
lue  à  une  séance  publique  de  F  Académie. 

n.  Éloge  du  maréchal  jibr,aham  Fabert^  ^779  0 
Dans  rimpression,  on  a  supprimé  Texorde  de  ce  discconi) 
qui  avait  été  lu  dans  une  séance  publique  de  FAcadémie  ,  le 

2 5  août  1779. 

ni.  Mémoire  historique  sur  M,  Lançon  ^  maftre-éche^ 
ivin  de  Metz  y  i779<)  in- 12,  27  pages  ,  lu  à  la  séance  pu-* 
blîque  de  F  Académie  (  novembre). 

M.  Duhamel  est  le  premier  qui  ait  conçu  Tiieureuse 
idée  d^élever  un  monument  à  la  mémoire  de  nos  con- 
citoyens qui  pouvaient  avoir  Lien  mérité  de  la  patrie. 
Après  avoir  fait  ressortir,  dans  la  personne  de  Bécœur, 
l'observateur  exact  «t  le  profond  iiaturiaiiste,  il  présenta 
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dans  celle  de  Fabcrt  la  réunion  rare  des  qualités  émî- 
nentes  qui  font  le  héros  ^  et  choisit  Lançon  pour  tracer 
rimage  lulèlc  du  parfait  magistrat.  Pour  faire  ressortir 
trois  caractères  aussi  di£EérenS)  Duhamel  n  employa 
point  le  style  pompeux  du  panëgyri(|ae  ordinairement 
si  éloigné  de  la  vérité  ^  il  préféra  une  narration  exempte 
de  toute  emphase  )  mais  présentée  à\me  inanière  large, 
originale^  a^ec  un  pinceau  libre ,  vigoureux,  dirigé  par 
un  esprit  indépendant. 

4 

IV.  Mémoire  sur  Tétai  des  familles  patriciennes  de  ta 

république  nn  s  -ine^  lu  daus  uae  séance  puLlicpe  de  TAca- 
démie,  le  a5  août  i^So. 

V.  Mémoire  siw  la  constitution  militaire  de  la  république 

de  Metz  y  lu  à  la  même  Société^  le  i4  avril  1^88. 

Ces  deux  derniers  mémoires  sont  demeurés  inédits. 

Duhamel  avait  fait  de  curieuses  recherches  sur  {'^histoire 
de  Metz ,  mais  j'ignore  ce  que  sont  devenus  ses  manus- 
crits. 11  a  aidé  M.  le  comte  Coldien  dans  la  rédaction  de 

sa  Statistique,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  description  des 
objets  qui  formaient  autrefois  le  trésor  de  la  cathédrale. 

Affulifs  iles  Trois-Evéchés,  1779,  p- 274»  386,  ag^^  1780,  a9a*  — 
Le  Tiuaple  «les  Messins,  p.  aoi.  ■ —  E^sai  philologique  sur  la  tjp'^nphÎA 
à  MeU,  p.  137,  138.  —  Oe  tous  les  biographes  ,  Sabathitr  de  CmUcS  Mi 
!•  fflol  qui  aie  parlé  de  Cbartet-Louis  Bardoo-DohBmel. 

♦ 

DUMOLARD  (BOUVIER y.). 

I 

DuMOLARD  (Le  chevalier  BOUV né  à  Bou2ion- 
fille  en  1780^  et  non  à  Sarrcguemines  en  1781 ,  comme 
rindiquent  plusieurs  Biographes,  débuta  dau^  la  can  ièi  e 
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aâminisiaratÎTe  par  un  modeste  emploi  de  commis  aux 
écritures  ^  ,à  la  sous-préfecture  de  Sarrebruck.  L  empe- 
reur ayant  mité  quelques  provinces  situées  t n^deçà  et 
au-delà  du  Rhin ,  vint  dans  cette  petite  ville  qu^il  hono- 
rait d  luic  estime  particidière.  Le  jeune  Dumolard  £iisait 
partie  de  la  garde  d^honneur  départementale  chargée  de 
service  près  de  k  persoiiiie  du  monarque.  Il  eut  le  talent 
de  sW  fsdre  remarquer  et  obtint  peu  après  une  place  *■ 
d^auditeur  au  conseil  d'état  A  dater  de  iSqS,  il  fiit 
successivement  intendant  de  la  Carinthie ,  de  1^  Saxe  ét 
des  principautés  de  Cobomng  et  de  Schwalzbourg}  ensuite 
commissaire  près  la  république  de  Raguse ,  pùis  chargé 
de  travailler  à  Targ^nisation  des .  provinces  véniliemies 
cédées  à  la  France ,  après  la  guerre  de  1806.  11  obtint 
plus  tard  la  sous-préfecture  de  Sarrehruck  ;  passa  à  la 
prélecture  du  Finistère  en  1810,  et  à  celle  du  Tarn-et,- 
Garonne  (  Montauban  ) ,  le  12  mars  181 3*  11  remplaça, 
dans  ces  dernières  fonctions  ,  Le  Pelletier  d'Aulnay,  qui 
n'était  pas  aimé.  M*  Dumolard  était  à  ce  poste  lorsque 
la  force  des  choses  amena  Wellington  devant  Toulouse. 
On  accusa  ce  fonctionnaire  d'avoir  intercepté ,  en  1 8 1 4  > 
les  dépèches  du  gouvernement  provisoire,  et  d'avoir,  été 
cause  du  combat  inutile^  mais  glorieux  pour  nos  armes^  que 
Soult  livra  sous  les  murs  de  Toulouse.  Dans  une  histoire 
mensongère  de  la  campagne  de  1 8 1 4?  M.  Alphonse  Beau- 
champ,  écrivain  mal  instruit ,  se  permit  d'accréditer  ces 
bruits»  Le  ministère  royal,  négligeant  de  remonter  à  leurs 
sources,  les  crut  vrais  et  destitua  M«  Dumolard*  Il  attaqua 
en  calomnie  Thistorien  qui  Ta vail  perdu,  plaida  lui-même 
sa  cause  et  confondit  son  adversaire  dans  un  discoure 
qui  exdta  le  plus  vif  intérêt  Un  jugement  solennel  rendit 
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à  Tex-préTet  sa  réputation,  mais  ne  iui  fit  pas  recoumr 

sa  place.  En  vaîn  on  eut  Tassurance  que  le  général  an- 
glais connaissait  avant  le  combat  les  événemeos  de 
P^s,  et  que  le  bUme  de  cette  journée,  si  honteuse 
pour  TAnglelerre,  devait  retomber  sur  Wellington^  en 
¥ain  le  fonctionnaire  injustement  frappé  se  lava  de  toutes 
ses  taches^  Tadministration  d^alors  n^avait  pmnt  llialn- 
tude  de  faire  un  pas  rétrograde  en  faveur  des  hommes 
innocens  dévoués  k  Pempire. 

Aux  cent  jours  j  M.  Bouvicr-Dumolard  fut  nommé 
4our-à-iour  préfet  de  la  Sarlhe  (le  Mans),  le  22  mars 
1 81 5 ,  et  de  la  Meinihe  (Mancy  )  ^  leaS  du  même  mots. 
Le  29  à  son  entrée  dans  ce  département,  des  brigands 
r^rrétèrent  et  lui  firent  un  vol  considérable  en  argent 
et  enhijoux  précieux.  On  croit  que  la  politique  ne  fut 
pas  étrangère  à  cette  mauvaise  action.  Il  s'occupait  avec 
ardeur  de  Torgamsationdela  garde  nationale^  et  travaillait 
à  un  \igonreux  système  de  défense^  lorsque  Tarrondisse- 
ment  de  Thionville  le  nomma  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Cependant,  il  ne  vint  à  Paris  qu^après  que  les 
ennemis  euietit  envahi  la  capitale  de  son  département 
Dans  la  séance  du  3o  juin,  il  s'éleva  fortement  contre 
un  &UX  rapport  fait  à  PAssemblée,  et  dans  lequel  on  disait 
que,  de  toutes  les  villes  du  depaitcment  de  la  Meurthe,. 
GhâteaunSalins  seul  était  occupé  par  2  ou  3,ooo  bavarois 
et  wurtembergeoîs.  M.  BouvierDumolard  concevait  avec 
peine  qu'on  put  ignorer  on  dissimuler  à  ce  point  le  véri- 
tableétat  des  choses*  11  déchira  une  portion  du  voile  dont 
qnel(|ucs  hommes  cherchaient  encore  à  couvrir  les  yeux 
du  peuple,  et  fit  voir  le  péril  sous  son  vrai  jour.  €  Je 
«  ne  serais  pas  ici^  dit-il,  ^1  le  premier  administnxlear 
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€  du  dépariemeni  eût  pu  rester  à  son  poste.  »  — 
M*  Bouvier-Dumolard  a  étéccmipns  daosrordomiaiicedtt 
24  juillet  181  S.  Ceux  qui  connurent  sa  conduite  admi* 
nîâUaiive  et  ses  opinions  politiques  alors  coiiiurmes  à  la 
manière  de  penser  dWe  grande  partie  de  la  nation,  ont 
pu  s' étonner  de  sa  disgrâce,  mais  le  parti  anglais  le 
poiir&uivait  avec  acharnement^  et  le  trône  comme  le  peu- 
|rfe  gémissait  sous  k  sceptre  de  plomb  de  la  Girande- 
Bretagne.  Ccpeatiant  notre  gouvernement,  revenu  à  des 
mesures  moin»  sévères ,  Ta  ensuite  autorisé  à  vivre  retiré 
à  Hazebruck,  où  il  possède  de  vastes  propriétés. 

M.  Bouvier-Dumolard  a  publié  deux  Mémoires:  l'un 
relatif  à  son.  procès  avec  M*  Beauchamp^  et  le  second 
an  sujet  de  Tinscription  de  son  nom  sur  la  Ibté  des 
exilés.  Il  a  en  outre  fait  inscrire  dans  les  journaux^  en 
1819^  une  lettre  remplie  de  noblesse  et  d'énergie^  en 
réponse  aux  insinuations  de  quelques  écrivains  qui  lui 
reprochaient  d^avoir  obtenu  son  rappel  en  f  rance  par 
des  moyens  indignes  de  lui. 

On  altiibuc  à  M.  Dumolard  un  mémoire  qui  parut 
en  1827  et  qui  a  pour  obj^t  Tafiaire  des  élections.  Il 
rappelle  avec  force  les  français  à  leurs  vrais  intérêts,  et 
ressemble  à  ■  ces  guemers  silencieux  pendant  }a  paix, 
mais  toiqours  prêts  à  reprendre  leur  annure  au  moindre  • 
signal  de  guerre  ou  à  Papproche  d^un  danger  qudr 
conque. 

lie  même  a  publié  récemment  une  brochure  intéresr- 

santé  sous  ce  titre: 

Essais  sur  las  moyms  d'éteindre  la  mendicité  /  par  M. 
Bouvier-Dumolard,  ancien  préfet.  Paris,  pelaunay,  1829, 
iii-8.'  de  3&  pages ,  60  c. 
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Cet  ouvrage  ^  dont  Téditioa  a  été  promptement  épuisée  ^ 
Vest  Yeiidu  aa  profil  des  panvra. 

M.  Dumolard,  retire  des  affaires  publiques,  créa,  en 
1820,  à  Vâlniunster^  une  usioe  destiuéc  à  la  fabricatioii 
de  i^alun,  de  la  couperose  verte,  du  'vitriol  de  Saidtiourg, 
etc.  Cet  eUblissement  s'accroît  d  aiHK'e  en  année,  et  a 
vêhx  i  M.  Dumolard  plusieurs  distiactions  honorables 
«insi  que  des  paroles  flatteuses  de  la  part  de  Charles  X, 
visitant  1  année  dernière  Texposition  des  produits  indus- 
triels de  notre  département  La  Société  académique  de 
MeiK  a  décerné  à  ce  fabricant  télé  une  médaille  d^argent 
de  1.'*^  classe  en  1823,  une  autre  de  même  nature  en 
i8a6  et  en  1828. 

T«hUt  «du  Momt.  <la  1799  i  iSaS^^Biogr.  uwn  GoBlenpor. ,  t.  UI, 
!»•  ^lZ  «t toi  ?.-^Biogr.  deihoiniocs  viyans,  1. 1,  p.  ^6^, — Biogr.  detprâetf, 
18^,  p.  ^9  eitahr*  —  Recueil  des  iniv.  de  TAced*  rojile  de  McU, 
iSsi-iSaS,  p.  110 ,  111-,  i8a5-a6,p.  loG,  107.—  Rapport  sttrrExpodrîoa 
dit  Produit»  de  Tliidastrie  du  Département  en  1818,  p.  79.  —  Histoire  de 
Tliiouville ,  in-8.%  p.  SaS. 

DU  PIN. 

IhjPiN  (  le  baron  Gaude-François-Éfieime  )j  er*- 

préfet  des  Deux-Sèvres,  conseiller-maître  en  la  cour 
des  comptes,  membre  de  la  Société  royale  des  anti- 
quaires de  France^  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  naquit  à  Metz  le  3o  novembre  1767.  11  élail 
bis  de  Claude-Gabriel  Dupin,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  puis  premier  secrétaire  de  l'inteadance  de  Mets 
et  de  M."«  Éthis. 

L^aieul  du  baron  Dupin,  aussi  recommandable  par 
ses  taléns  administFati&  que  par  ses  qualités  sociales  et 
privées,  avait  rempli  dans  les  mêmes  bureaux  les  ionc- 
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lions  dont  ses  fils  et  peiits-fib  se  montrèrent  si  dignes;. 

Des  dispositions  naissantes  ont  signalé  les  premières- 
années  d'Etienne  Dupin.  Après  de  brillantes  études, 
au  collège  de  Saint-Symphorien  tenu  par  les  religieux 
Bénédictins  qui  en  disaient  alors  uite  véritable  pépi-^ 
nière  d'hommes  illustres ,  il  travailla  chez  uii  notaire 
de  Meti^.puis  à  la  direction  des  fermes^  et  devint  peu 
après  secrétaire  du  procureur-syndic  du  Tiers-Etat  près, 
la  nouvelle  assemblée  provinciale  des  Trois-Bvêchés. 

Ce  iiit  en  1787  que  Dupin  débuta  dans  la  carrière 
administrative.  Son  oncle,  M.  EAîs  de  Gomy,  procureur- 
du  roi  et  de  la  ville  de  P^is,  homme  instruit  et  iabor- 
rieux,  dirigea  ses  premiers  pas  et  le  fit  entrer,  en 
fé\Tieri79i  ,  dans  radministration  du  departciiient  de 
Paris  j  comme  adjoint  du  secrétaiie .  général  dont  iL 
obtint  la  place  lé  11  novembre  1793* 

Il  n^était  pas  facile ,  à  cette  fatale  époque ,  de  remplir, 
des  fcHictions  publiques  avec  modération  et  sagesse*.  jUi  ' 
bâche  des  terroristes  suspendue  sur  la  tête  de  Phomme 
consciencieux^  Tentraina  souvent  à  sa  pertc^  et  si  Etienne 
Dupin  fut  ménagé,  il  le  doit  à  restime-  universelle  dont 
il  avait  su  s^entouren  Exclusivement  occupé  des  devoirs 
de  sa  charge,  cet  admiuisliateur  n^oublia  jamais  qu'à 
côté  des  mesures  rigoureuses  qu^impose  quelquefoK  la 
fermentation  du  moment,  il  est  des  moyens  évasi& 
dont  1  homipe  sage  doit  savoir  profiter. 

Dupin ,  au  milieu  des  troubles  de  1-anarchie,  avait  su. 
conserver  une  assez  grande  tranquillité  dVsprit  pour  ne 
pas  négliger  entièrement  les  travaux  littéraires.  Il  cultir 
vait  les  langues,  étudiait  lés  antiquités  gauloises^  son  goût 
pour  Tarchcologie  le  lia  d'amitié  avec  Fillustre  Le  Brigant, 
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cdtiqu€  passionné  qui  lui  procura  la  connaissance  de  Lsh 

tour-d'Auvergnc^  celui-ci,  pour  étudier  avec  plus  de  fruit, 
s^était  retiré  au  village  de  Passy  près  Paris.  Dupin 
étant  venu  y  passer  quel<]ues  jours,  Latour-d^Auvergné 
alla  lui  rendre  \isite,  et  dit  eu  entrant: appris  ^ue 
iu  étais  un  ban  Gaulois  ^  et  Je  viens  te  voir  m  •  •  • 

Lots  des  élections  de  Tan  YI,  Dupin  sortit  du 
rôle  secondaire  qu'il  avait  joue  jusqu'alors.  On  sait 
que  les  lois  de  Tépoque  attribuaient  au  directoire  la 
surveillance  de  rassemblée  électorale,  alors  doimnée  par 
les  anarchistes.  Une  scissioa  parut  au  gouvernement 
le  seul  remède  à  leur  opposer,  et  il  chaigea  Dupin 
de  ropc'rcr.  L'assemblée  se  tenait  à  roratoue*,  Dupin 
emmena  une  partie  des  électeurs  à  Tiustitut  et  une 
loi  sanctionna  leurs  opérations.  Us  voulaient  élire  Dupin 
lui-même,  mais  cet  adiulnistrateur  n'ayant  ni  la  souplesse 
nécessaire  pour  soumettre  son  vote  aux  caprices  d'un 
parti,  ni  assez  d^intrigue  pour  se  &ire  des  créatures , 
refusa  de  quitter  le  calme  des  bureau|L  pour  s'exposer 
aux  orages  sans  cesse  renaissans  d'aune  assemblée  poli- 
tique. Ce  fut  M.  Mathieu,  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  radministration  centrale  du  département 
de  la  Seine,  qu'on  porta  à  la  députation,  et,  le  29  mai 
1798,  Dupin  reçut  Tordre  de  le  remplacer. 

L'année  suivante,  devenu  par  droit  de  jeunesse 
secrétaire  de  son  assemblée  primaire^  il  fut  ëleVé  à  Thon^ 
neur  de  la  présider 5  nommé  électeur,  Dupin  était  sur 
la  voie  de  la  fortune  s^il  avait  voulu  seconder  le  zèle 
de  ses  amis,  mais  comme  il  iiavalt  nulle  envie  d'être 
député  ,  il  ne  fit  rien  pour  s'attirer  les  votes.  Les  ailidés 
de  son  concurrent  abusant  alors  d\uie  identité  de  nom. 
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Taccusèrent  à  (aux  d'être  auteur  du  rapport  sur  les  fer- 
miers généraiu  qui  avait  été  lu  à  la  convention.  Cet 
tclict  fui  sensible  au  directoire,  car  il  comptait  beaucoup 
sur  Dupin,  jnais  il  ne  perdait  pas  de  Vue  les  moyeus- 
de  Télever  à  Tadministration  suprême.  Son  projet  était, 
disait-on,  de  faire  remplacer  par  M.  Duval  ,  alors 
ministre  de  la  police ,  celui  de  ses>  membres  qui  serait 
sorti  par  le  tirage  annuel  ^  et  d^appeler  Dupin  au 
porte-feuille  demeuré  vacant  Mais  ce  gouvernement 
précaire  fut  puni  par  où  il  avait  péché;  victime  du 
détestable  système  de  scissions  qu'il  avait  tenté  d'intro- 
duire dans, toutes  les  assemblées  électorales,  il  tomba, 
et  son  commissaire  fut  entraîné  dans^sa  chute.  Destitué  le 
8  juillet  1 799,  dénoncé  dans  le  journal  de  Lesage  Scnault, 
il  fut  cddigé  de  se  cacher  pour  éviter  les  poursuites 
dirigées  contre  les  agens  de  Panciennè  administration. 

Bientôt  le  gouvernement  changea  de  i^^rme,  et  Dupin 
rentra  au  département  de  la  Seine,  ea  qualité  d'ad- 
Bilnistrateur^  par  un  arrêté  des  consuls  du  29  décembre 
1799.  11  remplaça,  avec  M.  PerdiûiL,  MM»  Lecouteulx* 
Canteleu  et  Davout,  qui  depuis  ont  été  sénateurs.  Les 
préfectures  ayant  été  ctahlies,  celle  des  Deux-Sèvres 
fut  confiée  à  notre  compatriote  le  2  mars  t8oo,  et  Ton 
n^eut  qo^às^applaudir  d\m  tel  choix;  les  brandons  de 
la  guerre  civile  fumaient  encore  dans  ce  malheureux 
pays;  les  «sprite  froissés  continuaient  de  s^agiter;  le 
parti  de  la  révolution  demeurait  opposé  à  celui  de  la 
monarchie,  et  le  sang  qui  avait  coulé  à  grands  flots, 
loin  de  guérir,  n^avait  £dt  qu'envenimer  'une  plaie 
dilTicile  à  cicatriser.  Ici  des  nobles  aveugles  qui  ne 
voyaient  dans  la  révolution  que  Téchafaud,  avec  ses 
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iMiumaiix,  sans  se  rendre  raisons  des  réformes  salutaires 

qui  senent  d'excuse  à  ses  excès^  là,  quelques  républi- 
cains enthousiasmés  dont  Texagération  rêvait  une  égalité 
chimérique;  et  au  milieu  de  tout  cela,  des  prêtres  qui 
regaidaieiit  le  concordat  coiuuie  une  hérésie  1  11  fallait 
une  prudence  bien  éclairée ^  un  jugement  bien  droit, 
une  justice  bien  impartiale  pour  établir  de  la  coïnci- 
dence enti'c  tous  ces  élémens  opposés  ,  et  Dupm  y 
parvint  au-delà  de  tout  espoir.  L^étude  de  son  dépar- 
tement, sous  les  rapports  physiques  et  moraux,  occupa 
la  plus  grande  partie  de  ses  loisirs.  Il  composa  plusieurs 
mémoires  statistiques  remarquables;  Tun  d'eux,  entre 
autres ,  adressé   par  lui ,  en   1 80 1  ,  à  M.  le  comte 
Chaptal,  ministre  de  Tintérieur,  fut  regardé  comme  un 
modèle  à  suivre:  «  Votre  mémoire,  écrivait  à  Dupin 
€  le  ministre  que  nous  venons  de  citer,  prouve  que 
€  vôussàyez  ce  qu'ila  (le  département  des  Deux-Sèvres) 
a  et  ce  qui  lui  manque,  et  votre  bon  esprit  m'assure 
«  que  vous  savez  aussi  que  Tadministrateur  local  peut 
'  €  plus  que  le  gouvernement  pour  le  bonheur  des  citoyens. 
«  Quand  le  gouvernement  a  écarté  les  obstacles  qui 
«  s^opposent  au  bien,  quand  il  a  garanti  à  tous  sâreté  et 
€  repos,  quand  il  a  débarrassé  Tindustrie  des  entraves 
«  qui  pourraient  gêner  son  développement,  sa  tache  est 
«  presque  remplie;  mais  Tadministrateur  qui  répare  les 
«  maux  doiiL  il  est  témoin,  qui  dirige  vers  les  biens 
«  immédiatement  nécessaires  les  hommes  qui  souvent 
«  nW  besoin  que  d'être  guidés;  Tadministrateur  qui 
«  réduit  en  pratique  les  vues  générales  du  gouver- 
«  nement,  celui-là  est  le  vrai  patriote,  le  vrai  bieniàiteur 
«  de  ses  concitoyens;  Vous  mérites  ces  titres,  parce  que 
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c  TOUS  placem  totre  gloire  et  votre  bonheur  dans 

<si  rexercice  utile  de  vos  fonctions.  Comptez  que  je 
€  chercherai  tputes  les  occasions  de  tous  donner  des 
«  preuves  de  mon  estime.  » 

Dupin  si^ala  son  administration  par  beaucoup 
d^institutions  utiles,  et  par  des  constructions  que  récla- 
mait depuis  longtems  la  ville  de  TS'iort.  Un  athénée  des 
sciences  et  des  arts,  une  bibliothèque  publique ,  une 
société  d^âgricnlture  fondés  par'  ses  soins,  engagèrent 
tous  les  esprits  à  se  li\Ter  aux  occupations  sérieuses ,  et 
une  noble  émulation  Imprima  quelque  élan  aux  hommes 
studieux  de  la  province.  Non  content  d^avoir  organisé 
un  corps  savant,  capable  de  faire  prospérer  Tagricul- 
ture,  Dupin  promit  une  médaille  d^or  de  200  francs  à 
celui  qui  ferait  le  plus  de  semis  et  de  plantations.  Des 
halles,  des  Ibntaines,  une  salle  de  spectacle,  un  hôtel 
de  préfecture  s^élevèrent  à  la  fois.  Ce  dernier  bâtiment 
fut  construit  avec  une  telle  écouoniie,  qu'il  revint  tout 
meublé  à  54,000  francs,  tandis  que  800,000  francs 
paraissaient  ailleurs  une  somme  peu  suffisante  pour 
Texécution  de  semblables  travaux  ^  encore  la  plus  grande 
partie  de  Targent  employé  à  Niort,  provenait-il  des 
économies  du  pr^t  Cet  administrateur  fit  importer 
dans  le  pays,  des  vaches  et  des  taureaux  suisses,  pour 
améliorer  la  race  des  bétes  à  cornes ,  et  forma  des  haras 
avant  que  le  gouvernement  se  lui  occupé  de  leur  éta- 
blissonenL 

'  Dupin,  qoivai  ùit  éclairé  appelait  sans  cesse  vers 
le  bien ,  ne  se  borna  point  aux  utiles  travaux  que  nous 
venons  de  signader;  Phumanité  Taj^ela  au  secours  d  ela 
classe  indigente*  Il  s^eatoidii  avec  H.  Brisson,  maire 
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de  Niort;,  pour  TétablifiseDient  d'un  buram bienfai- 
sance ,  trouva  le  moyen  d'occuper  les  iodigens  valides, 
fit  distribuer  des  &ecoun  à  domicile  à  ceux  qui  pouvaieat 
en  avoir  besoin^  et  obtint  rentière  abolition  de  la  men- 
dicité. Beaucoup  d  adxiuuLblrâleurs  suivirent  les  mesures 
prises  par  le  préfet  des  Deux-Sèvres;  et,  en  1807,  la 
prinoesse  de  Lucqnes  et  de  Pîombino>  hû  demanda 
les  réglcmens  et  détails  dVxécution  auxquels  il  devait  k 
succès  d^une  entrqirise  éminemment  philanlxopique^- 

Dupln  fixa  sur  sa  personne  l'attention  de  IVmpe- 
rcur,  et  ses  travaux  reçurent  leur  récompense,  ^ommé 
cbevalier  de  la  Légiondlionneur  le  1 4  juin  i8o4  9  offider 
le  i/'  septembre  18083  il  lut  élevé  au  titre  de  baron 
ie  1 5  août  1809. 

«  Après  avoir  dcatrisé  dans  le  département  desBeux- 
Sèvres  les  plaies  profondes  de  la  guerre  civile ,  posé  les 
bases  durables  d^une  administration  dévouée  au  pays, 
travaillé  sans  relâche  et  avec  succès  pour  le  bonheur  de 
ses  concitoyens  ^  le  baron  Dupin  fut  révoqué  ie  ^2. 
mars  161 3. 11  le  dut  à  sa  justice  et  à  son  intégrité  tou- 
jours inaltérables^  alors  que  le  chef  du  gouvememeirt 
cherchait  à  ailermir  spn  pouvoir^  même  par  des  abus  ^ 
et  voulait  des  flatteurs  pour  Tabsoudre. 

«  Après  rembarras  qu  on  avait  éprouvé  en  1812  pour 
les  subsistances,'  une  heureuse  récolte  ayant  ramené 
l'abondance,  on  adressa  aux  préfets  une  série  de  ques- 
tions parmi  lesquelles  était  celie-d  :  Aurait-on  traversé 
plus  fecilement  ce  'moment  de  crise,  si  les  mesures  de 
réquisitions  n^avaientpas  été  employées?  Dupin  répondit 
que  dans  son  département,  où  il  y  avait  eu  un  peu  de 
cherté,  mai^  point  de  disette,  elles  avai^  jeté  ralanne 
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et  &it  ressemr  les  blës;     qui  était  vrai.  Cette  rëpoiise 

firanche  à  une  consultation  confidenlielle  .  servit  de  pré- 
texte à  sa  révocatioa,  qa^il  regarda  plus  tard  comme  ua 
bienfiiit;  mab  ée  prétexte  ne  fiit  pas  le  seul;  car  Tempe- 
reur  INapoléon^  dans  la  vue  d^exalter  le  zèle  des  préfets^ 
pour  pressurer  la  nation  et  obtenir  des  contingens  de 
conscrits  plus  considérables  que  ceux  désignés  dans  les 
appels ,  destitua,  au  mois  de  mars  1 81 3  ^  plusieurs  de  ces 
administrateurs,  au  nombre  desquels  se  trouva  lepréfet  du 
département  des  Deux-Sevres^  remplacé  par  M.  Busche» 

«  M.  le  bwroa  Dupia  quitta,  non  sans  regrets,  un. 
paj5  où  de  toutes  les  dasses  de  là  société  il  avait  reçu^ 
pendant  treize  ans,  des  témoignages  d'estime^  et  il  eut 
depuis  Tassurance.  d'y  avoir  laissé  la  réputation  d^un 
bomme  probe,  d^un  administrateur  éclairé,  juste,  la- 
borieux et  économe. 

«  Le  3i  août  i8i3,  M.  le  baron  Dupin  fut  nommé 
conseillerwnaitre  en  la  cour  des  comptes,  ce  qui  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  d'être  encore  utile  à  son 
pays*  Cette  nomination  combla  tous  ses  vœux,  en  lui 
donnant  une  preme  non  douteuse  que  sa  révocation 
n'^était  due  à  aucun  grief  fondé*  Il  se  montra  à  la  cour 
des  comptes  ce  qu^l  fut  toujours,  très^laborieux,  très- 
instruit  et  de  l'exactitude  la  plus  sévère  dans  ses  devoirs  j 
aussi  digne  magistrat  que  sage  et  habile  préfet^  jouissant, 
pour  prix  dç  ses^  services ,  de  la  vénération  des  habitans 
du  département  qn  'A  avait  administré,  et  de  Testime  de 
tons  les  membres  de  la  compagnie  à  laquelle  il  s^estimait 
heureux  d'appartenir.  A  ces  honorables  suffrages,  il  joignit 
celui  de  1  auguste  restaurateur  de  nos  libertés,  auquel  il 
s'était  Élit  connaître  par  son  caractère  et  ses  travaux^  » 
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Louis  XVm,  pir  ordoimaiice  da  27  .fiiSvrier  i6i5^ 

a\ait  0011(1  rmé  le  baron  Dupiu  dans  le  titre  de  con- 
seilleiHnaitre  i  la  cour  des  comptes.  De  1817  à  1822^ 
il  fit  partie  de  la  dumibre  des  vacations,  et  fat  même 
désigné,  en  1818  et  181g,  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  pmoreiir  général. 

On  a  pu  voir,  jusqu^à  présent ,  que  Pactivité  du  barcm 
Dupin  s'appliquait  à  ditlereus  objets  à  la  fois^  chez  lui^ 
Tadministratenr  ne  fit  rien  perdre  à  Thomme  de  lettres^ 
et  il  sut  concilier  les  devoirs  de  sa  charge  avec  les  délas— 
semens  .d^une  étude  a^^éable.  Moins  adonné  aux  pro- 
ductions éphânères  qu^à  des  oovra^  d^uae  uiîliié  direc^ 
te,  il  tira  souvent  avantage  de  ses  moindres  loisirs  eu 
publiant  des  écrits  aussi  lumineiix  que  profiouds.  * 

On  lin  doit: 

L  Plusieurs  Notices  biographiques  tThommes  célèbres  de 
f antiquité  et  des  temps  modernes^  insérées  dans  diveises 
feaiUes périodiques»  Paris,  <79^* 

n.  La  Prusse  ou    ^X^^         jeune  homme 

à  Berlin^  ouvrage  traduit  de  raliemaad.  Paris  ^  1800^  iu-S/ 
de  Ti  et  169  pages* 

ni.  Statistique  du  département  des  Deux-Sèvres ^  publiée 
par  ordre  du  luluîstre  de  riiitérieur.  Paris,  imprimerie  des 
Sourds-Muets )  au  IX.  (lôoi))  ia-8.*'  de  177  pages,  a 
tableaux. 

rV.  Mémoire,  sur  la  Statistique  da  département  des 
Deux-Sèvres  f  adre^é  au  ministre  de  Tiatérieur.  rs  iort^ 
Plisson^  an  IX  (  1801  de  356  pages,  7  tableaux 

et  des  tables.  —  En  tète  de  ce  mémoire  se  trouve  imprimée 
Une  lettre  du  miuistre  qui  le  cite  pour  modèle. 

Yoici  une  copie  de  la  lettre  qui  accompagna  Tenypi  du 
préfet. 
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«  Citoyoi  Ministre^ 
«  Les  nlauvais  gouvernemens  repoussent  tout  ce  qm 
peut  mettre  sous  leurs  yeux  les  besoins  des  peuples^ 
mais  il  est  digne  du  prenuer  consul  de  vouloir  connaître 
cette  belle  France  dont  il  fait  la  gloire  et  le  bonheur. 
Voulant  répondre  à  l  impulâion  que  vous  et  votre  pré- 
décesseur aTies  donnée  k  cet  égard  k  tous  les  préfets, 
convaincu  que  je  ne  pouNais  op(  rer  aucuu  bien  dans 
le  département  qui  m^est  confiées!  j'ignorais  les  variétés 
*  de  son  sol^  de  son  industrie,  de  ses  produits,  de  ses  mœurs, 
je  rédigeai  et  j'eus  rhonneur  de  vous  adresser,  i  année 
dernière^  un  premier  Mémoire  sur  la  staUsUgue  du 
dépàrtemeni  des  DmtX'Sèvres*  Vous  daignâtes  raccueilUr 
.  avec  indulgence,  mais  je  sentis  qu'il  laissait  beaucoup 
à  désirer* 

«  Votre  lettre  de  prairial  an  IX,  les  instructions 
développées  qui  y  étaient  jointes,  les  tableaux  nombreux 
que  TOUS  m^ordonnies  de  remplir  m^efiErayèrent  d'abord 
sur  Pinmiensité  de  ce  nouveau  travail^  maishieniul  je  me 
félicitai  du  cours  d  instruction  qui  sWvrait  pour  moi, 
j^espérai  quWecdu  zèle  et  de  la  persévérance  je  pourrais 
siumonter  les  obstacles  et  remplir  vos  vues.  C'est  à  vous, 
citoyen  ministre,  à  apprécier  le  résultat  de  mes  efforts. 
Si  Fouvrage  que  je  présente  a  quelque  mérite  je  le 
dois  tout  entier  aux  excellens  modèles  que  vous  avez 
hiea  youlu  me  donner. 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ces  tableaux  sta- 
tistiques avec  un  mémoire  contenant  tous  les  détails  et 
observationsdontTOus  m'avez  prescrit  de  les  accompagner» 

€  f  ai  consulté  les  fonctionnaires  publics  de  toutes 
les  dasses,  les  principaux  négocians  et  manu&cturiersji 
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des  médedns  hibiks,  des  caltivâtears  însiruÊls:  les 

rensei^emens  sur  Tétat  actuel  du  départemeat  sont 
exacts,  mais  je  a'ai  pu  parvenir  à  retracer  avec  ensemble, 
ee  qui  exisUit  en  1789.  Voici  la  première  fois  quW 
étudie  cette  coulrée ,  rinflucnce  de  rancleu  gouver- 
nemeai  ne  lui  était  pas  favorable,  personne  ne  sem- 
blut  j  prendre  intérêt^  tes  intendans  la  connaissaient 
à  peine,  si  Ton  en  juge  par  le  Mémoire  sur  le  Poitou 
qae  BoulainTilUers  a  recoeiUi,  et  cpii  est  le  pins  impair 
fait  de  sa  collection* 

€  Quelque  volumineux  que  paraisse  ce  second  mé- 
moirt^  j'ai  évité  d^  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
premier^  si  ce  iiYst  pour  relever  mes  jjrojjres  erreurs  et 
donner  des  notions  plus  exactes. 

«  Il  y  manque  la  nomenclature  des  communes,  vil» 
lages  et  hameaux.  Cet  article  seul  est  Tobjet  d'un  travail 
ibrt  long  qui  est  rédigé  en  grande  partie,  et  que*  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  dans  deux  mois*  Je  vcous  pie 
de  m'accorder  ce  délai. 

€  JTai  l'honneur  de  tous  saluer. 

«  Dtjpm.  » 

\ m  Dicdonruûre  géographique,  agronomique  et  inâiistriel 
du  département  des  Deux-Sèvfres,  îvîort,  Plîsson^  an  XI 
(i8o3) ,  îa-S**  de  lxxix  et  4^7  pages ,  1  carte. 

Cet  ouvrage  1^  doat  l'édition  a  été  promptement  ^puisé^^ 
se  réimprime  aujourd'hui  à  P^iort^  du  consentement  de 
l'auteur.  ' 

U  a  fallu  beaucoup  de  spms  pour  parveotr  à  rassembler 
les  faits  et  les  renseigneioens  curieuit  qui  entreot  dans  k 
composition  de  ce  dictionnaire.  Il  est  rédigé  avec  clailé, 
précision  ^  métbode  ^  #t  il  serait  à  désirer  ^pie  tous  ks  j^réiiets 
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fussent  livrés^  dans  leurs  ressorts  respectîâ ^  à  de  sen»- 
blables  travaux  :  la  géographie  delà  F rance  y  aurait  beaucoup 
gagné. 

VL  Mémoire  statistùfue  du  département  des  Deux-Sèwes, 

publié  par  ordre  du  gouvernement,  Paris ,  imprimerie  de 
la  république^  an  xii  (  i8o4  )  ^  in-fol.  de  3o6  pages. 

L'Académie  des  Sciences  ayant  proposé  un  prix  de  staU»-- 
tique  ^  le  baron  Dnpin  envoya  ^  au  concours  de  1892^  celle 
des  Deux-Sèvres  ^  considérablement  nugmentée ,  modifiée  et 
eu  rie  Lie  d'un  grand  nombre  d'observations  précieuses.  Elle 
valut  II  son  auteur  le  parbge  du  prix  fondé  par  M»  de 
Montyon. 

VU.  Instructions  du  préfet  des  Deux-Sèvres,  pour  les 
maires  de  ce  département*  Niort  )i8o8eti8ia^  a'voL  în<-4** 

YIU.  Mémoire  sur  le  patois  poitevin  et  sa  littérature^ 
inséré  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France^  in-S.*,  Paris ^  Fouruieri^  t.  i.*', 
p.  195  à  229. 

Le  baron  Dopin  était  ^  depuis  plusieurs  années  ^  membre 
de  cette  société  quMl  avait  présidée  en  181 5* 

IX*  Notice  sur  4pielques fêtes  et  divertissemens  populaires 
du  département  des  DeuxShnres }  recueil  précité,  t.  IV^ 

Paris  ^  Siiiitli^  p.  lo.j  à  128. 

Ces  deux  mémoires^  remplis  d^observations  curieuses , 
JOQt  écrits  d'un  style  facile  et  fort  coulant* 

X.  Précis  historique  de  T administration  et  de  la  comp^ 
tapilité  des  revenus  communaux*  Paris ^  Leblanc,  1820^ 
in-8**  de  a55  pages. 

Dupin  présente  ,  dans  cet  ouvrage  ^  Penscmble  de  la  légis- 
lation relative  à  Fadministration  des  communes,  signale  les 
abus  qui  s'y  étaient  introduite  ,  et  indique  les  moyens  d^y 
remédier •  Le  gouTemement^  qui  prête  si  souvent  une  oreille 
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ioatteniiTe  à  de  jusles  réclamatioiis  ^  comprit  les  vérités 
énoncées  par  cet  adminbtrateur^  et^  en  iSaS,  une  ordonnance 
royale  du  mois  d^avril^  suivie  d'excellentes  instractions 

mînistcrielles ,  iuUotluiait  plus  d  ui  Jie  daiis  la  comptaLilité 
commerciale* 

Xlé  Histoire  de  tadministration  des  secours  publics* 
Paris  ^  Eyniery,  i8ai  ^  in-8.*  de  470  pages. 

S'il  avait  &llu  im  nouveau  témoignage  qui  servit  à  prou- 
ver la  plulantropie  du  baron  Dupin^  ce  dernier  travail  Fauraît 
mise  au  grand  jour^  mais  on  connaissait  à  Favance  tout  ce 
qu^il  y  avait  de  géuéreux  dans  la  pensée  de  cet  homme 
illostre^  et  Ton  n''ignorait  pas  <pie  ce  qu^il  croyait  devoir 
conseiller^  il  le  pratiquait  lui-même  dès  que  Foccasion  le  lui 
permettait.  L'ouvrage  commence  par  une  analyse  lilbloiit^iie 
de  la  législation  des  secours  publics  cou&idérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  divers  événemens  )  les  diverses  conditions 
sociales  \  un  tableau  des  biens  ^  des  revenus  ^  de  Fadmimstra- 
tiou  des  hospices  termine  cette  première  partie.  Les  institu- 
tions charitables  créées  pour  les  mères  et  pour  les  enfans^  font 
le  snjet  de  la  seconde.  La  troisième  est  consacrée  à  un  examen 
approfondi  de  la  mendicité  ^  des  mesures  employées  à  diffé- 
rentes époques  pour  la  réprimer  ou  la  prévenir^  et  de  tout 
ce  qui  peut  çoncemer  les  établissemens  de  charité,  c  Cet 
ouvrage  donne- à  son  auteur  une  place  distinguée  parmi  les 
bons  citoyens  qui  se  sont  occujiés  de  soulager  les  maux  de 
Fhumanité.  Le  coi^eil  général  des  hospices  de  Paris  en 
apprécia- le  mérite  et  arrêta^  dans  sa  séance  du  i4  niars 
182 1  que  son  président^  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld ^ 
écrirait  à  M.  Dupin  ,  pour  le  remercier  du  zèle  et  du  succès 
avec  lesquels  il  s^é:ait  livré  à  ce  travail,  ^^ommé  peu  de  tems 
après  membre  de  la  commission  de  surveillance  de  la  nudson 
royale  de  Charenton ,  M.  Dupin  mit  lui-même  en  pratique  les 
cxceliens  préceptes  que  renferme  son  ouvrage  ^  et  acquit  ^ 
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ctans  ces  cbaiîtables  foncUons  ^  de  nouTeanx  droits  à  resliiiiA 

et  à  la  reconnaissance  publiques.  » 

XIL  Histoire  de  r administration  locale^  ou  revue  his^ 
torique  des  divers  changemens  survenus  dans  V organisation 
administrative  des  villes  et  communes  ^  des  provinces  et 
départtmeus  ^  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
jusquà  Vavénemejit  de  S,  M,  Cliarles  X ^  œuvre  posthume 
de  M*  C.  F,  £.  Dupin^  etc.  Paris  ^  Baudouin  ^  libraire-^ 
éditeur^  iB'^g^  ïn^B'  de  xt  et  338  pages. 

Cet  imporUot  ouvrage  ^  irait  de  recherches  nombreuses  ^ 
était  entièremeut  achevé  lorsque  la  mort  \int  frapper  son 
auteur.  M.  Dupin  fîls  ^  qu'une  éducation  dirigée  avec  le  plus 
grand  soin  rend  à  même  de  suivre  une  carrière  illustrée  par 
SOU  père^  s^est  empressé  de  mettre  au  jour  les  dernières 
pensées  à^nn  homme  qui  ne  cessa  de  former  des  vœux  pour 
son  pays.  >  La  piété  filiale  Im  fit  tracer^  en  tèle  du  volume  ^ 
une  notice  biographique  de  xvi  pag:es  à  laquelle  nous  avons 
beaucoup  emprunté.,  et  M.  Dupiu  alué^  que  des  liens  de 
parenté  et  d^amtlié  unissaient  à  notre  compatriote  ^  a  touIu 
payer  un  tribut  k  sa  mémoire  ^  en  composant  une  préface 
qui  sert  d'introduction  à  l'iiistoiru  des  communes.  Ce  livre  eut 
tout  le  mérite  4e  Fà-propos^  quoique  composé  sans  esprit  de 
système^  et  dans  la  discussion  qui  s'ouvrit  cette  année  au 
sujet  des  lois  communales  que  la  L  rance  rérlatjie  en  vain 
depuis  tant  d^années  ^  on  aurait  pu  en  tirer  une  ioule  de  ren- 
aeî^emens  précieux.  En  effet ,  le  baron  Dupin  réunissait 
tontes  les  conditions  nécessaires  pour  traiter  convenablement 
un  si  grave  sujet.  «  A  des  études  tlàéoriques  fort  étendues^  dit 
M.  Dupin  ainéi)  il  joignait  des  connaissances  pratiques  ^  dont 
la  principale  utilité  pour  ceux  qu^elles  ont  mis  aux  prises 
avec  les  personnes  et  les  choses  ^  est  de  leur  procurer  cette 
expérience  qui  préserve  de  Terreur  en  rectifiant  les  illusions 
de  rutopie.  9  Une  empreinte  de  sagesse  et  de  discernement 
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carat  térisc  toutes  les  pages  de  riiisloire  des  communes, 
c  Jamais^  si  Vùu.  peut  sVxpriuicr  ainsi ^  jamais  livre  ue 
lut  plus  dépaMioané  ^  il  n'est  pas  fait  en  Tue  de  faire  pré- 
valoir on  système  qui  soit  celui  de  rautear,,  et  irérs  lequel 
aussi  Tauteur  se  soit  cfrorci'  de  plier  tous  les  faits  ^  c'est  de 
V histoire  ^  écrite  avec  clarté  ^  méthode  et  boune  foi.  > 

Le  baron  Dapin  a  divisé  son  travail  en  deux  parties; 
Tmie  totitniée  :  Communes ^  Prownces  et  Départemem,  Dans 
aucun  ouvrage  cette  séparation  entre  deux,  administrations 
vraiment  distinctes  ^  n^avait  été  aussi  bien  trandiée.  Dupin 
sentit  la  nécessité  de  les  distinguer  et  de  décrire  le  méca- 
nisme stjuveiil  (  ompliqut;  d  un  pouvoir  provincial  qui  tenait 
le  milieu  entre  le  gouveruemeut  suprême  et  les  masses  po- 
pulaires. La  partie  consacrée  aux  communes  renferme  Fez-^ 
posé  de  leur  origine^  de  la  conquête  de  leurs  droits^  des 
(iiilLreutes  organisations  muuicipales  qui  se  sont  succédées 
avec  les  siècles  ^  des  biens  des  communes  et  de  leur  adminis- 
tration^ dans  la  seconde  partie,  l'auteur  embrasse  rorgani- 
sation  générale  des  provinces  ou  départemens  ^  depuis  Clovîs 
jusqu'à  Tépoque  actuelle  ,  et  ne  perd  aucune  occasion  d'ap- 
placier  les  rouages  qui,  sous  le  régime  féodal  où  sons  le 
ii6tre  ^  <M>ntribttaient  à  la  marche  de  la  chose  publique. 

Plusieurs  autres  ouvrages  ont  été  trouvés  dans  les  papieis 
du  même  auteur,  et  ii  est  à  regretter  qu^iJs  niaient  pas  va  le 
jour  ;  ce  sont  : 

XIII.  Une  Traduction  des  Comédies  de  V^rioste, 

XIV.  yaldrée  y  légende  Austrasiene» 

XV.  jibrégé  de  V  Histoire  de  France  par  provinces. 
Fragmens  sur  un  projet  ^organisation  municipakf  en 

Imrmonie  avec  les  lois Jondamentalas  du  royaume* 

Le  tems  a  manqué  au  baron  Dupin  pour  compléter  ce 
travail.  A  peine  avait-il  soixante  ans  qu'il  fut  en  proie  aux 
douloureuses  atteintes  d'une  longue  maladie  dont  il  devint 
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la  "vîclime  le  ii  novembre  1828.)  après  six  mois  de  souf- 
frauces.  Sou  courage  et  son  zèle  ne  Font  pas  abandouue  ua 
seul  instaat)  et  le  désir  impérieux  d^étre  utile  ^  le  fit  assister 
k  toutes  les  séances  de  la  cour  des  comptes  ^  même  à  celle 
de  rentrée.)  le  mardi  5  novembre.,  six  jours  avant  sa  mort. 
«  D  conserva  jusqu'à  son  dernier  moment  toutes  ses  facultés 
intellectuelles  ^  et  expira  sans  secousse  et  sans  agonie*  Sa 
lamîUe  a  reçu  de  la  cour  des  comptes ,  et  particulièrement 
de  M.  le  premier  président  et  de  M.  le  procureur  général  ^ 
des  témoignages  d^intérêt  dont  elle  conservera  à  jamais  le 
aouTenir.  > 

Du  tems  que  le  baron  Dupin  clalt  préfet,  il  signa 
plusieurs  adresses  à  Tempereur^  mais  elles  ne  sont  ni 
rampantes ,  ni  serviies.  11  avait  épousé  la  veuve  de 
Danton.  Ce  fut  d'elle  qull  eut  M,  Gabriel  Dupin ^ 
auteur  de  la  notice  précitée. 

Affiobas  de  h  vUle  de  Uetas,  6  novembre  1765,  pag.  396.  Tables 
da  Moniteur,  1799  à  i8i4i  pag>  aji.  —  Moniteur,  i8i5  ^  pag.  34^1 
349;  i8i7t  9^3'f  1818,  loui,  1273;  1819,  iii3;  1830,  i5u8^  183a, 
laoi;   i8a4î  4^5»  —  Biographie  nouvelle  des  Conieinporains ,  t.  VI 

peg.  204  et  suiv. —  Biof^raplne  des  hommes  vivans,  t.  II  ,  pa^.  480.— 
Biographie  des  préfets,  '  dt-ja  cilé  ,  p.  193,  194.  —  Méiuoires 

la  Socie'le'  royale  des  Autiquaùus  de  France,  t.  I  et  IV.  Histoire  de 
radministraiiou  local?  ,  etc. ,  p.  i  à  xxviii.  —  Noies  maiiuscrilcs  commu- 
niquées par  M.  Dupin^  avoué  à  la  cour  de  Met?. ,  et  cousiû  germain  du  baron 
ï>upiu,  et  par  M.  l'etssier)  «ous-prél'et  à  Thionville* 

DUPLEIT. 

DuMJsrr  (Jean-Louis)^  né  à  Longwy,  mort  à  Met« 
le  7  décembre  iBiy,  à  Tâge  de  67  ans,  fut  un  des 
homaptes  de  la  province  qui  embrassèrent  avec  le  plus 

d'enthousiasme  les  doctrines  de  la  révolution,  il  t  tait 
prêtre  lorsqu'elle  édata^  et  la  iaiiiiesse  de  caractère  qui 
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lui  fut  toujours  naturelle  ne  saurait  servir  d'excuse  à  ses 
excès.  Ayant  prononcé  le  serment  exigé  des  ecclésias- 
tiques^ il  épousa  M.*^*  Agathe  Chandelier,  devint  pro- 
fesseur à  l'école  centrale  de  la  Moselle,  et  se  distingua 
dans  cet  emploi  par  le  grand  nombre  d^élèves  remar- 
quables sortis  de  SCS  mains.  A  la  mort  tlu  ut  ral  llorlie, 
sur  l  invitation  des  magistrats  de  Metz,  M.  Dupleit  lit 
•son  éloge  funèbre,  publié  sous  le  titre  suivant: 

Éloge  funèbre  de  Lazare  IJochOf  général  en  clief  de 
l armée  de  ^ont^re-el-J/eitfe^  prononcé  par  le  citoyen  Jean- 
Louis  Dupleit  I,  professeur  de  beUes-letfres  k  VÉcole  centrale 
du  (léparlcmenl  de  la  Moselle ,  à  la  pompe  funèbre  qui  fut 
célébrée  dans  la  commune  de  Metz,  à  roccaston  de  la  mort 
de  ce  héros.  A  Metz ,  chez  Verronnais ,  imprimeur,  place 
^  la  Loi,  brochure  mS*  de  do  pages. 

Ce  discours  ,  écrit  avec  feu  ,  et  dans  lc<^uei  l'orateur  doune 
une  peinture  aussi  \raie  qu^animée  du  grand  homme  dont  la 
France  déplorait  alors  la  perte ,  renferme  cette  phrase  qui 
exprimerait  assez  que  Dupleit  avait  déjà  fait  alots  un  rclour 
sur  lui-même  :  «  O  époque  désastreuse  de  la  révoiutioa 
€  française  î  faot-il  donc  que  la  liberté  ait  la  téte  dans  les 
c  cteux  et  Tes  pieds  dans  le  sang  de  ses  plus  ardens  défenseurs. 
«  Mais  jetons  un  voile  sur  ces  tems  affreux  de  terreur, 
«  monument  horrible  de  Tambîtion  des  uns ,  de  Vaveugle* 
«  ment  des  antres,  et  de  la  faiblesse  de  tous.  » 

A  la  suppression  des  écoles  centrales,  M.  Dupleit 
continua  de  donner  des  leçons  de  littérature  et  de  langues 
anciennes.  Il  avait  rédigé  un  cours  de  belles-lettres  dowt 
j^ai  eu  entre  les  mains  plusieurs  fragmens  écrits  avec 
méthode  et  précision.  Ce  littérateur  a  puUié,  pendant  la 
ré\olution,  un  éloge  de  Maiat,  et  d'autres  ouvrages 
éphémères  morts  avec  la  circonstance  qui  les  fit  naitrcr 
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DUQUESKOY. 

DuQUES^OY  (Adrien-Cvpricii), député  de  TAssemblée 
constituante,  publiciste,  homme  de  lettres ,  membre  de 
rancîenne  Société  libre  des  sciences,  arts  et  beUes-tettres 
de  Nancy,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  naquit 
.  àBriey  le  26  septembre  i  jSQ'^  et  non  en  1763,  comme 
Hndique  la  Bib^aphie  nouvelle  des  Contemporains. 
Il  était  fils  de  (Parles-Louis  Duquesnoj,  cousedler  du 
Foif  son  procureur  au  bailliage  royal  de  cette  ville,  et  de 
Jeanne  Perrier.  Après  avoir  fait  de  bonnes  classes  au 
collège  de  Metz,  il  prit  le  titre  d'avocat,  demeura 
quelque  tems  à  Briey,  partageant  ses  loisirs  entre  Tétude 
de  Pagriculture  et  celle  des  lettres,  et  fut  ensuite  s^établir 
à  Nancy,  où  résidait  une  partie  de  sa  famille.  Devenu,, 
avant  la  révolution,  syndic  de  Lorraine  et  du  Barrois  j 
Duquesnoy  se  concilia  Testimc  publique  et  mérita  d'être 
élu,  en  1789,  député  aux  Ltat&^Généraux,  par  le  Tier»- 
État  du  bailliage  de  Bar-le-Duc^  Apôtre  de  la  liberté, 
notre  compatriote  en  devint  un  des  plus  nobles  défen- 
seurs ,  il  siégea  peu  de  tems  dans  le  parti  appelé  Palais- 
Royal  j  Pàbandonna  pour  prendre  un  ton  ])1  us- modéré 
que  celui  de  ses  fougueux  collègues,  et  plus  d'une  fois  la 
tribune  eut  à  s^enorgueillir  de  ses  accens  généreux.,  il  ser- 
vait de  bonne  foi  la  liberté,  sans  Tisoler  d'une  constitution 
monarchique  qull  jugeait  indispensable  à  la  Franco ,  et 
demeurait  attaché  au  trône  tout  en  proclamant  les  droits 
du  peuple,  parce  que  le  peuple  et  le  trône  lui  semblaient 
dévoie  rester  unis  par  les  liens  d'une  constitution  basée 


Digitized  by  Google 


(  4^^  ) 

sur  les  ifo'ërogatives  nécessaires  de  Vua  et  de  Tautre.  Pea 
après  son  arrivée  à  Paris  ^  Duquesnoy  se  lia  d^amitié  avec 

les  premiers  publicistcs  et  les  plus  célèbres  écrivains  de 
France^  il  était  Tintime  ami  de  Mirabeau,  à  cpii  ses 
talens  et  ses  connaissances  variées  devinrent  très-uliles 
en  diilércntes  circonstances. 

A  peine  Duquesnoy  eut-il  pris  place  à  rassemblée, 
qu  il  se  fit  reniar(|uer  par  ses  observations  justes  et  sa 
diction  facile.  Dans  les  dernières  séances  de  1789,  il 
accusa  la  lenteur  du  travail  de  la  constitution  ^  proposa 
d'étaiiiir  quelques  principes  avant  son  examen ,  parla  sur 
le  préambule  de  la  déclaration  des  droits  et  pour  le 
maintien  de  Finvocation  à  l^tre  «uprème.  Le  comité 
ayant  présenté  le  nouveau  plan  de  division  du  royaume, 
il  opina  en  fiiveur  de  son  adoption,  contribua  de  tous 
ses  moyens  à  le  faire  accueillir,  y  travailla  avec  zèle,  et 
prouva^  en  méme-tems,  combien  Tesprit  de  province, 
les  intérêts  souvent  opposés  de  contrées  vobines,  ainsi 
que  les  privilèges  particuliers  étaient  funestes  à  1  intérêt 
général,  au  bien-être  de  la  cbose  publique.  Le  23  janvier 
1790 ,  il  demanda  une  mesure  qui  ouvrit  aux  ci-devanf 
privilégiés  non  encore  compris  sur  les  rôles  d^imposi- 
tions,  Texèrcice  de  leurs  droits  de  citoyens.  Le  i5  mû, 
il  parla  contre  la  manière  insidieuse  dont  les  ministres 
avaient  présenté  la  question  relative  aux  diiïérends  entre 
rjËspagne  et  TAngleterre.  «  Savais  soupçonné,  dit-il, 
qu'ion  voulait  entraîner  rassemblée  dans  des  mesures 
imprudentes,  et  ce  soupçon  vient  d^étre  confirmé.  Il  ne 
s'agit  pas  dVgent,  comme  on  Ta  dit,  il  s^agit  du  salut 
de  Tempirc  :  il  s'agit  des  plus  grandes  questions  que  >ous 
puissiez  peut-être  avoir  à  traiter^  il  s'agit  d'éviter  le  plus 
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dangereux  des  pièges  ministérieb*  Les  ministres  ont  ' 
voulu  jeter  la  discorde  dans  Passeinblée^  les  ministres . 
essayent  de  désunir  rassemblée  ^  et  Ton  sert  parfaitement 
Ieui5  mesures  en  demandant  que  Ton  opine  par  oui  et  . 
par  non.  Ainsi  1  initiative  serait  accordée  aux  ministres 
avec  tous  les  moyens  qui  peuvent  la  rendre  funeste^ 
ainsi  ils  nous  diraient  de  nouveau:  le  roi  sera  profondé- 
ment alïligé,  si  vous  refusez  les  secouii»  qu  il  demande  j 
ainsi  on  abuserait  encore  de  son  nom  et  de  notre  respect 
Mon  opinion  ne  sera  pas  équivoque  \  il  faut  fournir  ces 
secours  ^  mais  il  faut  dire  auparavant  :  le  roi  a-t-il  pu  ^ 
A-t-il  dûf  pouvons-nous  7  devons^nousf  Ce  n^est  pas 
en  disant  que  le  roi  sollicite  de  Pargent ,  qu'on  peut 
espérer  d'égarer  notre  délibération:  cette  proposition 
soulèvera  tout  ce  qui  porte  le  nom  français.  » 

Dans  1  impoi  Laiite  discussion  élevée  sur  la  division  du 
corps  législatif  en  deux  chambres-,  notre  compatriote 
soutint  avec  chaleur  Pavis  de  ceux  qui  voulaient  une 
chambre  unique,  attendu  que  les  grands  corps  sont  les 
plus  solides  appuis  des  états  monarchiques,  et  que  la 
balance  tant  vantée  des  pouvoirs  est  une  perfection  idéale 
dont  l'image  est  une  chimère,  tandis  que  le  partage  de 
la  puissance  entre  des  mains  rivale^  suscite  une  lutte 
perpétuelle  dans  le  sein  même  de  Tadministration  que 
Ton  veut  consolider.  Duquesnoy  proposa  aussi  de  nou- 
velles dénominations,  et  soutint  que  les  mots  surannés 
de  monarchie  et  de  monarchique  y  présentant  de  vieilles 
idées ,  ne  ccmvenaient  plus,  au  régime  que  ses  commettans 
Pavaient  chargé  d^établir^ 

Le  22  mai,  Duquesnoy  s'exprima  iorlement  en  faveur 
d-un  projet  de  Mirabeau,  qui  attribuait  le  ^oit  de  paix 
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ci  de  guerre  coacurremmeut  aux  pouvoirs  législatif  ek 
exécutif.  «  Je  ne  Teux  pas  d^un  roi  despote,  s'écrift-4r4l^ 
mais  je  ne  veux  pas  plus  d'une  assemblée  aristocratique; 
je  veux  la  iiiicrlc,  et  je  crois  qu  une  mesure  qui  tiendrait 
à  laisser  à  tm  seul  des  deux  pouvoirs  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  nous  It  raiL  perdre  notre  indépendauce.  »  Le 
a  juia,  il  parla  sur  le  projet  de  la  coostituiioa  civile  du 
clergé. 

Dans  une  séance  du  i.^^  juillet^  il  s  éleva  contre  les 
membres  de  rassemblée  qui  ^  au  mépris  de  leur  set-* 
ment ,  quittaient  avant  que  la  constitution  fût  faite,  un 
poste  où  1  iiouaeur  devait  les  attacher  chaque  jour  da- 
vantage* 11  appuya  la  motion  à^un  appel  nominal ,  afin 
de  désigner  à  la  nation  ceux  qui ,  lulùlcs  à  Icuii  devoirs, 
navaient  pas  cessé  de  s^occuper  des  intérêts  du  peiq>le* 
lie  6  juillet,  il  parla  en  &veur  de.  Philippe  d^Orléans 
qui ,  chargé  par  le  roi  d  une  mission  diplomatique 
à  Londres ,  demandait  de  reprendre  ses  fonctions  de 
député,  avant  la  féte  du  i4  juillet  I^e  i2 ,  Martîneaa 
ayant  proposé,  au  nom  du  comité  ecclésiastique,  de 
décréter  que  la  moitié  du  traitement  du  clergé  iiitiir 
serait  insaisissable,  Duquesnoy  appuya  cette  motion 
comme  présentant  des  avantages  réels  ^  mais  fut  d  a\î& 
qu^on  ne  la  restreignit  pas  au  clergé.  Le  3 1  du  même 
mois,  sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  de  diminuer 
les  pensions  accordées  aux  savaus,  les  lettres  trouvèrent 
ea  Duquesnoy  un  défenseur  éloquent.  «  Je  suis  loin 
de  penser,  dit-il,  en  s'eian^nt  à. la  tribune,  que  les 
sommes  proposées  par  le  comité  soient  trop  fortes, 
et  je  suis  au  contraire  persuadé  que  si  Tétat  des  affaires 
publiques  n'était  pas  aussi  déplorable,  nous  devrions 
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donner  à  ces  sommes  une  bien  plus  grande  latitude. 

Sans  doute  les  saNans,  ces  hommes  qui,  dans  tous 
les  genres,  ont  reculé  les  bornes  des  connaissances 
humaines^  ne  travaillent  pas  dans  Pespoir  d^un  peu 
d^argent^  mais  ils  ont  besoin,  comme  tous  les  hommes, 
d^avoir,  à  la  fin  de  leur  carrière,  une  existence  aisée 
et  honorable^  ils  ont  besoin  de  Tespérance  de  voir 
leurs  enfans  vivre  commodément.  Eh  1  comment  voulez- 
vous  que  sans  cet  espoir  un  père  consacre  Teniance 
de  ses  fils  à  une  étude  pénible  ?  Comment  voulez-vous 
que  les  hommes  dévouent  toute  leur  vie,  qu'ils  s'y 
livrent  sans  partage,  quHls  oublient  leur  fionille,  leurs 
affaires,  qu  ils  ne  vivent  euiin  que  pour  Tétude?  On 
parle  du  peuple,  et  qui  donc  mérite  mieux  de  Thu- 
manité,  qui  a  autant  de  droits  à  la  reconnaissance 
publique,  que  le  philosophe  qui  éclaire  le  peuple  sur 
3e$  droits,  les  princes  sur  leurs  devoirs;  les  artistes 
qui  perfectionnent  nos  manufactures  et  enrichissent  notre 
commerce^  les  savans  qui  facilitent  la  navigation,  nous 
lient  aux  autres  nations  de  la  terre,  et  portent  dans 
toutes  les  branches  de  la  physique  et  de  Thistoire 
naturelle,  les  lumières  de  la  raison  et  de  Texpérience; 
les  artistes  qui  immortalisent  les  grands  hommes  en 
s  immortalisant  eux-mêmes ,  qui  transmettent  à  la 
postérité  le  souvenir  des  grandes  actions  ou  des  grandes 
vertus,  et  qui  engagent  à  suivre  de  grands  modèles, 
par  Tespoir  d'une  grande  récompense^  les  hommes 
qui  perfectionnent  Part  de  guérir,  qui  consacrent  leurs 
veilles  an  soulagement  de  1  humanité  soullVaiiteP  On 
veut  que  de  tels  hommes  présentent  aux  départemens 
hurs  mémoires  de  dépense!  Là  mesquinerie  de  cette 
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îdée  \  ous  a  frappé.  Peigncz-voiis ,  je  von*  supplie, 
labbe  de  Mably,  l'abbé  Reyiial,  Montesquieu^  Rousseau, 
Pingré,  Poivre,  la  Peyrouse,  Buffon,  Morveaiix,  Bailly, 
Lâlande,  Condorcet,  Petit,  Louis,  Lebrun,  Girardon, 
Pajouz^ete.,  etc..*,  apportant  leur  mémoire  de  dépense. 
Par  malheur  de  tek  hommes  sont  rares,  et  cela  est 
une  preuve  de  plus  que  la  proposition  qu'on  vous 
&it  est  une  honteuse  parcimonie.  Encouragez  les  lettres 
et  les  sciences;  elles  enrichissent  I^tat;  elles  rendent 
FEurope  tiibutaire  d'une  nation  industrieuse  et  active  ; 
elles  éclairent  le  peuple;  elles  le  préservent  du  plus 
grand  des  dangers,  li^iiorancc  de  ses  droits.  » 

Le  5  août,  Duquesnoy  parla  dans  la  discussion 
du  projet  sur  les  burieaux  de  paix  et  le  tribunal  de 
&mille.  Le  18,  Huot  ayant  présenté,  au  aom  du 
comité  des  reports,  un  projet  de  décret  par  lequel 
rassemblée  annulerait  les  procédures  faites  contre  dès 
citoyens  accusés  de  révolte,  Duquesnoy  demanda  la 
question  préalable.  «  Si,  quand  vous  avez  fait  des  lois, 
dit-il  à  rassemblée,  quand  vous  avez  fait  tout  ce  qui 
est  en  vous  pour  protéger  les  propriétés  et  les  personnes, 
on  ose  attenter  aux  unes  et  aux  autres^  si^^  quand  les 
juges,  revêtus  dWe  autorité  constitutionnelle,  (car 
elle  Test  tant  que  vous  ne  Tavez  pas  changée),  poursui- 
vent les  auteurs  de  ces  attentats,  il  suffit  de  venir  vous 
dire  que  ce  sont  des  hommes  égarés  y  qull  faut  regarder 
la  procédiire  comme  non  avenue^  si  vous  adoptez  cette 
étrange  opinion,  c'en  est  fait  de  la  liberté,  c'^en  est 
&it  de  la  constitution.  Le  premier  besoin  du  peuple 
est  Tordre  public,  notre  premier  devoir  est  de  le 
rappeler,  de  faire  juger  et  punir  très-rigoureusement 
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ceux  qm  le  troublent^  c^est  un  crime,  c^est  un  attentat 

contre  la  révolution  de  proposer  une  mci>ure  qui  ne 
tend  pas  à  ce  but  Si  les  habitans  des  communautés 
nomméès  dans  le  décret  ne  sont  pas  coupables,  ils 
seront  absous  par  le  jugement^  s  ils  ont  des  moyens 
de  récusation  contre  le  tribunal,  ik  les  feront  valoir. 
Ne  confondons  pas  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
la  révolte  contre  les  lois^  avec  Texercice  du  plus  saint 
de  tous  les  droits,  Pinsurrection  d^vok  grand  peuple.  Sou- 
Ycnons-nous  que  nous  devons  faire  respecter  les  lois,  el 
que  sans  ce  respect  il  n'est  point  de  liberté.  Le  courage 
et  la  fermeté  ont  fait  la  révolution,  le  «courage  et 
la  liberté  la  consul lildont  et  ramèneront  Tordre  public, 

malgré,  tous  les  efforts  de  ses  ennemis  » 

Le  17  août,  sur  une  dénonciation  portée  par  la 
municipalité  de  Toulon  contre  Pévêque  de  cette  ville, 
Sillerie,  rapporteur  du  comité  des  recherches,  avait 
demandé  que  le  prélat  fût  mandé  à  la  barre ^  Duqucsnoy 
proposa,  au  contraire,  que  i  information  fût  renvoyée  . 
devant  les  tribunaux  ordinaires,' ce  qu'ion  adopta.  Le 
surlendemain  au  soir,  il  invoqua  des  mesures  de  rigueur 
au  sujet  des  troubles  provoqués  à  Metz  et  à  Toulon, 
et,  afin  de  réprimer  Tesprit  d'insurrection  qui  se 
propageait  en  France,  il  fut  d'avis  que  Ton  renouvelât 
les  dispositions  prises- dans  TafEsure  de  Mancy,  et  qu'on 
rendit  le  ministre  responsable  de  la  non-exécution  du' 
décret  Le  3i  août,  deux  oiiiciers  de  la  garde  nationale 
de  Nancy  ayant  été  introduits  à  la  barre  à  Peffet 
dVxposcr  en  détail  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  leur  ville,  Duquesnoy  demanda  pour  eux  les 
honneurs  de  la  séance,  rendit  honmiage  au  zèle  et  au  . 
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patriottsmeJe  la  municipalité  nancéeime,  insista  pour 
que  les  désordres  qui  avaient  eu  lieu  fussent  sévèrement 

réprimés,  ctpeiisa  qu'il  fallait  ordonner  aux  corps  admi- 
nistratif de  concourir,  avec  M.  de  Bouillé^  à  Texécution 
des  décrets  de  rAssemblée  nationale.  Le  2  septembre, 
il  lut  des  pièces  sur  la  conduite  des  officiers  mumcipaux 
de  Nancy  et  de  Lunéville^  et  fit  insérer,  dans  le 
Moniteur  du  G  septembre,  Textraît  dWe  lettre  de  îîancy 
qui  rendait  un  compte  détaillé  des  événemens  qui  j 
avaient  eu  lieu.  Dans  la  séance  du  5  novembre,  9 
demanda  que  Ton  s'assurât,  si  le  décret  rendu  sur  la 
constitutioi)  du  clergé  était  mis  en  exécution^  si  le- 
peuple  n^était  pas  privé  des  secours  èe  la  reWgion»^ 
Le  même  jour,  il  prétendit  que  le  retard  qu  éprouvait 
la  perception  des  impôts  venait  moins  du  peuple  dont 
on  exagéra  trop  souvent  les  torts,  que  des  agens  du 
gouvememenL  Le  5  décembre,  à  Toccasiou  dWe  motion 
de  Malouet,  qui  voulait  qu^on  dénommât  Tarmée  une 
force  habituelle  extraite  de  la  force  publique  sous 
Pauiorité  suprême  du  roiy  Duquesnoy  prétendit  que 
Ton  ne  répétait  ainsi  le  nom  du  roi  que  pour  publics 
dans  vlng^  libelles  que  l'Assemblée  attaquait  les  principes 
monarchiques.  «  11  est  temps  que  Ton  sache,  dii4l, 
que  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  Pautorité  du  roi 
ne  sont  pas  ceux  qui  la  veulent  Les  meilleurs  amis 
de  la  constitution  sont  aussi  ceux  du  roi  ^  le  roi  est 
dans  la  constitution^  que  Ton  ne  vienne  donc  pas 
profaner  davantage  ce  nom  de  roi  et  cette  autorité 
pour  nous  faire  perdre  notre  tems,  et  exciter  des 
désordres. 

Le  6  décembre,  sur  la  proposition  de  Duquesnoy^ 
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rAssembléedécréta  qull  serait  nommé  deux  commissaires 
par  chacun  des  comités  de  finances^  des  pensions^  de 
liquidation  et  de  judicalure,  qui  lui  présenteraient ^  dans 
la  huitaine,  le  mode  d^organisation  dW  bureau  chaîné 
de  toutes  les  opérations  financières.  Le  23,  aiu  soir, 
il  vota  pour  qu^on  demandât  de  nouveau  au  roi  sa 
sanction  à  la  constitution  civile  du  dergé^  mais  condua 
à  un  ajournement  de  trois  jours,  en  considération  «^du 
respect  de  Louis  XVI  pour  la  loi ,  de  son  amour  pour 
le  peuple,  de  son  attachement  aux  principes.  » 

Le  i/*^  février  1791,  le  même  député  demanda  que 
M.  Trouart,  dit  de  RioUes,  prévenu  du  crime  delèse«ation, 
fût  jugé  par  Uun  des  tribunaux  de  Paris.  Dans  là  séance 
du  6,  il  émit  le  désir,  afin  de  lever  tous  les  doutes 
sur  Tadministralion  des  finances,  que  TAssemblée  or* 
donnât  Pimpression  de  Tétat  de  situation  du  trésor 
public  à  Tépoque  du  i.^*^  mai  1789,  et  du  tableau 
des  recettes  et  dépenses  faites  depuis,  mais  TAssemblée 
décida  qu  il  n^  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  cette 
proposition.  Le  16  avril,  dans  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  Torganisation  du  personnel  de  la  marine, 
Duquesnoy  vota  pour  qué  le  nombre  des  aspirans 
&Li  illimité  afin  de  faire  participer  tous  les  firançais 
aux  bénéfices  de  la  même  carrière.  Ses  raisons  ont 
été  favorablement  accueillies.  Le  17  mai,  il  appuya 
le  maintien  des  établissemens  particuliers,  qui,  sous 
la  surveillance  des  corps  administratifs,  se  chai-geraient 
de  mettre  en  émission  des  tractions  d'*assignats  de  5 
lims,  et  de  les  échanger  contre  les  assignats  nationaux, 
à  la  condition  expresse  dacbeler  aux  monnaies  la  quan- 
tité de  sous  nécessaire  pour  entretenir  Téchange,  etc.}  il 
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appuya  également  la  création  de  4oiniUions  de  monnaie 

de  cuivre,  et  provoqua  la  prompte  répartition  de  l'impôt. 

Duquesnoy  était  de  retour  à  iHancy,  au  sein  de  sa 
fiuniUe,  knrsque  le  12  février  1792  les  sections  s'as- 
^mblèrent  pour  procéder  au  choiiL  d  un  maire,  à 
la  place  de  M«  Thiériet  nommé  commissaire  du  roi 
près  le  tribunal  des  hauts-jurés.  II  Teraporta  sur  ses 
compétiteurs ,  et  ce  lut-  un  trioui{>he  pour  raristocraite 
qui  comptait  Duquesnoy  au  namhre  des  houunes  les 
plus  modérés  de  PAssemblée  coiLsûtuante.  Les  lettres 
trouvées  quel<^  tems  après  dans  l^armoire  de  fer,  aux 
Tuileries,  ayant  fait  soupçonner  de  secrètes  intelligences 
entre  Pinfortuné  I^oais  XVI  et  Duquesnoy,  Merlin 
demanda  que  TAssemblée  décrétât  sur-le-champ  Tarres* 
tatton  du  maire  de  Nancy.  Cette  mesure  n^eut  point 
de  suite et  Duquesnoy  continua  de  favoriser,  autant 
qpi'il  était  en  lui,  les  personnes  dévouées  à  la  cause 
royale  ;  mais  des  plaintes  furent  soumises  au  comité  de 
sûreté  générale  j  et  Julien  de  Toulouse,  chargé  de  iaire 
à  la  convention  nationale  un  rapport  sur  les  troubles 
de  Nancy,  accusa  Duquebuoy  d  eu  être  un  des  princi- 
paux agens,  et  de  se  conduire  en  implacable  ennemi 
de  la  patrie.  ^Assemblée  décréta  sa  destitution  de  la 
place  de  directeur  des  postes  qu'il  exerçait  depuis  son 
départ  de  Paris,  et  donna  ordre  de  Tarréter,  le  5 
décembre   1792.  Cependant,  il  parvînt  h  obtenir  la 
révocation  de  cette  mesure  et  recouvra  sa  liberté,  mais 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Décrété  d^accusation 
en  1794,  et  incarcéré  pom^  a\oir  contribué  à  dissoudre 
rassemblée  populaire  de  Nancy,  Tune  des  plus  «xaltées 
de  toutes  celles  qui  fidsaient  alors.lrembler  la  France, 
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il  eut  riosi^e  bonheur  de  nèhii  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionDaire  qu'après  le  9  thermidor,  époque 
de  la  chute  de  Robespierre.  Un  tribunal  moins  sai^ 
guinaire  que  celui  qui  Pavait  précédé^ acquitta  Duquesnoy 
qui  ne  fit  plus  parler  de  lui  jusqu'au  18  brumaire, 
époque  à  laquelle  il  reparut  sur  la  scène  politique. 
Lucien  Buouaparte,  encore  fort  jeune  ^  ayant  été  nommé 
par  le  premier  consul ,  ministre  de  Tintérieur,  Napoléon, 
qui  possédait  le  rare  talent  d'apprécier  les  hommes, 
choisit  Duquesnoy  pour  initier  sou  hrère  dans  la  science 
du  ^ouTemement,  et  lui  donna  Remploi  de  chef  de 
division  au  ministère  qu'occupait  Lucien.  Duquesnoy 
avait  parcouru,  pendant  plusieurs  années,  TAllemagne 
et  la  Suisse,  et  les  connaissances  quHl  a^it  acquises 
sur  toutes  les  parties  du  commerce  et  de  Tadministratioa 
étaient  bien  propres  à  le  rendre  fort  utile.  Nommé 
membre  et  rapporteur  du  conseil  de  conmierce,  il  éclaira 
plus  d  une  question  relative  aux  intérêts  d'importation 
et  d'exportation,  et  Ait  chargé  d'un  grand  travail  sur  la 

Statistique  de  la  France  par  départ emens,  - 

Les  travaux  qu^imposaient  à  Duquesnoy  les  charges 
dont  il  était  pourvu,  ne  suffisaient  pas  à  Pactivité  de 
son  esprit^  il  ionda  vers  cette  époque  une  grande  fabrique 
près  de  Rouen,  et  une  filature  qui  rendirent  d'éminens 
services  à  Tindustrie  firançaise,  mais  qui  ne  tardèrent 
point  à  absorber  toute  sa  fortune  ^  il  établit  également 
et  entretint  pendant  plusieurs  années,  à  ses  frais,  un 
hospice  où  de  jeunes  filles  apprenaient  à  travailler^ 
institution  éminemment  pbiiantropique  et  qui  sulhrait 
pour  laver  Duquesnoy  des  torts  qu?on  lui  a  gratuitement 
impi^. 
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Nommé  maire  du  10/  arrondissement  de  Paris  ^  en 

remplacement  de  Béthune-Chaiost^  notre  coinpalriole 
se  montra  digne  de  succéder  à  un  aussi  vertueux  citoyen. 
Ami  de  Thumanité,  il  se  mit  à  la  tète  de  tous  les  éta* 
blissemeus  qui  pouvaient  contribuer  à  son  avantage* 
Le  conseil  de  bienfaisance  le  compta  au  nombre  de  ' 
ses  membres,  et  l'établissement  des  Sourds  et  Muets 
parmi  ses  admiuisUaleurs. 

Un  événement  assez  singulier  arrêta  tout  a  coup  la 
fortune  et  la  prospérité  de  Dcèqacsiioy.(^bligL.  parsesfonc- 
tionS)  de  constater  Tétat  civil  des  citoyens^  il  inscrivit 
sur  les  registres  de  la  nudrie  Tacte  de  mariage  que  Ludcsi 
Buouaparte  contracta^  en  i8o4)  avec  M."*  Jouberton. 
Le  premier  consul,  violemment  irrité  du  secret  q«û  lui 
avait  été  fait  de  cet  acte^  entra  en  ftireur  contre  Duques* 
noy  dont  il  ne  voulut  plus  entendre  parler.  Cette  dis^âce, 
qui  lui  enlevait  tout  espoir  de  rdever  une  fortune 
qui  baissait  chaque  jour  davantage  par  suite  d'obligations 
que  ses  entreprises  lui  avaient  lait  souscrire,  aliéna 
tellement  sa  raison ,  qu'ayant  résolu  de  s^ôter  la  vie, 
il  exécuta  ce  funeste  projet  en  janvier  1808.  Son 
corps  fut  trouvé  dans  la  Seine,  prés  de  Rouen,  vers  la 
fin  du  même  mois.  Cet  homme  illustre  était  encore  dans 
toute  la  vigueur  de  Page  et  pouvait  rendre  de  grands 
services  à  ses  concitoyens  et  à  TÉtat.  Plein  de  zèle  pour 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  Futilité  publique,  amateur 
éclairé  des  beaux-arts,  il  protégeait  de  sa  bourse  et 
de  son  crédit  ceux  qui 'les  cultivaient.  Sa  maison  était 
tenue  avec  une  magnifique  prodigalité,  et  l'état  quil 
tenait  k  Paris  ne  pouvait  être  comparé  qu^à  celui  des 
grands  fonctionnaires  qu^il  elLçait  même  souvent  par 
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sa  somptuosité  et  Tabondaiice  de  sa  table  ouTerle  à  . 

toutes  les  cclébrités  de  l^aacien  et  du  nouveau  régime. 

Le  sieur  Simoa,  graveur  eu  pierres  fixes,  a  exécuté 
son  portrait  avec  ceux  des  hommes  les  plus  distingué 
de  la  république. 

OUVRAGES  DE  DUQUESNOT. 

I;  Mémoire  sur  Véducation  des  bêtes  à  laine ,  in-S/  de 
2^5  pages  )  INaocy^  veuve  Bachot ,  imprimeur ,  rue  de  la 
Constitution  ,  novembre  1 792. 

Cet  ouvrage  ,  véritable  manuel  classique  pour' les  agricul- 
teurs ^  est  le  £ruit  d^une  étude  de  plusieurs  années  faite  à  la 
campagne  où  Tauleur  passa  les  premiers  tems  de  sa  vie* 
B  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  contient  Teipo- 
siUon  claire  et  précise  des  différentes  méthodes  suivies  en 
Lorraine  pour  élever  les  bêles  à  laine:  la  seconde  présente 
Texameu  raisonné  de  ces  méthodes^  la  troisième  est  con-» 
sacrée  à  signaler  les  nombreux  obstacles  arrêtent  Faug- 
mentatîon  de  ces  animaux  et  en  font  même  sonvent  décroître 
le  nombre^  un  tableau  rapide  mais  complet  des  symptômes 
maladift  4]ui  les  affectent  trouve  ici  naturellement  sa  place* 
La  quatrième  partie  contient  divers  moyens  de  perfection- 
ner l  édncation  des  bêtes  à  laine.  C  est  la  section  la  ^lus 
intéressante  de  Touvrage  et  celle  qui  appartient  davantage 
à  son  auteur*  Une  consthiction  mieux  entendue  des  ber-' 
geries  ^  une  nourriture  salnbre  ^  la  propreté  ^  le  parcage  ^ 
le  croisement  des  races  ^  Tamélioration  des  pâturages  ^  la 
tonte  annuelle  forment  la  série  des  moyens  qu'il  conseille* 
Sa  théorie  présente^  en  général  ^  les  idées  les  plus  saines  sur 
Tagriculture  et  sur  ses  rapports  avec  le  gouvernement  de 
l'État.  On  est  vivement  surpris  à  la  lecture  de  ce  livre  ^ 
quand  ^  au  lieu  d^une  exposition  sèche  des  travaux  de  la 
campagne  ,  on  se  trouve  entraîné  de  tableaux  en  tableaux. 

a8 
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•  pir  la  chaleur  expansive»  Ténergie  brulaate  et  le  coloril 
Tarié       Duqnesooy  met  dans  son  style. 

€  Je  ne  craindrai  pas  ^  dit-il  (  page  1 4^  )  i  donner 
trop  d  importance  à  un  sujet  aussi  petit  en  apparence  ^  je 
ne  craindrai  pas  qnWme  tourne  en  ridicule^  si  je  dis  qu^il. 
laut  n^essaireinent  qne  Fon  forme  des  écoles  publiques 
pour  Tinstruction  des  bci  i^c  is.  L'homme  honnête  et  sensible 
qui  fait  le  bien^  (|ui  travaille  à  être  utile  ^  doit  peu  s'affecter 
de  ce  que  pensent  les  êtres  frivoles  qn^on  appelle  beanx^^ 
esprits  ;  la  satisfaction  intérieure  qu'il  éprouve  est  la  plus 
pure  ^  la  plus  douce  des  récompenses  ^  il  la  trouve  dans  son 
ccenr^  elle  ne  peut  lui  être  ravie  ^  si  ce  sentiment  délicieux 
est  une  folie  ^  si  le  bien  public  est  unec1iimère\  je  Tavoue^ 
celte  folie  ^  celte  chimère  me  semblent  préférables  a  loales 
les  autres  dont  les  hommes  sont  les  jouets.  > 
'  Ce  morceau  est  préférable  aux  éloges  qne  je  pourrais 
donner  à  la  plume  dont  il  sort.  L'ouvrage  en  renferme  beau^ 
coup  de  sembliiLles  et  iiult  par  ce  voeu  si  digne  d^un  agri- 
culteur qui  sait  allier  la  philosophie  à  la  sensibilité  :  cJe 
voudrais  que  Ton  présentât  à  la  Convention  nationale  une 
esquisse  de  ce  qu'elle  peut,  de  ce  quVlîe  doit  faire  en  ce 
genre  )  et  que  ce  maguihque  tableau^  exposé  dans  la  salie 
de  ses^  séances^  lui  rappelât  sans  cesse  ses  devoirs  et  son 
intérêt    je  voudrais  qu'en  finissant  chaque  séance  ^e  en^* 
tendu  une  \oix  qui  lui  crierait  :  Législateurs  !  qu  avez-vous 
fait  pour  les  champs.  > 

■  Ces  conseils  ^  chez  Duquesnoy^  n'étaient  point  de  vaincs 
paroles  en  faveur  d'un  art  quMl  chérissait  il  savait  joindre 
Fe&emple  au  précepte  ^  et  ses  travaux  eu  agriculture  lui 
ont  mérité  ^  autant  que  ses  écrits  ^  la  reconnaissance  et  Tes- 
time  de  tous  les  gens  de.  bien. 

La  statistique  a  de  grandes  obligations  àDuquesnoy^  la 
plupart  des  traités  importans  qui  ^  depuis  la  lin  du  i8.*  siècle 
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jfxsqu^aux  premières  années  çlu  i9*'>)0nt  paru  sur  cette  science 
sontlsortîs  de  sa  plume  ^  il  a  traduit  et  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  qui  la  concemeiit  ^  tels  que  : 

n.  JRecueÛ  de  mémoires  sur  les  hospices  et  les  établisse'' 

merits  d'humanité,  tt  ciduiis  de  plusieurs  langues  étrangères^ 
1799 —  1804^  39  numéros  formant  i5  vol.  in-d.* 

'  lil.  Aperçu  statistique  des  états  de  T Allemagne  ^  par 

Maechp  PariS)  auIX^  (1801)^  în-foL  (traduit  de  rallemand.) 

.  IT*  Histoire  dés  pauwés  ^  de  leurs  droits  et  de  leurs 

€?efOiW^  par  Th.  Ruggleâ^  Paris  ^  au  X  (iBoa),  2  vol.  ia-S." 
(traduit  de  Tauglais.) 

V.  Esquisse  du  mémoire  en  faveur  des  pauvres ,  de 

Jérèniie  Bcnthanip  iii-8/  (traduit  de  TaDglais.) 

.  Yl.  Recherches  sur  le  nombre  des  habitons  de  la  Grande* 
freiagne  et  de  F  Irlande  ^  de  sir  Morton  Edeni,  etc. 

^  Jaloux  de  faire  jouir  ses  concitoyens  d'une  collection  fort 
estimée  des  hommes  éclairés  ^  je  venx  parler  des  Recherches 
asiatiques f  '  Duqnesnoy  forma  le  projet  dVn  donner  und 
cdilion  française.  Dès  que  cette  nouvelle  entreprise  plill- 
antropique  fut  connue plusieurs  de  nos  académiciens  les 
pjns  distingués  s^ei^agèrent  à  y  concourir  en  revoyant  les 
traductions  et  en  y  ajoutant  tous  les  éclaircissemens  cfuVxî- 
géait  une  littératiue  nouvelle^  ainsi  c]ue  les  détails  relatifs 
soit  anx  sciences  exactes^  soit  à  Thistoire  naturelle.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  sortis  en  180 des  presses 
de  rimprimerîe  impériale  ^  sous  ce  titre  : 

y  a*  Recherches  asiatiques,  ou  Mémoires  de  la  Société 
étahliè  au  Bengale  pour  faire  des  ^recherches  sur  f  histoire 
et  les  antiquités  ^  les  arts  et  la  littérature  de  F  Asie  ^  traduits 
de  f  anglais  par  A»  Labaume^  revus  et  augmentés  de  notes^' 
pour  la  partie  orientale^  phisiologique  et  historique  ^  par 
M»  Lofiglèsj  et  pour  la  partie  des  sciences  exactes  et 
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naUtrè!Ies,peirMM,  Cuviery  Delamhre^  Lamarcket  Olivier , 
tous  membres  de  V Institut ,  in  4***i  ^^^^  planches  gravées 
en  taille-douce.  Les  deux  prendeis  volumes  que  Duqacsnoj 
publia  entièrement  à  ses  frais  ^  contiennent  les  tniYanx<.de 
la  SucicU'  asialujue*  pendant  les  sept  premicres  aiiiiées  de 
SOU  iiistitutioa.  lis  sont  composés  d'environ  60  mémoires. 

Indépendammeilt  de  ces  grands  travaux ,  Duqnesnoy 
publia  quelques-uns  des  Essais  de  Rlimfordi,  et  coopéim 
à  plusieurs  ouvrages  périodiques  qui  avaient  Téconomie  rurale 
pour  objet  ^  îl  a  fourni  des  articles  à  la/hmlle  du  cultivateur^ 
et  aux  anmdes  de  Tagrieulture,  entr'^autres^  des  observations 
sur  les  sages-femmes  dans  les  canipagnes  ^  les  inconvéïiiens 
attacbés  à  leur  profession^  les  moyens  d'y  remédier^  etc. . . 

Ce  fut  le  même  littérateur  .qui.  rédigea^  vers  la  ûn  de 
FAssemblée  constituante^  et  de  concert  avec  son  collègue 
Regnaud-(le-Saint-Jean-d'Angely^  Tand  des  PatrioteSy\o\xt' 
nal  dans  lequel  la  cause  de  la  royauté  coustitutioonello 
était  défendue  avec  autant  de  zèle  que  de  talent*  Cette 
feuille  a  été  continuée  jusqu''au  10  août  179^* 

DuqucMioy  laissa  deux  frères,  savoir:  Joseph  Du- 
quesQoy,  avocat  à  Briey,  avant  la  révolution,  qui  émigra 
en  1 792,  rentra  en  France  en  1800,  pour  se  fixer  à  Meh^ 
se  livra  au  barreau,  et  fut  en  même  temps  professeur 
de  législation  à  l^école  centrale  de  la  Moselle,  ain^ 
qu'intéressé  dans  diverses  entreprises  qu'il  dirigeait  de 
ses  conseils.  A  Pcpoque  où  Ton  décréta  rinstitution 
d^un  lycée  à  Metz,  Duquesnoy,  par  Icï  crédit  de  son 
fi^re,  obtint  la  place  de  proviseur  de  cet  étabHssement| 
qu'il  administra  avec  intelligence  et  fit  prospérer*  £q 
1810,  lors  de  la  création  de  TUniversité,  M.  Duqnes- 
noy iutclevc  au  titre  derecteur.de  rAcadciuie  de  Metz, 
fonctions  qu'il  a  remplies  jusqu'en  1817 ,  époque  gù  il 
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obtint  sa  retraite.  M*  Daquesnoy  est  mort  en  Saxe  en 

1824,  chez  sa  fille  M."**  la  baronne  Hesseler.  11  avait 
un  fils  officier  d^artillerie,  qui  a  été  tué  à  Wagram*  . 

Louis-Michel  Duquesnoy,  frère  du  précédent,  était  ^ 
avant  la  révolutioa,  juge  au  bailliage  de  Briey.  Après 
avoir  langui  dans  les  prisons,  pour  cause  de  ses  opinions 
monarchiques,  il  recouvra  la  liberté  en  1796,  se  livra 
dès-lors  à  des  spéculations,  et  obtint  ensuite  la  place  de 
juge  au  tribunal  d'appel  de  la  Moselle.  En  1800,  il  fid- 
sait  partie  du  conseil  général  de  notre  département.  Sa 
qualité  de  doyen  à  la  cour  royale  de  Metz,  en  1821, 
Juî  valut  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 
M.  Duque&noy  est  mort  subitement  en  1827.  11  a 
laissé  un  fils,  Augustin  Duquesno}^  quî^  après  avoir 
été  conseiller  auditeur  à  la  même  cour^  abandonna  la 
carrière  de  la  mapstrature  pour  se  livrer  à  l'industrie. 
M.  Duquesnoy  est  le  propriétaiire  et  le  fi^ndateur  de 
la  belle  verrerie  de  PepinviUe ,  située  sur  la  route  de 
Metz  à  Thionville,  qu^il  exploite  avec  succès.  Il  est 

aussi  membre  du  conseil  général  du  dtpartemenl  de  la 
Moselle,  ayant  dans  ces  fonctions  succédé  à  son  père. 

Tables  du  Moniteur,  1787  à  1799,  p.  170. —  Mouitpur,  1789, 194» 
p.  7g8v«o3^  p.  840;  1790,0.°'  i8i,p.  744;  a3i,  p.  955^337,  p. 977 5 
349»  P'ioay^  265,  p.  1097-,  3io,p.  1282^  817,  p.  i3n;344)  P*  *4^*>» 
1791,  n.o  33,  p.  iS-j,  38.  p.  1,^6;  i  ^,  p.  5g ^}  ;  1791,  h*"'  51,  p.  qi5. 
—  Mémoire  pour  servir  a  l'iiistoire  littéraire  du  département  de  la  Meuribe, 
ou  ubieau  statistique  du  progris  des  sciences  ^  des  lettm  ci  des  aru 
dans  ce  déparleoient ,  depuis  1789,  jusqu^à  Tan  XI;  par  Jusitn  La« 
mourenx, ctc*«..  Nancy,  J-  B.  VigneuIIe,  imprimeur,  an  XI  (  >8o3), 
m-^*  à9  134  pages,  p.  35  à  39  et  p.  86 — Barbier ^  Biblioihéque  da 
rhomme  de  go4l,  t.  iv,  p.  396,  367. —  Biographie  onivarsella,  t  su, 
p*  334,  335 1  art.  da  Jtt..  Basulien*  <— Biographie  nouTelle  des  conteni- 
poiaioif  t.  Ti,  pag*  aSo»  —  Biographie  des  hommes  YÎTaDS|  i*  II.  Git 
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trois  Bio^apliies  ne  donnent  pas  sur  Duquesiioy  desdt  i.iils  suflisans  ;  li 
partie  biblioiîr<tphi(jiu* ,  surtout ,  est  iiicomjdète  —  Histoire  de  France  par 
Véïybé  de  àiouigadiard  ,  t  Yl ,  p.  89.  —  Biole  communiquée  par  U.  Dubalaj, 

DURAIND. 

Cmria  qutm  ptUrem  lui  il  olim  nojtra  sagactnif  ' 
Durandmm  refis.  Simpmtrunt  jura  ttuntam 

^ngti  et  Sauromafa  :  enrum  rirlif  Tn^rl»  tiomen 
Qmod  BmtaiMt  repetunt  iltrum^ue  ittrumque  pmlmdet, 

B  ex  ( nost^  hmi  etrtm fiùt  at^eniim  eWls )  , 
Ipsi  txiêmarmm  cùmndtit  pMi4>r«  rerum. 
F9Hem  ettuiXia  ,  M  du^at^im  I9ryue  tuptrbo  , 
In  iuhïa  fiMw  wnwhrrt ^  hmk  tamtm  m  anUm 
dccMt  

«  Dwand  fut  un  dei  m>gi»trats  I»  p^us  éclmiré*  de  cm 

■•«rec  laquelle  îl  «outiol  !«■  latérftt  de  la  couronne  *, 
«mboarf  Muerrt  pr^i«a»nncot  son  M>uT«iiir,  «t  k 

^  SEolhad*  te  |ibfl  «iicor*  à  répéter  tou  nom. 

«  Le  rui ,  coiiTa'ineu  Ac  son  mérite  ^  lui  confia  le  dépAt 
des  affaires  e'tranf;èr«s  ;  il  t'h  :n n  i\a  roUier  d'un  ordr« 
retpeaable,  et  le  rrliot  à  m  cmui  puur  profiter  de  Ml 
CMaMHs  «Idt  M»  hiîirw. 

Durand  (Francois-Mlchel),  chevalier,  seigneur  de 
Diâtioil,  conseiller  dlLtat,  commandeur  des  ordres 
royaux,  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem ,  lalnistre  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  très-chrétienne^  dans  ies 
comrs  étrangères,  naquit  à  Mets  le  19  mars  1714* 
Fils  et  petii-fds  dW  conseiller  au  parlement  de  MeU , 
il  entra  de  bonne  heure  dans  une  carrière  où  ses  an- 
cêtres s^étaient  disUn^és  et  ne  se  montra  point  inférieur 
à  leur  mérite.  On  le  choisit ,  en  i^^S^  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  du  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  place  de  con- 
fiance que  la  cour  n^accordait  jamais  qu^aux  sujets  re- 
connus capsules  dWer  les  ministres  par  leurs  conseils*. 
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.JL'tabiletë  que  moutra  Duiand  en  cette  occasion,  le  fit 
.employer  Tannée  suivante  en  .qualité  de  chargé  des  sSr 
fiures  de  France  à  la  cour  de  Londres  où  il  demeura 
presque  deux  années.  Après  avoir  géré  le  racme  emploi 
.en  Hollande  pendant  18  mois,  il  fut  revêtu  du  caractère 
de  minislic  du  roi  en  Pologne  et  remplit  ce  peste  émî- 
nent^  depuis  1754  jusqu'en  1762,  avec  autant  de 
.talent  que  de  zâe.  Nooïiné  premier  commis  du  dépôt 
des  affaires  étrangères,  il  quitta  la  cour  de  France  ep 
.1766  pour  se  rendre  de  nouveau,  en  qualité  de  ministre 
.plémpotentiaire  du  roi  à  celle  de  Londres»  Etant  revenu 
à  Paris  quatre  années  après ,  on  l'envoya  avec  le  même 
titre,  en  1770.,  à  la  cour  de  Vienne  ;  il  y  demeura  jus^ 
quVn  17 72,  s'acquit  Pestime  et  Pamitié  de  Marie-Thérèse, 
soutint  avec  dignité  les  intérêts  de  sa  patrie  et  fut  à 
Saint-Pétersbourg  gagner  de  nouveaux  droits  à  la  re- 
connaissance iiaùonalc.  Il  y  resta  trois  ans ,  laissa  de 
glorieux  souvenirs  dans  cette  brillante  capitale  de  l'em- 
pire russe,  et  revint  en  France  s^asseoir  aux  conseils  du 
roi  où  ce  prince  mit  un  terme  à  Ses  fatigues ,  mais  non 
pas  à  ses  travaux»  La  lettre  que  Louis  XV  écrivit  i 
Durand  pour  lui  annoncer  le  nouvel  emploi  qu^  avait 
mérité,  est  on  ne  peut  plus  lionorable.  Elle  est  rapportée 
dans  le  Temple  des  Messins  et  nous  en  avons  extrait  les 
faits  principaux  qui  composcal  cette  notice. 
'  Ou.  dirait,  aux  nombreuses  missions  diplomiatiques 
'  dont  fiit  chargé  Michel  Durand ,  que  la  cour  de  France 
éprouvait  quelque  orgueil  à  le  produire  sur  diiîérens 
théâtres,  et  qu^en  Tappelant  à  ses  conseils,  le  monarque 
ait  voulu  opposer  aux  complaisances  servîtes  des  cour- 
tisans la  généreuse  liberté  d'un  sincère  ami  du  trône. 
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Cet  honune  illustre  avait  été  reçu  chevalier  des  ordres 
royaux,  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du 
Mont-CarmeK et  de  SauiL-Lazarc  de  Jérusalem,  en 
et,  dix  années  après,  commandeur  des  mêmes  ordres. 

Comblé  de  biens  et  d^honneurs,  justement  fier  d^une 
réputation  acquise  par  d^éclatans  services,  Michel  Dit- 
lud,  au  sein  d'une  cour  peu  en  harmonie  avec  ses 
goûts  et  ses  vertus,  aspirait  après  la  tranquillité  de  la  vie 
champêtre.  Fuyant  le  tumulte  et  le  vain  fracas  du  monde , 
il  ne  tarda  point  à  revenir  dans  sa  patrie  pour  couler  sa 
vieillesse  dans  le  repos  et  le  calme  des  passions.  Mais 
les  instans  qu'il  y  passa  ont  été  courts.  La  mort  le 
surprît  à  Metz  le  5  août  1778,  et  il  emporta  dans  la 
tombe  les  regrets  de  ses  noaibreux  amis,  ceux  de  ses 
vassaux  dont  il  était  le  père ,  et  ceux  des  pauvres  qu'il 
nourrissait  pendant  les  années  de  disette. 

T<nBpl*  àu  Meninif  p.  196  et  tmj* 

Durand  (François-Benoît-Charles-Pantalëon),  de 
la  même  Ëonille  que  le  précédent^  fils  de  Laurent- 
Adolphe  Durand,  écuyer^  seigneur  de  Crépy,  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie,  et  de  dame  Marie- 
Suzanne-Charlotte  de  Belchamps,  naquit  à  Mets  le  20 
janvier  1 76!).  Maire  de  cette  ville  dans  le  cours  de  Pan  IX, 
il  devînt,  en  i&oo,  commissaire  du  gouvernement  près  le 
conseil  des  prises*  Chef  de  la  22.*  conservation  fores- 
tière, à  Metz,  en  1801 ,  il  géra  cet  emploi  jusqu'en  i8i5 
qu'il  fut  mis  à  la  retraite*  Nommé  député  par  Tarrondis- 
sement  de  Sarreguemines  en  1823  et  1824 ,  il  siégea  au 
côté  droit,  de  1823  à  1826,  puis  au  centre  en  1827. 
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Créé  ofTicier  de  la  Légion-d  honneur  le  19  mai  1825  ^ 
réélu  député  par  le  grand  collège  en  novembre  1827, 

il  s'Cfet  retiré  cette  année  d  une  chambre  où  ses  opinions 
ont  été  aussi  sages  que  modérées,  et  a  été  remplacé  par 
M.  de  Balzac,  ex-préfet  de  la  Moselle. 

M.  Durand  est  un  agrouome  distingué  qni  s^occupc 
avec  succès  d^agriculture. 

Monitmir,  i8ai,  p.  i43,  i444t  1^90;  i8a5,  p.  118;  iB94i  P*  34^) 
34s,  778. —  Statistique  constitutionnelle  de  la  cbambre  des  dëpulës  |  4^ 
1814  à  iÔ39,  pzr  J.-B.-M.  Brauu,  etc.  Paris,  m-d.*^,  page  3o6« 


DURBACH. 

DuRBAGH  (Charles-Frédéric)  et  non  FrançoisnJean- 

Frédéric,  comme  1  indiquent  pliisicurs  Biographes,  est 
né  à  Cattenom  le  i5  avril  1763*  Cet  homme  illustre, 
occupé  d^agriculture  dès  son  enfance,  a  laissé  dans  sa 
province  le  souvenir  d'un  grand  bienfait,  Tintroduction 
des  prairies  artificielles  tout  à  iàit  ignorées  avant  lui 
dans  le  fertile  canton  de  Cattenom.  Il  était  maire  de 
ce  bourg ,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1790,  à  Padminis- 
tration  du  département  de  la  Moselle»  Ami  sincère 
de  la  liberté  et  de  la  monarchie  constitutionnelle,  mais 
éloigné  des  excès  ,^i  compromettaient  le  salut  et  la 
dignité  de  la  France,  Durbach  s^opposa  toujours  autant 
qu'il  fut  en  lui,  aux  &reurs  d'une  multitude  égarée, 
souvent  excitée  au  crime  par  quelques  traitres  soudoyés. 
Ayant  protesté  hautement,  avec  tous  ses  collègues, 
contre  les  scandaleux  événemens  du  20  juin  1792,  cet 
acte  de  courage  attira  sur'  sa  tète  Panimadversion  du 
pouvoir  sanguinaire  qui  commençait  à  touimenter  notre 
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patrie.  Condamné  à  mort  Tanaec  suivante^  il  fut  plus 
heareuz  que  ses  collègues  qui  périrent  sur  TéchaÊiud, 
et  parvint^  avec  MM.  Saget  et  Berteaux.  à  se  soustraire  à 
1  éxecution  d  une  sentence  au&&l  injuste  que  cruelle.  Le 
9  thermidor  an  XI  (28  juillet  i8o3) ,  il  fut  nommé  an 
Corps  législatif  avec  MM.  Bertcaux  (ïNicolas-Fiançois) 
dont  il  vient  d'être  question,  et  Dumaice  (Jean^ 
Jacques),  président  du  tribunal  de  Sarreguemines.  II 
en  sortit  en  1 808 ,  sans  s'y  être  fait  remarquer  par  ses^ 
opinions  ou  ses  discours.  Réélu  le  18  février  de  la 
même  année,  avec  MM.  Colcben  ( (3aude-NicQlas- 
François),  juge  à  la  cour  d  appel  de  Mets^  Dumaire 
(JeanJacques),  membre  sortant,  et  Emmery  (Claude- 
Nicolas),  sous-préfet  de  Briey,  il  faisait  encore  partie 
de  TAssemblée  législative,  en  181 4 9  et  se  rangea  panaù 
les  hommes  courageux  qui ,  résistant  aux  mesures  ap» 
bitmîres  qu'on  voulait  employer,  demandèrent  la  ces* 
sation  d'hostilités  devenues  désastreuses  pour  la  Franco. 
Burbach  fut  nommé,  le  23  juin,  membre  de  W 
commission  de  comptabilité.  Le  27,  il  proposa  à  la 
chambre  de  su{^lier  le  roi  de  vouloir  bien  réomr  et 
compléter  les  lois  relatives  aux  jibus  de  la  presse-,  de- 
manda, en  même  temps,  de  donner,  dans  une  des 
prochaînes  séances,  tout  le  déveloTjpement  nécessaire  à 
sa  motion ,  cl,  pour  cet  effet,  reparut  à  la  tribune  le  36 
du  même  mois.  Cet  orateur  établit  par  les  leçons  de 
rexpérience  de  tous  les  siècles  et  surtout  par  celle  du 
despolisme  impérial  qui  venait  de  cesser,  combien  le 
défaut  de  liberté  dans  la  communication  des  idées  peut 
dévenir  funeste  au  développement  de  la  raison  humaine, 
au^  pcogrcs  de  la  civilisation,  au  bonlieur  et  à  la  dignité 
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des  peuples. Dulableau de lalibcrtédont  jouit T Angleterre 
dans  Tessor  de  ses  pensées  ^  Durbach  lit  découler  les  iiom'^ 
bireiix  avantages  qui  en  résultent  pour  la  niasse  et  pour 
le  gouvernement  lui-même.  11  s'appuya  des  écrits  de 
plusieurs  publidstes,  cita  les  passages  cpii  pouvaient 
confirmer  ses  assertions ,  posa  en  principe  que  les  délits 
de  la  presse  devaient  être  assimilés  à  tous  les  autres 
délits  réprimés  par  les  lois,  et  fut  conduit  à  attaquer 
avec  force  le  règlement  du  5  fiivrier  i8io ,  sur  Timpo- 
merie  et  la  librairie,  comjsae  étant  contraire  aux  principes 
établis  par<  la  charte  constitationnelle,  comme  opposé  l 
sa  lettre ,  non  moins  qu'à  son  esprit ,  et  comme  ne  pou- 
v;ant  plus  avoir  force  de  loi  du  moBoent  que  la  charte 
consttfutionnelle  a  été  mise  en  activité.  Durbach  soumit 
dç  nouveau  à  la  chambre  sa  proposition  textuelle,  de- 
manda une  «  loi  propre  à  concilier  les  droits  garantis 
par  la  charte  avec  la  répression  des  délits  de  la  presse, 
loi  qui  devrait  se  borner  à  prescrire  les  formes  de  1^ 
responsabilité  des  auteurs  ou  imprimeurs,  et  à  pronon^ 
cer  des  peines  coati e  les  délits,  sans  attribuer  à  aucun, 
ministre  une  autorité  arbitraire  antérieure  au  délit  » 

Uorateur  tennina  en  faisant  mention  d W  fait  qui  lui 
était  personnel,  la  saisie  d'une  brochure  portant  son 
nom  et  sa  qualité,  et  publiée  «ous  ce  titre  :  £!neore  un 

Mot  sur  la  Constitution  j  in-8/',  Paris,  Mcnard  ,  libraire. 

Après  délibération,  la  chambre  ajourna  la  proposition 
de  Durbach.  •  * 

Dans  la  séance  du  6  août,  il  repoussa  avec  autant 
d'éloquence  que  d'énergie  le  pfipjet  de  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse. 

'  «  Deves-vuus  limiter  par  upe  censure  préalable ,  dit- 
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il  ^  la  liberté  assurée  aux  Français  d'imprimer  leurs 
opinions  P  Le  pouves^TOUs  sans  violer  la  charte  constî- 

tutionnellef 

€  Si  vous  ne  le  pouv.ez  pas,  y  art-ii  maintenant  des 
circonstances  tellement  impérieuses,  des  périls  tellement 
imminens,  qu'il  faille  y  [iourvoii:,  au  prix  même  d  une 
violation  manifeste  de  notre  nouveau  pacte  social , 
le  aevà  espoir,  le  seul  as)  le ,  le  seul  salut  de  la  Fiance 
après  tant  de  dangers? 

c  La  première  question  est  &cile  k  décider,  et  déji^ 
la  réponse,  messieurs,  se  présente  à  chacun  de  vous 
I    avec  évidence. 

€  Les  Français,  dit  Tarticle  8  de  la  charte,  ont  le 
€  droit  de  publier  cl  de  faire  impriner  leurs  opinious^ 
«  en  se  conlùormant  aux  lois  qui  doivent  réprimer  ks 
€  abus  de  cette  liberté.  » 

<c  Je  \  ois  là  un  droit  avoué  ^  je  n^  vois  pas  d^examen 
préalable  ni  de  censure  qui  puisse  prévaloir  sur  ce  droit 

€  Je  vois  dans  cet  article  la  condition  juste  et  raison- 
nable de  se  conformer  aux  lois  qui  doivent  réprimer  les 
abus  de  la  presse» 

«  Maïs  1  abus  suppose  nécessairement  rexcrcice  an- 
térieur du  droit*  L^abus  ne  consiste  que  dans  le  mauvais^ 
usage  qu^on  a  fait  du  droit.  La  répression  ne  peut  venir 
qu^après  l'abus ,  et  ne  peut  pas  le  réprimer. 
,  €  Si  la  charte  n'avait  pas  sanctionné  la  liberté  de  la 
presse,  par  la  première  partie  de  Part.  8,  elle  n^auraît 
pas  eu  besoin  de  pourvoir,  dans  la  deuxième  partie  du 
même  article,  i  la  répression  des  abus  qui  peuvent  en 
résulter.  Si  la  charte  eût  voulu  soumettre  les  écrivains  à 
la  censure  préalable,  à  la  permission  préalable,  comme 
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cette  censure  et  cette  permission  affranchissent  les  auteurs 

de  toute  responsabilité  ultérieure ,  ce*  n^eut  plus  été  le 
cas  de  leur  imposer  robligation  de  se  soumettre  aux  lois 
qui  doiTcnt  diriger  sur  eux  cette  responsabilité* 

«  Enfin^  la  charte  ne  peut  avoir  commencé  par  con- 
sacrer un  droit  positif,  pour  le  détruire  à  Tinstant  même. 
Pourquoi  aurait-elle  parlé  uniquement  de  lois  destinées 
à  réprimer  les  abus ,  si  rinteulion  eût  été  de  les  prévenir^ 
pour  n^avoir  pas  à  les  réprimer  f 

«  Il  est  Impossible  de  croire  que  Uartîcle  8  ne  veuille 
pas  ce  quii  dit  positivemeat,  et  qu'il  veuille  ce  qu'il  ne 
dit  pas.  »  •  •  •  • 

L'orateur  s^attachc  ensuite  à  répondre  aux  différentes 
objections  qui  ont  été  faites  par  les  défenseurs  du  projet 
de  loi  ^  et  repousse  les  sinistré  pr^ges  dont  quelques 
hommes  cherchaient  alors  à  environner  le  trône. 

«  Il  y  a  sans  doute  beaucoup,  de  maux  à  réparer 
encore,  mais  que  de  biens  la  seule  confiance,  la  seule 
existence  d'une  constitution  libre  na-t-elle  pas  déjà  ïai\&t 
Tm  atteste  tout  honmie  de  bonne  foi  ;  j'en  attesterai 
même  les  étrangers  qui  parcourent  notre  belle  France. 
Partout  on  voit,  au  milieu  des  ruines,  qui  ne  sont  pas 
roulage  du  gouvernement  actuel ,  les  germes  d'une; 
prospérité  renaissante. 

€  Certes,  si  je  voulais  employer  contre  les  ministres 
des  argumens  insidieux  que  mon  cceur  désavoue;  en  par- 
tant du  tableau  ten  ilile  qu'on  veut  nous  faire,  je  pourrais 
leur  dire:  Quand  la  Providence* nous  a  rendu  le  prince 
qui  nous  gouverne  et  que  nos  voeux  rappelaient,  tout 
était  enthousiasme,  amour,  bonheur,  unanimité,  et  vous 

i^ous  parles  aujourdliui  de  .ourcoiii»tancea'  iiieQ«$antes{ 
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Comment  se  iàit-ilP...  Mais,  non,  je  ne  me  servirai 
pas  d^one  objection  qu^b  n^ont  pas  prévue  et  qn^ib 

soui  loin  lie  mcriter. 

€  Taime  à  leur  rendre  justice^  je  sois  conTaincu  de 
leur  loyauté^  je  reconnais  leur  sèle  jusque  dans  leurs 
erreurs^  et  je  leur  dirai:  les  circonstances  ne  sont  point 
détériorées  sous  votre  administration,  elles  se  sont  amé- 
liorées au  contraire  

€  Laissez-nous  donc  cette  liberté  de  la  presse,  qui 
constate  le  bien  qui  s^est  &it,  qui  secondera  celui  qu^oû 
prépare,  cette  liberté  qui  honore  égal  émeut  le  monarque 
et  les' sujets,  en  attestant  aux  yeux  de  TEurq^e  la  noble 
confiance  de  Tun  et  le  dévouement,  la  fidélité  des  autres... 

DurbacU  prouve  ensuite  qu'ail  serait  impoiitique  pour 
la  chambre  et  le  gouvernement ,  de  laisser  violer  la  charte 
Jaiis  la  première  loi  qui  lui  est  proposée,  répond  à 
ceux  qui  insistaient  sur  lldée  qu^il  vaut  mieux  préve- 
nir te  mal  que  le  punir,  et  prouve,  en  terminant,  que 
les  Français  sont  faits  pour  jouir  de  la  liberté  de  penser 
et  d^écrire. 

Ce  discours,  fort  de  raison  et  rempli  de  sentimeiis 

patriotiques,  a  produit  une  vive  sensation  sur  la  chambre. 
£Ue  ordonna  qu^il  serait  imprimé* 

Le  3o  août,  Durbach  parla  dans  la  discussion  rela- 
tive au  projet  de  loi  sur  les  finances.  11  se  f>lut  à  rendre 
hommage  aux  bonnes  intentions  qui  portaient  le  goit* 
vemement  à  asseoir  le  crédit  public  sur  la  l>oiiiie  foi, 
mais  il  attaqua  le  moyei»  proposé  comme  étant  nuisible 
èl  dans  son  principe  et  dans  se&  effets.  Diaprés  lui  on 
devait  attendre  pour  adopter  une  mesure  définitive, 
pArcè  qilé  lir  confiance  natt  d^elle-méme  et  résulte  né- 
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cessalrement  dW  bonne  «dministration.  Dniliacli 

ne  pensait  pas  que  Pénonne  intérêt  attaché  aux  bons 
royaux  fftt  capable  de  détruire  la  confiance;  le  mouve- 
ment variable  du  cours  ne  lui  semblait  pas  offririme 
base  plus  solide  au  crédit  Le  soi^  inégal  des  anciennes 
et  des  nouvelles  créances  ne  frappait  pas  moins  Torateur: 
après  avoir  exposé,  avec  autant  de  clarté  que  de  précision , 
les  droits  respectifs  des  créanciers,  il  demanda  au  rappor- 
teur de  la  commission  s^il  croyait  convenable  de  sacrifier 
aux  créanciers  nouveaux ,  les  anciens  déjà  dépouillés  des 
deux  tiers  de  leurs  droits.  «  Les  créanciers  nouveaux^ 
après  tout,  ne  doivent-ils  rien  au  malheur  des  circons- 
tances dont  chacun  a  été  irappé,  et  voit-on  nos  braves 
demander  une  prime  pour  leur  solde  arriérée  f  » 

La  cri Li que  de  M.  Durbach  porte  sur  Tensemble  du 
système  proposé.  11  le  juge  nuisible  au  commerce,  à 
l'agriculture,  a  la  saine  morale,  parce  quHl  &vorise  Pin- 
térêt  élevé  du  prêt  de  Targent,  excite  une  tendance  ir- 
résistible vers  Tusure,  et  ravit  au  malheureux,  lésé  par 
des  circonstancés  fâcheuses,  le  bienfait  de  l'intérêt  légal; 
L'orateur  demande  que  Ton  renonce  au  système  des 
obligations,  que  le  montant  de  Tarriéré  soit  inscrit  aa 
grand  livre,  à  dix  pour  cent  d'intérêt;  qu'une  prime 
soit  affectée  à  Tamortissement  de  la  dette  publique^  que 
ce  qui  reste  à  vendre  des  biens  communaux  soît  versé 
à  cette  caisse,  ainsi  que  le  fonds  provisoire  des  centimes 
de  i&i3  et  de  i8i4j  que  la  surveillance  en  soit  confiée 
a  de  grands  fonctionnaires  nommés  par  le  roi,  et  in-^ 
dépendans  du  trésor,  qui  rendraient  compte  à  sa  majesté 
a  aux  deux  chambres* 

Le  3  septembre j  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sux: 
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les  finances,  MM.  Durhacb,  Dumolard ,  etc. ,  fiirent  d^avis 
que  Ton  réduisit  les  ceatimes  additionnels  à  3o,  ou  au 

Bioins  à  43 • 

Le  6  octobre,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 

sur  rimporUtlon  des  fers  étrangers,  Durbach  porta 
plusieurs  ibis  la  parole,  appuya  la  taxe  du  projet,  et 
émit  quelques  opinions  particulières  dW  intérêt  assez 

médiocie. 

Le  8,  à  propos  du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse,  discuté  à  la  chambre  des  pairs  et  consenti  par 

le  roi,  M.  SilvestredeSacy,  ayant  proposé  à  la  ciiambre 
de  déclarer  qu'attendu  la  nature  des  amendemeos  prO" 
posés  par  la  chambre  des  pairs,  elle  ne  pensait  pas 
qui!  iùt  nécessaire  de  voler  de  noui^eau  pour  la  loi. 
entière^  Durbacb  vit  dans  cette  proposition  une  infirac- 
iion  réelle  aux  réglemens,  un  acte  attentatoire  aux  pré- 
rogatives de  TAssemblée  législative  ^  et  fut  d'avis,  d'après 
^article  46  de  la  charte,  que  Ton  renvoyât  les  amende- 
mens  dans  les  bureaux  de  la  chambre.  «  Si  la  marche 
que  je  réclame,  ditpril ,  entraînait  quelque  lenteur,  j'ob- 
serverai qu'il  vaut  mieux  qu'elle  soît  un  peu  plus  lente 
que  si  elle  était  défectueuse  et  pouvait  compromettre  un 
droit  précieux  qu'il  vous  importe  de  conserver.  »  Cette 
opinion ,  appuyée  par  M.  Duniolaid^  a  été  rejetée  par  la 
chambrée. 

Le  i3  octobre,  une  commission  nommée  pour 
apprécier  un  marché  conclu  par  le  laiiiisUe  avec  le 
rieur  Dommerc ,  fournisseur,  ayant  déclaré  que  la  con- 
duite du  ministère  de  la  guerre  lui  paraissait  irré- 
prochable, MM.  Dupont,  Dumol^d  et  Durbach  furent 
d'avis  que  Von  soumit  à  ua  examen  approfondi  une 
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transaciioa  par  laquelle  on  aurait  peut-éire  soustrait 
cinq  millions  aux  coffres  de  TÉtat  ^  le  discours  de  Dur- 
bach^  dont  voici  quelques  extralis  rapportés  par  le 
Moniteur,  a  été  aussi  judicieux  qu'énergique. 

«  Le  rapport  que  Ton  vient  de  faire  à  la  chambre  est 
trop  importani  pour  passer  ainsi  simplemeut  à  Tordre 
du  jour  avant  d^avoir  approfondi  la  dénonciation  qui  en 
fidt  le  sujet  ^  les  intérêts  de  PÉtat^  le  caractère  ministé- 
riel d'un  des  dépositaires  de  Tautorilé  royale  sollicitent, 
au  contraire ,  le  plus  mûr  examen.  » 

L^opinant  reproduit  Thistoire  des  faits ,  puis  il  con- 
tinue ainsi  : 

«  Le  marché  conclu  présente  des  disproportions  si 
frappantes,  qu'elles  laissent  dans  l  espril  des  idées  de 
dilapidation  dont  Topiaion  a  droit  de  s^étonner*  Quoi, 
déjà  de  tels  abus  sous  un  roi  qui  veut  se  consacrer  au 
bonheur  de  son  peuple  !  des  abus  qui  semblent  nous 
reporter  à  Tépoque  désastreuse  qui  précéda  la  restaura-* 
tîon  :  abus  déplorables  sur  lesquels  le  monarque  a  gémi 
en  rentrant  dans  ses  £tats,  et  dont  il  s^est  promis  de 
tarir  la  source!..  


«  Lorsque  le  ministre  des  finances  est  venu' plaider 
ici  la  cause  des  créanciers  arriérés^  lorsquHl  a  &it  valoir 
la  nécessité  d^ètre  libéral  envers  eux,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  contracter  des  engagemens  onéreux  pour  TËtat, 
était-ce  bien  à  de  pareilles  opérations  que  Ton  avait  droit 
de  s'attendre r  Je  me  crois  fondé  à  en  réclamer  rexamea 
le  plus  impartial  \  votre  compétence  ici  n'est  pas  douteuse. 
C'est  à  vous  qu'est  confiée  plus  spécialement  la  surveil- 
lance de&  finances  de  r£tat.  i<e  roi  sous  lequel  nous 
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vivons  a  placé  Técouomic  au  premier  rang  de  ses  vertus 
politiques^  il  ne  peut  vouloir  soufirir  les  dilapidations 
des  trésors. 

«  Je  demande  que  toutes  les  pièces  concernant  Topé- 
ration  dont  il  s^a^t  soient  demandées  et  déposées  sur  le 

bureau,  ainsi  que  le  cahier  des  charges  et  l^orîginai  du 
marché  passé  avec  M*  Dommerc,  et  je  vote  Timpression 
du  rapport.  » 

Plusieurs  meuihres  appuyèrent  ces  propositions,  Tim* 
pression  du  ra[)port  fut  ordonnée,  mais  on  passa  i 
J'oi  tii  C  du  jour  bur  les  pétitions  des  Jc  uonciateurs. 

Le  25  octobre ,  dans  la  discussion  sur  les  bîem  non 
vendus  des  émigrés,  Durbach  s'^éleva  contre  le  projet 
de  loi  et  proposa  d'autres  mesures.  Apres  a\oir  établi 
que  le  système  des  confiscations ,  tout  fimeste  qu'il  ait 
été,  ayant  existé  comme  loi  de  TÉtat,  les  émigrés  ont 
dd  cesser  d'être  propriétaires  de  droit  et  de  fait ,  rora* 
teur  énonce  cette  pensée  :  «  Ou  il  faut  méconnaître  toos 
les  principes  et  toutes  les  règles ,  ou  il  faut  convenir  que 
l'opinion  que  j'émets  est  celle  de  la  raison  et  de  la  loi 
èlleHoiêilife.  Quand  nn  ^stème  de  législation  a  existé, 
quelque  funeste  qull  put  être,  on  doit  respecler  les 
transactions  auxquelles  il  a  donné  l'appui  de  la  loi.  Une 
justice  rétroactive  est  une  injustice;  d^un  autre  côté, 
tout  ce  qui  tend  à  jeter  sur  les  transactions  légalement 
&ites  de  Pincertitude  et  de  l'odieux,  est  dangereux  autant 
qu'injuste.  Un  vrai  Français  préférera  toujours  la  perle 
totale  de  sa  fortune  au  déshonneur ,  et  à  une  situatioa 
dans  laquelle  il  paraîtrait  mériter  une  réprobation  quet- 
couquc. 

«  Durbach ,  s^attachant  ensuite  à  répondre  au  dis^ 


Digitized  by  Google 


(  45.  ) 

cours  du  ministre,  reconnaît,  dans  la  funeste  doctrine 
qui  y  est  établie,  le  désir  dWvrir  une  porte  secrète 
sur  le  vaste  terrain  des  cloaiaines  nationaux  ^  accuse 
les  journalistes  vendus  au  pouvoir,  de  s^étre  permis  la 
propagation  de  principes  aussi  funestes,  et  d^avoir  osé* 
dire  que  les   acquéreurs  de  biens  dVmigrés,  ctc.^ 
étaient  justement  et  naturellement  exposés  à  la  guerre 
que  ces  derniers  étaient  en  droit  de  leur  faire.  «  L'orateur 
s'arrêta  et  ût  sentir  de  quelle  importance  il  était  pour  la 
tranquillité  publique,  de  prendre  des  mesures  sévères 
de  responsabilité  contre  les  rédacteurs,  les  censeurs  et 
les  actionnaires  de  journaux  qui  se  livrent  à  de  teb 
écarts.  » 

Durbacb  ayant  ensuite  examiné  l'ensemble  du  projet 
de  loi,  le  trouva  contraire  à  nos  lois  fondamentales  et  à 
la  parole  sacrée  du  monarque  ^  injuste  dans  son  àjj- 
plicatîon ,  funeste  dans  ses  conséquences.  Il  pensa  qu'un 
principe  d\ine  indemnité  générale  serait  singulièrement 
préférable,  en  ce  qull  ne  susciterait  pas  le. juste  mécon- 
tentement que  ne  manquerait  pas  de  produire  un  recou- 
vrement inégal.  Après  une  discussion  approfondie  des 
divers  articles  du  projet,  Toratcurfut  d'avis  qu'on  sup- 
pliât le  roi  de  le  modifier,  et  indiqua  plusieurs  vues 
générales  dont  voici  les  bases  : 

1.°  Aucun  bien  ne  serait  rendu  en  nature. 

a*^  Il  serait  fait  un  état  exact  des  biens  dVmigrés 
non  vendus,  en  y  comprenant  ceux  aiîectés  à  un  ser- 
vice public. 

3.®  Il  serait  créé  un  fonds  en  rentes  sur  TÉtat ,  partie 
en  rentes  perpétuelles ,  et  partie  en  rentes  viagères. 
4*'^  Le»  émigrés  célibataires  et  sans  èn&ns  auraient 
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une  renie  viagère^  les  émigrés  pères  de  lamiile  auraient 
des  renies  perpétuelles. 

La  répartition  de  ces  rentes  serait  faîte  entre  les 
émigrés  dans  la  .proportion  du  produit  net  que  le  trésor 
aurait  précédemment  reçu.  La  même  règle  serait  suivie 
pour  Ici  routes  \iagères,  en  adoptant  des  augmentations 
pour  les  personnes  âgées  de  60  et  de  70  ans,  et  cela 
avec  la  fixation  A^un  maximum  que  rien  ne  pourrait 
fcirc  dépasser. 

*    L^orateur  indique  ensuite  les  sources  où  il  puiserait 

les  luiids  nécessaires  à  cette  indemnité,  et  tennine  en 
disant:  «  Eniin,  messieurs,  c'est  à  votre  ^^triolisme  et 
à  vos  lumières,  c^est  à  votre  amour  pour  la  personne 
sacrée  du  roi ,  qu'il  appartient  de  maintenir  inflexible- 
ment les  dispositions  consacrées  par  la  charte:  la  France 
entière  a  les  yeux  fixés  sur  ce  que  tous  allez  fiure,  et 
de  voli*e  résolution  peuvent  dépendre  les  destinées  de 
rÉtat,  tant  la  question  soumise  est  nationale,  tant  les 
conséquences  peuvent  être  fîmes  les  et  irrémédiables.  En 
uu  mot ,  messieurs,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  d après 
Fesprit  public  qui  s^e&t  manifesté  de  toutes  parts,  c^es^ 
aussi  sur  le  repos  el  le  salut  du  royaume  que  \uus 
allez  délibère):  aujourd'hui.  » 

Durbach  résumant  ses  divers  amendemens,  proposa 
de  rayer  des  registres  de  la  chambre  le  discours,  de 
Ferrand ,  comme  attentatoire  aux  lois  fondamentales  de 
rÉlat. 

Après  la  dissolution  de  la  chambre  ,  ce  député 
rentra  dans  ses  foyers  environné  de  Pestime  de  ses 
concitoyens  dont  il  avait  dignement  soutenu  les  droits. 
Aussi  lorsque  le  retour  de  Pempereur  eut  amené  un 
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autre  ordre  de  choses,  les  électeurs  du  département  de 

la  Moselle  choisirent  de  nouveau  Durbach,  an  mois  de 
mai  i8i5,  pour  les  représenter  à  rAssemblcc  kgisla- 
iive.  Le  lieutenant-général  comte  Grenier,  Rolland  et 
Barthélémy  furent  élus  en  même  temps.  Durbach  re- 
venait alors  d^un  Toyage  iaitren  Allemagne  pour  ses 
affaires  particulières. 

Cetlt  puté  fut  un  fies  cinq  membres  adjoints  au  bureau 
de  la  chambre  le  8  juin,  à  TefFet  de  présenter  un 
projet  d'adresse  à  Tempcreur. 

Le  i3,  rAssembléc  le  choisit  pour  concourir  avec 
MM.  Regnault  de  Saint-Jean  d^Angely,  Lefièvre  (  or^ 
donnateur),  Gaïuon  et  Desj,aaves,  à  la  rédaction  d'un 
projet  dWganisation  spéciale  pour  la  chambre. 

Le  1 7 ,  dans  la  dbcussion  qui  eut  lieu  sur  la  question 
de  savoir  si  la  chambre  prendrait  ou  non  rinitialîve 
pour  les  mesures  à  adopter  en  faveur  du  salut  de  la 
France,  Durbach  fut  d'avis  qu'elle  prît  une  déter- 
mination solennelle,  et  que  des  commissions  lussent 
nommées  pour  s^entendre  avec  le  ministère.  Il  se  montra 
d'une  opinion  semblable  à  ccllede  Dumolard,  (|lu,  en  s  ol- 
licitant  une  détermination  prompte,  avait  demandé  qu'on 
renvoyât  à  une  commission  de  neuf  membres  le  rap- 
port du  ministre  de  la  police  générale.  Dans  la  même 
séance,  Durbach  reparut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
et  pensa  avec  M.  de  Cambon  qu'une  discussion  ouverte 
surlercgime  financier  de  la  chambre  devait  être  publique. 
Le  21  juin,  dans  cette  séance  tumultueuse  où  Regnault 
de  Saini-J(  an  d'Angely  annonça  le  désastre  saui^laut  de 
Waterloo ,  Durbach  appuya  vivement  la  proposition 
de  mander  les  ministres  devant  PAssemblée  représen- 
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talive,  et  combattit  celle  de  aommer  le  commandaut 
de  la  garde  nationale. 

Après  la  baUille  de  Waterloo,  Durbach  se  rendit, 
avec  soa  collègue  Flaugergues,  au  palais  de  TÉlysée, 
qu'^habitait  Napoléon^  et  Ton  assure  que  les  conseils  de 
CCS  deux  députés  contribuèrent  beaucoup  à  engager  ce 
prince  à  une  seconde  abdication. 

Le  22,  il  monta  deux  fois  à  la  IriLuiic  et  fui  obli^^c 
d  en  descendre  au  milieu  d'inteiruptions  nombreuses  et 
de  la  plus  vive  agitation. 

Ce  fut  ce  jour  là  qu'il  fit  une  véhémente  sortie  contre 
r Angleterre,  la  qualifiant  d'étemelle  ennemie  de  U 
France.  «  Nous  verrons  bientAt,  ditH-il ,  en  quittant  la 
tribune,  si  ces  monarques  étrangers  sont  de  bonne 
foi.  » 

Le  23.  un  membre  ayant  demandé  que  le  gouTeme- 
taent  provisoire  fdt  déclaré  responsable  collectivemeat, 
Durbach  voulut  que  Ton  passât  à  Tordre  du  }oiir, 
parce  que  cette  commission  suprême  ayant  pour  carac- 
tère politique  de  remplacer  Tempereur,  se  trouvait  dans 
les  conditions  d^une  régence^  qu'une  responsabilité 
collecli\e  n  atteint  jamais  puisqu'elle  s'applique  unique- 
ment aux  ministres  à  porte-feuille. 

Les  bureaux  le  nommèrent  avec  Rainoiul,  Vimar, 
Manuel,  Poullain-Grandpré ,  Bruneau  de  Beaumels, 
Lefèbvre-Gineau,  Lanjuinais^  Ddessart,  membre  de  la 
commission  de  constitution. 

Ce  fut  en  cette  qualité  que  le  28^  il  lut  à  la  chambre 
une  lettre  écrite  par  le  duc  d^Otrante  au  duc  de  Wel- 
lington pour  indiquer  à  ce  dernier  le  désir  légitime 
qu'avaient  les  Français  de  vivre  à  l'abri  d'un  gouverne^ 
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tteni  cpnstitutionael)  et  pour  lui  exprimer  en  même 
iemps  rhonneur  qui  réjaillirait  sur  lui  s'il  contribuait 
au  maintien  de  leurs  dioib,  à  Tordre  et  à  la  paix  de 
TEurope.  Durbach  exposa  ensuite  les  moyens  de  résis". 
tance  qu^a^t  encore  la  France  et  la  distribution  de  latt 
iorcc  armée  du  royaume-  «  11  s'agit,  dit-il,  de  défendre 
avec  vigueur  les  approches  de  la  capitale,  et  de  voir 
sji  en  efiet  Pennemi  est  de  bonne  foi  dans  sa  promesse 
de  respecter  les  droits  des  peuples  et  Tindépendauce 
des  nations.  En  prenant  une  attitude  convenable  à  nos 
ressources,  à  nos  moyens,  tout  sera  réglé,  je  Tespère, 
à  l:i  satisiâction  et  à  la  gloire  du  peuple  français.  ^ 

Le3o  juin,  Durbach  dans  une  véhémente  philippique 
où  il  poussa  trop  loin  ses  sentimens  paU  ioUques,  fit  à 
TAssemblée  Texposé  de  ses  obligations  et  de  ses  devoir^^ 
«  rengagea  à  ne  point  survivre  aux  désastres  qui  me- 
naçaient la  patiie,  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'exi- 
geait le  salut  du  peuple,,  à  concourir  avec  zèle  à  la 
défense  devenue  la  plus  légitime,  la  plus  éminemment 
nationale^  tous  les  moyens  de  résistance  étant  bons 
dans  une  cause  aussi  sacrée.  » 

Il  proposa  de  déclarer  les  Bourbons  ennemis  du 
peuple  français  et  proscrits  de  son  territoire^  de  n^écouter 
aucune  propc^sition  de  paix,  si  Texclusion  perpétuelle 
des  princes  n^était  préliminairement  adoptée ,  et  de  ré- 
pondre k  l'ennemi  que  les  Français  étaient  résolus  de 
combattre  à  mort  pour  leur  liberté  et  leur  indépendance. 
«  Enfm,  messieurs,  dit-îi  en  terminant ,  fidèles  à  votre 
mandat,  vous  jurerez  de  maintenir  la  déclaration  et  de 
mounr  au  poste  que  le  peuple  français  vous  a  coailé. 
Vous  jurerez,  de  mourir  comme  de  dignes  représenUns 
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d^ua  grand  peuple,  en  allant  vous  placer,  désarmas  et 
parés  des  couleurs  nationales,  entre  le  canon  et  le  fer 
de  l  eimemi,  et  celui  des  redoutes  et  des  braves  qui 
doivent  défendre  les  approches  delà  capitale  où  siège  la 
représentation  nationale.  » 

Sur  la  demande  d'un  grand  nombre  de  membres, 
la  chambre  ordonna  Timpression  de  ce  discours  et  son 
envoi  aux  départemens  et  aux  années. 

Le  2  juillet,  les  bureaux  de  la  chambre  adjoignirent; 
M.  Durbach  aux  conunissaires  qui  devaient  se  readré 
aux  aruices. 

Le  5,  il  fut  d^avis  que  les  représentans  de  la  nation 
envoyassent  de  suite  aux  années  et  aux  gardes  natiio* 
nales  les  témoignages  de  satisfaction  que  venait  d'ap- 
prouver la  chambre  des  pairs.  11  jugeait  cette  mesure 

très-propre  à  maintenir  un  bon  esprit  paniii  les  troupes, 
et  à  y  conserver  Tordre  et  la  discipline. 

Le  même  jour,  dans  la  discussion  qui  s'éleva  au  sujèt 
de  la  lit  claïaûon  des  droits  des  français  et  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  leur  constitution,  Durbach 
vota  pour  Tabolition  de  la  noblesse  et  des  qualifications 
féodales. 

Compris  dans  Tordonnance  du  24  juillet,  ce  député 

fut  oblifçé  de  quitter  Paris  dans  Tcspace  de  trois  jours^ 
et  se  plaignit  amèrement  d^ètre  porté  sur  cette  liste  de 
proscription ,  dans  une  lettre  adres3ée  au  ministre  de  la 
police  générale. 

Pftr»,  k  3i  Juillet  i8t5. 

<f;  Je  vais  quitter  Paris  pour  obéir  à  Tordonuance  de 
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Sa  MAJESTÉ)  du  24  de  ce  mois;  toutefois,  en  me  sou- 
mettant à  cet  exil,  jVprouve  le  besoin  d'exprimer  de 
nouveau  à  Votre  Exc.  ma  surprise  et  ma  douleur  d'avoir 
été  nommé  dans  une  ordonnance  dont  Tobjet  indiqué 
est  la  punition  de  1  attentat  du  mois  de  mars  dernier. 

<s  Votre  Excellence  ne  peut  ignorer  qu'à  cette  époque 
j'étais  en  Allemagne ,  uniquement  occupé  de  mes  affaires 
personnelles.  Cest  là  que  j'appris  non-seulement  avec 
étonnement^mais  avec  frayeur,  la  démarche  de  INapoléon 
Buonaparte;  je  dis  avec  frayeur,  car  les  sentimcns  que 
f  avais  manifestés  et  publiés  à  son  égard  pouvaient  ex- 
citer sa  vengeance  contre  moi:  mes  discours  des  7  avril 
et  3o  juin  i8i^,  que  je  prends  laiîberlé  de  joindre 
ici,  le  prouveront  suffisammeut.  Mon  inquiétude  a  été 
si  profonde  alors,  que  je  dois  avouer  à  Votre  Excellence 
que  je  consultai  plusieurs  amis  respectables,  dont  le 
témoignage,  s'il  en  était  besoin ,  serait  hors  de  toute  at- 
teinte .  pour  savoir  si  je  devais  rentrer  en  France  ixos 
cês  circonstances.  Tous  m'ont  observé  que  le  roi  ayant 
convoqué  la  chambre  des  députés,  je  devais  m'y  rendre. 
En  conséquence,  je  me  hâtai  de  terminer  mes  aflEures 
le  plus  pronipUment  possible,  et  je  me  mis  vu  route 
le  20  mars.  J'arrivai  à  Sarrebruck,  ville  frontière  de 
France,  le  22  au  soir.  Aussitôt  que  je  fus  rendu  à  Pans, 
je  crus  devoir  me  présenter  à  Votre  Excellence  pour 
lui  demander  la  permission  d^  passer  quelques-  jours, 
malgré  le  décret  qui  en  bannissait  les  députes. 

«  Votre  Excellence  se  rappellera  sans  doute  aussi 
mon  refiis  spontané  d^accepter  -la  préfecture  dont  elle 
m'a  fait  l'honneur  de  me  parler  deux  jours  après  mon 
arrivée.  Elle  n'ignore  pas  non  plus  que,  pendant  tout 
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le  cours  du  règne  de  ISapoléoa,  je  ne  me  suis  jamais 
approché  de  sa  personne,  que  je  n^aî  obtenu  ni  soUîdté 
de  lui  aucune  faveur,  grâce  ou  emploi;  qu'enfin,  je  ne 
lu!  ai  parlé  que  deux  fois  en  ma  \ie,  ei  chaque  fois  pour 
lui  fiûre  sentir  la  n^essité  d^abdiquer  le  pouvoir  qu^it 
exerçait  alors  :  mon  collègue  Flaugergues  peut  attester 
ce  dernier  iait  Je  siûs  donc  a  concevoir  ce  qui  a  pu 
motiver  raj)pIîcaiion  à  ma  personne  d^une  punition 
quelconque  relative  à  Tatteutat  commis  au  mois  de 
mars* 

«  Si  les  opiaioiis  que  j  aî  manifestées  dans  ma  carrière 
politique  ont  pu  déplaire ,  cest  un  malheur,  sans  àoute^ 
mais  loin  d^  trouver  la  marche  dW  con^iraieur^  on  a 
dû  y  recouuailre  toujours  le  caractère  d'un  citoyen  franc 
et  loyal,  étranger  à  tout  esprit  de  parti  comme  à  toute 
ambition,  dont  Tunique  désir  a  été  de  voir  la  France  , 
après  vingt-cinq  ans  de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir 
enfin  dWe  ccmstitution  qui  assurit  la  liberté^  le  repos, 
le  bonheur  de  la  nation ,  et  garantit  au  trùne  toute  la 
ibrce  et  tout  Téclat  qull  doit  avoir  pour  le  bien  même 
du  peuple.  On  a  pu  remarquer,  en  outre  ^  qu^en  i  yg3 
j'ai  été  condamné  à  mort  pour  avoir,  en  ma  qualité  de 
membre  du  Directoire  du  département  de  la  MoseUe, 
remplissant  les  fonctions  du  procureur  général  syndic, 
résisté  autant  qu'il  a  été  en  moi,  à  la  chute  du  trône  j 
et  que  y  depuis  cette  époque^  je  n^ai  rempli  aucunes 
fonctions  publiques  jusqu'en  Tan  1 1 ,  que  j'ai  été  nommé 
membre  du  Corps  législatif* 

«  Dès  lors  ma  conduite  publique  est  connue^  et  elle 
a  été  telle,  que  je  suis  convaincu  que  Votre  Excellence 
n^a  pu  me  refiiser  son  estime  ;  c^est  dans  cette  confiance 
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que  je  lui  adresse  les  repmeuiations  qu'elle  vient  de 
lire,  et  dont  j'espère  qu'elle  ne  désapprouvera  paô  la 
publicité  nécessaire  à  mon  honneur,  à  ma  justification 
et  à  ma  tranquillité  future. 

«  Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  Tassurance ,  etc. 

«  Pour  copie  conforme  : 

€  DUBBA.CH.  » 

■ 

Les  ledamations  de  ce  député  furent  vaines ,  et  il 

ne  pouvait  en  être  aulreinent  à  l'égard  d'un  homme 
qui,  dans  ses  discours  à  la  chambre,  surtout  le  3o  juin, 
montra  des  opinions  si  contraires  à  la  dynastie  régnante. 
Après  vire  deiueuré  quelque  temps  sous  la  sui  veillance 
de  la  haute  poUce,  il  fut  obUgé  de  quitter  la  France  et 
se  retira  d'abord  en  Belgique,  puis  à  Tœplltz,  en  Bo* 
hème.  Une  ordonnance  royale  le  rappela  eniin  dans  ses 
foyers  domestiques,  où  il  vécut  loin  des  fonctions  pu** 
bliques,  mais  encore  occupé  d'objets  d\itilîté  générale. 
Il  est  mort  à  Tarbes  (Hautes^Pyréntes),  le  16  septembre 
1827,  à  son  retour  des  eaux  thermales. 

OUVRAGES  DE  DUREACH. 

DurbacU  est  auteur  de  différens  ouvrages,  finits  des 
circonsUnces  et  perdus  dans  Fimmensîté  des  brochures  po<* 

Jitiques. 

L  Nécessité  éFune  Constitution ,  ou  Pacte  sodaî,  par 
M.  Durbach ,  membre  du  Corps  législatif,  Paris,  18 
brochure  ia-S.*  de  dix  pages. 

II.  Encore  un  Mot  sur  la  Constitution*  par  un  membre 

Ju  Gurps  législatii,  Paris ,  18  mai  1814,  iirochurc  iu-b.°  de 
dix-buit  pages. 

m.  Du  Mode  de  présentation  de  la  constitution  au 
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Corps  législatif  et  à  la  nation^  iu-8.°       quart  de  feuille. 

IV.  Aux  Membres  du  Corps  législatifs  sar  le  projet  de 

donner  une  charte  à  la  France^  in-Ô."  d'une  demi- feuille ^ 
Paris  )  a  juia  i8i4« 

V.  Discours  fia  M,  Durhach  ^  au  sujet  rie  l'adresse  au 
Hoi^  qui  devait  être  lue  et  approuvée^  le  6  juin  deroier^ 
Paris  )  II  juin  i8i4)  în-S.*  dVne  demi-feuille. 

Durbacli  se  plaint  de  ce  que  la  charte  octroyée  par 
Louis XVIII  ^  au  lieu  d'être  émanée  de  sa  volonté  royale,  na 
pas  été  librement  débattue  et  concertée  entre  les  trois 
branches  du  pouvoir  législatif.  • 

<j:  Je  conclus^  dlL  il  ^  en  lerminaut  à  ce  que  Farlres-se  à 
présenter  à  Sa  Majesté  se  borne  à  des  félicitations  geueuaies  , 
sans  faire  mention  ni  de  la  forme  ^  ni  des  dispositions  àe\a 
charte  ^  afin  de  pe  pas  nous  interdire  la  Acuité  de  Satire  un 
jour  à  ce  sujet  ^  une  très-respectueuse  remontrance  à  Sa 
Majesté.  » 

Dnrbach  n*avait  pas  prononcé  son  discours  à  la  chambre^ 

dans  la  crainte  qu'une  ial(  i  pi  f  taLiuti  de  ses  motifs  pût  fournir 
un  prétexte  pour  calomnier  les  députés  ^  mais  quelques  ex- 
pressions surprises  au  toi  ^  dans  son  ordonnance  du  7  juin, 
le  déterminèrent  à  le  publier. 

VI.  Discours  sur  la  liberté  de  la  presse  ,  prononcé  à  la 
chambre  des  députés  des  départemens  ^  dans  la  séance  du 
3o  juin  dernier  par  M.  Durbach  ^  brochure  in-d.''  de  vingt- 
sept  pages  ^  Paris  )  de  l'Imprimerie  d'Hacquart. 

VII.  Opinion  de  M,  Durbach  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Séance  du  6  août  iÔi4^  brochure  in-.S.*'  dWe  feuille  ^ 

Imprimerie  d'Hacquart. 

VIÏI.  Encore  un  Mot  aux  défenseurs  du  projet  de  loi 
relattf  à  la  liberté  de  la  presse ,  par  M.  Durbach^  brochure 
iii-8.''  d'une  demi-feuîlle  ,  Paris  ^  Hacquart* 
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IX.  Encore  quelques  Lignes  sur  la  liberté  de  la  presse, 
iii-8.**  dWe  demi-feuille.j  Paris,  Le  Normaiit. 

X»  opinion  de  M.  Durbach  sur  la  Loi  des  finances. 

Séance  du  3o  août  iSi4  )  brochure  in-B/  de  vingt-quatre 
pages ^  Paris  ^  Hacqiiart. 

XI.  Opinion  de  M,  Durbach  sur  h  projet  de  loi  relatif 
Â  la  naturalisation  des  habitons  des  départemens  qui/arent 
réunis  à  la  France  ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  chambre,  comité  secret  du 
a8  septembre  iSi4)  brochure  m-8.°  de  la  pages ^  Paris  ^ 
Hac(|nart. 

Xn.  opinion  de  M,  Durbach  sur  les  amendemens  faits 
par  la  chambre  des  pairs,  au  projet  de  loi  relatif^  à  la 
liberté  de  la  presse. 

Séance  du  8  octobre  i6i4^  in-xa  d'une  feuille ^  Paris, 

liacquai  L. 

XIII.  Opinion  de  M*  Durbach  sur  le  projet  de  loi 
concernant  la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus. 

Imprimée  par  ordre  de  la  chambre^  séance  du  2  5  octobre 
idi4  )  brochure  inS,^  de  trente-six  pages.  Paris ^  Hacquart. 

XIV.  Lts  véritahles  intérêts  de  la  mais  >n  de  Bourbon^ 
brochure  in-8."  de  six  pages,  Paris,  J.  G.  Denlu ,  i8i4« 
Elle  est  signée  :  Durbach ,  membre  du  Corps  législatif,  qui 
a  été  condamné  à  mort  pour  avoir  défendu  Louis  XVI. 

Ttblet  du  Moniieor,  de  iBoo  à  i8i4 ,  p*  a44*~l^oiiîtenr,  i8i5,  p.  Bffiy 

65o  ,  678  ,  700,  701  ,  7i3,  718,  719,  7i3,  :45  ,  747,  749,  754,  757, 
^6a,  76G ,  770  ,  772  ,  776,  844*  ~—  1816,  p.  49  \  847»  Gàltfrîe  histo- 
rique de»  Conlemporaîtis ,  Bruxelles,  1818,  t.  IV,  p.  a88.  Biographie  des 
faux  Prophètes  vivans,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  a  vol.  iD-8.*, 

l8ai,  t.  I,  p.  281  et  suiv.  —  Biogr.  uouv,  des  Contemporains,  t.  VI,  p, 
a63  et  sinv,  —  Biogr.  dts  Hommes  vivau.*»  ,  t.  Il  .  [>•  \[fi  etsuiv, —  Hisi.  de 
France  par  Tabbe  de  Montgailbrdj  t.VlII|  p«  ôoaaa. — Hisu  de  XhiouTille, 
p.     .  »  Violes  commuaiçi^uees* 
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DuRBACii  (  Joseph -Léopold  fils  aine  du  député  , 
colonel  directeur  de  Tartillerie  de  Bayonne,  chevalier 
de  Saint-Louis,  officier  de  la  Légion-d'honneur,  etc. ^ 
est  né  le  6  août  1785  à  Thionvilie,  et  fut  baptisé  à 
Cattenom,  lieu  natal  de  son  père. 

Ayant  fait  de  bonnes  éludes ,  il  entra,  à  16  ans,  à 
.Técole  polytechnique  et  sortit,  en  octobre  i8o3,  le  se- 
cond dans  une  promotion  de  trente-sept  officiers  d^ar- 
lillerie.  Devenu,  fort  jeune  encore,  lieutenant-colonel 
au  régiment  de  Valence  (  artillerie  ) ,  il  passa  colonel 
directeur  à  Mont- Dauphin,  le  22  janvier  1824,  puis  à 
Bayonne,  Tun  des  postes  les  plus  importans  du  royaume. 

Tables  du  IMonitcur,  de  1800  à  1814.  p«  3^-^.  —  Mon itcur,  v8io  p.  1099, 
•-Note<K>inmimi4|uée  pat  M.  Teissier. — Ui&t.  deXhioaTiUe  du  même  ,p.  ^4* 

DU  TEIL  {Voyez  Teil.) 


FIN  DU  \.  VOLUME. 
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Eœtrait  du  Catalogue  de  la  Librairie 
de  Kerronnais  ^  Imprimeur,  au 
haut  de  la  rue  des  Jardins,  à  Metzi 


ABRÉGÉ  D  ARlTHiViÉTIQUE  DÉCIMALE  ,  à  Fusage  des 
jÉcoles  primaires^  approuvé  par  le  Jury  d^instructiou ^ 
suivi  de  ^explication  du  système  métrique  ^  et  de  tables  de 
comparaisoa  entre  les  aucicnnes  et  les  nouvelles  mesures  ^ 
une  brochure  în-i  s  de  72  pages.   5oc« 

AiMANACH  DU  CULTIVATEUR^  pour  Fanuée  i83o^ 
în-4.*  de  88  pages ,  papier  blanc   5oc. 

AISINUAIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE^ 
contenant  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  curieux  et  de  plus 
utile  à  connaître  sur  ce  Département  ^'  pour .  i83o  ^  un 
volume  in- 18   '2  i\\  2j  c. 

AVENTURES  DE  TÉLÉMAQUE  (Les),  fils  d^Ulysse, 
par  François  Salignac  de  la  Mothe-Fénélon  ^  deux  voL 
in-ia  brochés  3  fr. 

BEAUTÉS  DE  L  HISTOIRE  ,  ou  Tableau  des  Vertus  et 
des  Vices ,  à  Fusage  des  jeunes  gens  des  deux  sexes  et  des 
maisons  d'éducation  ^5/  édition ,  ornée  de  4  jolies  figures  ^ 
I  vol.  in-ia  ^  brocbé.   5  fr.  - 

CARTE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE  (La)^ 
dessinée  et  gravée  par  Michaud  père.  s  fr«  a5  c« 

CATHÉDRALE  DE  METZ  (La),  in-plano  d^une  feuille 

couronne,  dessinée  et  gravée  par  Michaud  fils.   1  fr,  2  5  c, 
CHATEAUBRIAISTIAIS A  ,  ou  Recued  de  pensées,  maximes, 
réflexions  de  Chateaubriand ,  entremêlées  d^anecdotes  cu- 
rieuses )  et  précédées  d'unie  Notice  biographi^e  sur  Ymsi^ 
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teiir^  avec  des  notes  hbloriques  ^  littéraires  et  critiques  ^ 
propres  à  faire  connaître  l^esprii  des  ouvrages  ^  par  Gousia- 
d'Avalon^  deox  y  oh  în-iB  «  ^fir.  5oc* 

CODE  DE  LA  PÊCHE  FLUVIALE  ^  d'apr^  1«  texte  de 
l'édition  ofTîcieîlc  ^  a\  ec  des  notes  et  une  table  raîsonnée 
et  complète  des  disposiUMis  que  renferme  cette  loi  in-iai 
de  73  pagres  ,  broché.  •  »  •  •  •  •  60 

CODE  FORESTIER  ^  suivi  de  TOrdonnance  dn  Roi  pour 
Texecution  dudit  Cutlc  ^  du  i"  août  1827^  ^^^^  table 
détaillée  et  raisonnée  des  matières  ^  soigneusement  revue 
et  augmentée^  a/  édition;  nnToL  in-xs  x  fir.  5oc* 

COURS  THÉORIQLL:  et  pratique  de  la  tenue  des 
Livres  en  partie  double:^  suivi  d'un  Recueii  de  Lettres 
commerciales  et  dW  Traité  soc  le  change^  d'après  les 
meilleurs  antevrs  modernes  ^  par  «71  Ber^  ancien  tenenc 
de  Kvres^  un  vol.  în-12  ^  prix   i  fr.  Soc. 

DICTiO^^AlRË  D£  LUCUTIONS  VICIEUSES  ,  avec  les 
corrections  et'  des  notes  grammaticales  ;  on  la  langue  fran- 

çaLse  enseignée  par  Tusage.  Par  F,  Munierp  Instituteur, 
Membre  de  TAcadémie  royale  de  Metz.  3.*  éditioa^  aug« 
uentée  dW  grand  nombre  d'articles  ^  et  de  dissertations 
neuTC»  et  intéressantes  sur  divers  point»  de  grammaire. 
1  vol.  in-i'>.  ^  imprimé  en  caractères  neufs.  .  1  fr.  5o  c. 
DICnOMKAIRE  général  des  communes  de  France  et  des 
principaux  bameaux  qui  en  dépendent  ^  indiquant  les  dié^ 
partemens  1,  les  arrondissemens  ^  la  distance  des  communes 
aux  chefs-lieux  d^arroudissemens  ^  etde  ceux-ci  à  Paris) 
les  rdais  de  poste  aux  chevaux  ^  les  communes  qui  ont  des 
bureaux  par  lesquelles  sont  desservies  les  conununes  qui 
tiVn  ont  point.  Seconde  édition»^  revue  ^  corrigée  sur  des 
documens  authentiques  ^  augmentée  d'un  grand  nombre 
d'articles^  utile  aux  fonctionnaires^  aux  commerçans^ 
etc.  ;  X  volome  iurS/  «  broché   8  fr. 
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DICTIOJSINAIRE  DE  POCHE  (NOUVEAU)^  françaig- 
allemand  et  allemand' finnçais^  enrichi  mots  nonvemu: 
généralement  reçus  dans  les  deux  langues  ^  des  tables  des 
verbes  .irréguliers  ^  des  nouvelles  mesures  ^  et  des  poids 
et  inonnaies  ie  France  ^  6.*  édition  ^  revue  ^  corrigée  et 
augmentai  ^  2  toL  in-ia^  caractère  français  dit  nompa- 
reille.  Stmslxjurgf  1820     fr. 

EKCOHE  m  RECUEIL  ,  ou  nouvel  Assemblage  de  Baga- 
telles littéraires  ^  contenant  des  Chansons  ^  Fables  et 
Anecdotes.  Amusons-nous  de  tout^  in- 18  de  108  pages  ^* 
avec  une  gravure  en  taille-douce^  la  douzaine^  papier  fin^ 
broché ,  couverture  imprimée  ».   7^  c« 

ESSAI  SUR.  L'HISTOIRE  DELONGITÏ^  viUe  forte  sur  la 
frontière  N.-E.  du  Royaume;  de  France^  avec  la  Biogra- 
phie du  canton  de  Longwj  ^  i  v.  ia-8.°   ^Gc» 

L^auleiu  de  cet  eamge  a  yoqIh  payer  sa  deUe  aa  siècle  qui  Ta  va  naître , 
deoner  un  juste  tribut  d^éleges  à  la  gloire  fraoçaise  qjd  se  sigpnab  d'une 
manière  si  brillante  aua  deax  Siejgee  de  hongwy  (&7g9<-i8iS)Y  e(  Itiseer 
À  raveiiir  ma  fûble  monmaeat  de  m  sAle  et  de  sen  «UMbemeat  eaim 
aa  patrie» 

FRANC  MESSIN  (  Lo  )  ^  on  les  Loisis  d*vendome  ^  recueil 

de  pièces  que  nomment  i'quà  \u  Tjo  ,  et  qu'sront  fort 
eutiles  aux  brauves  gens  ^  pé  D.  M.^^*^  de  M.^^*^  hro-^ 
chure  in*8.^  •  •  •  î5o  c, 

GAGEURE  DANGEREUSE  (La)^  petit  roman  en  it»  cha- 
pitres^ de  M.  Kotzbue  ^  traduit  de  rallemand  par  M.  Fuclis^ 
I  volume  in-i2   i  fr.  a5  c* 

GRAMMAIRE  ARRÉGÉE  DE  LA  LANGUE  ALLE- 
MANDE., extraite  de  celles  de  Gottsehed,  de  Juncker 
et  d'Adelung^  4*'  ^dîtîon^  un  vol.  ia-i2»»#  i  fr.  5o  c. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  fMir  Le  Ragois,  continuée  jus* 
qu^an  couronnement  de  S.  M.  Charles  angmeiilée 
d^une  Chronologie  des  Rois  de  France  par  M.  de  Foris  ^ 
ornée  deè  Portraits  de  nos  Rois  j  un  toL  in-i  2  de  5ao  pages. 
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mSTOIRE  DE  FRANCE  (Novml  Âlnr^  de  V)  à  Tusage 
de  la  Jeunesse^  depaîs  rétablissement  de  la  monarcliîe 

jusqu^à  nos  jours  ^  ouvrage  élémentaire  orué  de  ^5  Por- 
traits^ par  lîiKjcenos  ;  un  vol.  in-i5t   i  fr.  ^5c. 

HISTOIRE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES,  DES 
ARTS  ET  DE  LA  dVILISATION  DAI4S  LE  PAI^S 

MESSIIN  ,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours  ^  par  J?.--^. 
Bégin,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
Académies^  im  irolume  in-S/  de  plus  de  600  pages,  avec 

la  Carte  du  département  de  la  Moselle.  7  fr. 

Papier  superfin  8  Dr. 

HISTOIRE  DE  THIONVILLE,  suivie  de  divers  Mémoiies 

sur  Torigine  et  raccroîssement  des  lorllGcatious  les  efa- 
blissemens  religieux  et  de  charité  ,  rinstructiou  publique  , 
la  topographie,  la  population,  le  commerce  et  Tindustrie^ 
etc. ,  de  notices  biographiques  ^  de  chartres  et  actes 
publics  dans  les  langues  romane  et  teutone ,  etc.  ^  far 
G.-F.  Teissier»  Ouvrage  qui  a  remporté  le  premier  des 
prix  décernés  par  Ffastitut  royal  de  France  aux  meillenis 
écrîls  SOI  riiistoire  elles  antiquités  nationales^  i  vol.  in-S.*, 
avec  plusieurs  planches^  papier  ordinaire..  •  •  6  fr.  5o  c. 
Papier  fin  7  fr.  5o  c« 

IjSSTRUCTION  des  ENFANS,  ou  Leçons  élémentaires 
de  Lecture  et  de  Grammaire  ,  à  Tusage  des  Maisons  d'é- 
ducation de  IW  et  de  Fautre  sexe.  Par  M.  Bordot ,  ins- 
tituteur^ 2  vol.  in-i2^  avec  gravures...   3  fr. 

rnNÉRÂlRE  PORTATIF  DE  FRAISGE,  par  de  Simen- 
court,  a.*  édition  un  vol.  in-iS,  avec  cartes •• .  ^fr, 

MAITRE  DE  LANGUE  ALLEMANDE  (Le),  nouvelle 
-  Grammaire  allemande,. méthodique  et  raîsonnée^  d'^apiés 
J.  C.  Gottsehed  ,  J.  C.  Adeinnd  et  autres  Grammairiens 
distingués  ^  contenant  des  modèles  de  traduction ,  de  lec- 
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'  ture^  de  lettres  de  commerce lettres  de  change  et  autres  ^ 

•  une  Hste  de  proverbes  et  idiotismes  aUemands  ^  avec  Tex-* 
pression  française  correspondante ,  etc.  î8/  édition  un 
\ol.  iQ-i«   .    3fr. 

MAJNUËL  D£S  PRUD  HOMMES  ^  contenant  :  i.Mes  lois 
et  décrets  organiques  des  Consèik  de  Prudliommes  ^  et 
ceux  qui  les  complcU'iit  :j  2/  la  (  urrélation  des  articles  des 
lois  y  décrets  ou  ordonnances  eutr'eux  ^  riudication  des 
homoinomîes^  des  modifications  ^.  exceptions  ,  dérogations 
introduites  par  une  disposition  de  loi  ^  décret  ou  ordon- 
nance ^  à  une  autre  ^  rexplicalion  des  antinomies  appa- 
rentes ou  réelles  ;j  le  rapprochement  au  bas  de  chaque 
article^  des  lois ^  arrêts ^  opinions  de  Jurisconsultes  ^  avec 
indication  des  ouvragés  et  recueils  où  les  questions  sont 
traitées  ^  etc.  3/  une  table  alphabétique  des  professions 
désignées  par  les  décrets  et  ordonnances  dlnstitution  des 
conseils  locaux  ^  pour  concourir  '  à  la  nomination  '  des 
membres  des  conseils  et  li  leur  composition^  4'*' 
table  alphabétique  ^  indiquant  les  dispositions  législatives 
et  autres  ^  rapportées  tant  dans  le  Manuel  que  dans  ses 
notes*  Par  Bîondin  fils  ^  Secrétaire  du  conseil  de  Prud*- 
hommes  de  Metz  ^  et  Léopold  Mathieu ,  Avocat  à  la  Cour 
royale  de  Metz^  un  vol.  în-X2.  •  afir* 

MÉMOIRE  DE  lA  BLANCHISSEUSE^  à  Fusage  des 

■  Garçons ,  des  Officiers  et  des  Voyageurs  ^  uu  volume 
in -8.**.»  broché,  couverture  imprimée  if. 

MÉMOIRE  DES  LESSIVES ,  à  Fusage  des  Ménages  ;  utile 
aux  Maîtresses  de  maisons  qui  yeulent  connaître  à  combien 
revient  une  Lessive  blanchie ,  repassée  et  raccommodée  ^ 
un  cahier  in-folio  couronne^  broché^  de  24  feuil* 
lets.^  I  fir.  5oc» 

MÉMOIRE  DES  LESSIVES ,  à  Fusage  des  Ménages  ^  utile 
aux  Maîtresses  de  maisons  ^  contenant  des  Recettes  éprou- 
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vées  pour  enlever  les  taches  du  linge  ^  le  blanchissage  àm 
bas  de  aoie  ^  des  indienDei  ^  des  deûtelles  ^  des  robes  de 
mërinos  ^  da  naakin^  du  fil  des  taches  de  roussi  ^  et  des 
moyens  de  les  faire  disparaître  des  modifications  à  a^ 
porter  daas  les  procédés  du  blanchissâge  domestique^  du 
nettoyage  des  soieries;  des  procédés  pour  blanchir  la  putte^ 
les  frisures  des  plumes  ^  etc.  ^  le  comple-ouvert  avec  le» 
Domestiques  et  les  Nourrices ^  iup-foiio  de  ai  feuilles^ 
broché  •  »  aiir.  ^Se* 

Le  même  y  cartonné  proprement  3  fir.  ^5  c. 

MESSAGER  BOITEUX  DE  METZ,  (  4/  année) ,  con- 
tenant le  Récit  des  choses  les  plus  curieuses  arrivées 
dans  le  cours  de  l'année^  le  Tableau  général  des  prînci- 
pales  Foires  de  France  ;  des  Anecdotes  ^  Contes  ^  \iOi\s 
Mots^  Mélanges:;  TËtat  actuel  de  la  Maisoa  royale  de 
France  \  la  Idste  des  principaux  Souverains  de  l'Europe , 
classés  diaprés  la  durée  de  leur  règne,  avec  des  notes 
historiques;;  la  Filiation  des  ancêtres  du  Roi  régnant^  le 
f;rand  Livret^  etc.  ^  ia~4**  ^  4^  Wl^i  gravures 
et  frontispice  gravé  aoc. 

—  Pajucf  ftii.  ,   35  C. 

MESSAGER  BOITEUX  DE  LA  MOSELLE  (  Le  Gkand  ) , 
(5/  année)  ^  contenant  TAlmanach  de  TAgronome^  ies 
travaux  que  le  Cultivateur  et  le  Jardinier  doivent  faire 
pendant  chaque  mois  ^  des  Traits  de  bravoure  française  ^ 
des  Pronosttes  ^  un  Tableau  de  la  situation  des  parties  du 
corps  du  Cheval  ^  des  Observations  concernant  les  maladies 
des  Bestiaux  le  Tableau  t;éntTal  des  principales  Foires  de 
France  et  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  des  Traits  de 
couraigé)  des  Anecdotes^  Contes^  bons  Mots^  BAelanges^ 
la  Médecine  domestique  utile  aux  habitans  des  campagnes  ^ 
l^tat  actuel  de  la  Maison  royale  de  France  ^  les  principaux 
Souverains  de  TEurope)  etc.|  etc.  \  in-4**  à»  8B  pi^  ^  avec 
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gravures  et  fitmtû^ûîe  gnVé  ;  papiet*  ordinaire,  ^  •  35  c. 

. —  Papier  blanc  collé  ^  bien  imprimé  ^  . . . .  60  c. 

P£T1T£  ACADÉMIE  DES  JEUX,  contenant  tous  les 
Jeux  qiu  se  jouent  habitueUement  dans  les  sociétés^  un 

.  Tolume  Î11-18  de  3oo  pages.  Metz^  iSsS   1  fr. 

PHILANDRE  ET  JOSÉPUilSE  ^  ou  les  Amans  malheureux  , 
2/  édition,  reçue  et  augmentée,  avec  une  gravure^  pac 
Charles  J9.  •  •  •  •  ;  %  volumes  in-ia.  Meu,  Septembre 

1825  afr. 

RECUEIL  DE  FABLES  composées  par  G.  Somet  ^  revu 
et  augmenté  dWe  Elégie  grec^e  et  d'un  Cantique  du 
livre  de  la  Sagesse  de  Salomon ,         de  62  pages.  ^5  c« 
RELATiOIN  MU JTAIREDU  VOYAGE  DL  ROI  AMETZ, 

en  septembre  1828^  brochure  in-8.*   i  fr. 

RÉSUMÉ  D£  L'HISTOIRE  DE  LORRAUSE  ^  par  M.  Henri 

Étîenne^  un  vol.  în-iS   2  fr.  5o  c. 

RÉSUMÉ  DE  L'HISTOIRE  DES  GRECS  MODERNES, 
depuis  l'envahissement  de  la  Grèce  par  les  Turcs  jusqu'aux 
demieis  ëvènemens  de  la  révolution  actuelle  ^  par  Armand 

Carrel  ^  un  vol.  in- 18   3  fr.  5o  c. 

RÉSUMÉ  de  FHistoire  du  Bas-Empire,  i  ^ol.  iu-i8...  3ir» 

-de  Danenuurck,  i  voL  in-iÔ  afr.  5o  c* 

d'Auf^eterre ,  i  vol.  iur-iS  3  fr. 

— — —  d'Écosse,  I  vol.  in-18  •  2  fr,  5o  c. 

—  d  Égypte,  I  vol.  in-18,  3  fr.  5o 

■       »—*  d'Espagne,  i  vol.  în-i8  3  £r«  5oc. 

— —        des  Établissemens  européens  dans  les  ludes- 

Occidentales  ,  i  vol.  iu'i8  a  fr.  5o  c. 

— '■  ■        des  États-Unis  d'Amérique,  1  vol«  in*i8*  %  fir.  5o  c. 

— — -  de  France  ,  i  vol.  în-18  •  2  fr. 

'  de  Gênes  ,  du  Piémont  et  de  la  Sardaigne  ,  i  vol. 

in-iB  a  fr.  5oc. 

de  Guyenne,  tvoLin-iS  afr.  5oc# 
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RÉSUMÉ  de  rHistoire  d«s  Guerres  de  la  Religion  en  France, 


I  vol.  in-i 8 . . .  i . .  «  •  2  fr.  5o  c. 

•  dltalîeet  de  Lombardie ,  i  vol.  in-i8  •  2  fr.  ôo  c. 

-  des  Juift  anciens ^  i  toI.  in«-i8. • . ,  »  «  a  fr.  5o  c* 

•  de  la  Hollande  ^  1  vol.  in- 18.   2  fr. 

-  de  r£mpire  Germanique  ^  i  vol.  in- 18 ....  2  fr, 

•  de  la  Perse  ^  t  yoL  in-i8  •  a  fir.  5o  e* 

•  de  la  Philosophie  ^  i  vol.  in-18  • ...»  S  fr.  5o  c. 

-  (le  la  Suède  ^  i  vol.  in- 18  a  fr.  5o  c. 

-  de  Naples  et  de  Sicile  ^  i  -voL  in*i8*  a  fr.  5o  c* 

-  de  Portugal  ^  i  toL  in-i8   3  fir. 

•  de  Russie  ^  i  vol.  iu- 18.....   3  fr.  ûo  c, 

-  de  Suisse  ^  i  vol.  in-iB  •  •  • .  2  fr.  5o  c. 

"  du  Mexique  ^  i  vol.  in*i8  a  fr.  5o  c» 

•  de  Roussillon  (  Pyrëoëes-Orientales  }  ^  et  autres 

provinces^  I  vol.  la- 18   a  fr.  5oc. 


SOLDAT  LABOUREUR  (  Lb)  ,  ou  les  Hms  «idttvateurs, 
choix  d^actions  mémorables  ^  un  vol.  io-ia  ^  br.  i  fr.  5oc* 

VERS  A  r;ESPLAINADE  DE  METZ  .  au  pHntems  et  k 

-  rautomne^  par  un  Ofiicier  supérieur  en  retraite.  Celte 
Esplanade  est  une  des  plus  belles  promenades  de  France  ^ 

-  tant  par  sa  position  que  pour  sa  vue  sur  le  bsissin  de  la 
Moselle  .  brochure  ia-i  a  •  ,  66  c. 


ON  TROUVE  CHEZ  LE  MÊME  LIBRAIRE  : 

Ma  gasin  d'Almanachs  ^  propres  et  aulres. 
Fourniture  de  Bureaux  eu  général. 
Manufacture  de  R^pstres  à  dos  élastiques  et  brisés^  blancs^ 
imprimés  et  tracés  i,  pour  le  commerce  et  les  administrations. 
Commission  en  Librairie. 

Fait  ckt  CDVoii  dans  les  Départemens, 
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